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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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quelconque  but  commercial. 
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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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Article  premier. 


L'association  dite  Société  française  de  Minéralogie,  fon- 
dée en  1878,  a  pour  but  de  concourir  au  progrès  de  la  Miné- 
ralogie et  de  la  Cristallographie. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires,  de  mem- 
bres perpétuels  et  de  membres  ordinaires,  en  nombre 
illimité. 

Pour  être  membre  ordinaire,  il  faut  : 

i°  Avoir  été  présenté  par  le  Bureau  de  la  Société,  sur  la 
proposition  de  deux  membres; 

2*  Payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est 
fixé  à  vingt  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  par  le  verse- 
ment d'une  somme  égale  à  douze  fois  et  demie  le  montant 
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de.1û;côtisalion  annuelle;  ce  versement  donne  droit  au  titre 
dfe.ipembre  à  vie. 

'Le  titre  de  membre  perpétuel  est  conféré  à  tout  membre 
•ayant  versé  au  moins  la  somme  de  500  francs. 
/  La  Société,  sur  la  proposition  du  Conseil,  peut  conférer 
le  titre  de  membre  honoraire,  comme  un  hommage  et  une 
distinction  particulière,  à  des  minéralogistes  distingués  de 
la  France  et  de  l'Étranger. 

Art.  3. 

La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  composé  de  : 
un  Président,  deux  Vice-Présidents,  deux  Secrétaires,  l'un 
pour  la  France  et  lautre  pour  l'Étranger,  un  Trésorier,  un 
Archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six  membres 
résidents.  Le  Bureau  de  la  Société  est  de  droit  le  Bureau 
du  Conseil.  Il  doit  être  choisi  exclusivement  parmi  les 
membres  français. 

Le  Bureau  est  élu  pour  un  an,  à  la  pluralité  des  voix  des 
membres  présents  à  l'Assemblée  générale.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  sont  appelés  à  participer  (s'il  y  a  lieu»  par 
correspondance)  à  l'élection  du  Président,  lequel  doit  être 
choisi  parmi  les  Vice-Présidents  sortants,  ainsi  qu'à  celle 
des  Vice-Présidents.  Les  Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archi- 
viste sont  nommés  pour  deux  ans.  Le  Conseil  est  renouvelé 
chaque  année  par  moitié.  Les  élections  ont  lieu  dans  l'As- 
semblée générale. 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois 
et  aussi  chaque  fois  qu'il  est  convoqué  par  son  Président 
ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses  membres. 

La  présence  de  sept  membres  au  moins  est  nécessaire 
pour  lavahdité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances  du  Conseil;  ces 
procès-verbaux  sont  signés  parle  Président  et  le  Secrétaire. 


iri  - 


Abt.  4. 

Les  délibérations  relatives  à  Tacceptation  des  dons  et 
legs,  aux  acquisitions  et  échanges  d^immeubles,  sont  sou- 
mises à  Tapprobation  du  Gouvernement. 

Art.  5. 

Les  délibérations  relatives  aux  aliénations,  constitutions 
d'hypothèques,  baux  à  long  terme  et  emprunts  ne  sont 
valables  qu'après  l'approbation  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  6. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  7. 
Toutes  les  fonctions  de  la  Société  sont  gratuites. 

Art.  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent: 

1^  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

^  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée 
par  le  Gouvernement  ; 

3®  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées; 

4®  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toutes  sortes  lui 
appartenant. 

Art  9. 

Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nomina 
tivesS  Vo  sur  l'État,  ou  en  obligations,  soitdu  Crédit  foncier, 
soit  des  chemins  de  fer  français, pour  lesquels  le  minimum 
d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 
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Art.  10. 


Le  fonds  de  réserve  comprend: 

!<*  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

2"  Les  versements  des  membres  perpétuels; 

3**  La  moitié  des  libéralités  autorisées  sans  emploi. 

Le  fonds  est  inaliénable;  ses  revenus  peuvent  être  appli- 
qués aux  dépenses  courantes. 

Art.  11. 

Les  moyens  d'action  de  la  Société  sont: 

1®  Des  séances  remplies  par  la  présentation,  l'indication 
et  la  discussion  des  travaux  relatifs  à  la  minéralogie  ;  enfin 
par  les  expériences  qu'il  peut  paraître  utile  ou  intéressant 
de  répéter  en  public; 

i"  La  publication  d'un  Bulleliriy  au  moins  bimensuel, 
relatif  à  l'objet  des  études  de  la  Société. 

Art.  12. 

Aucune  publication  ne  peut  ôtre  faite  au  nom  de  la  So- 
ciété sans  l'examen  préalable  et  l'approbation  du  Bureau. 

Art.  Vi. 

L'Assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  se  réu- 
nit au  commencement  de  chaque  année. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil. 

Son  Bureau  est  celui  du  Conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil,  sur  la 
situation  financière  et  morale  de  la  Société. 

Elle  approuve  les  comptes  de   l'exercice    clos,  vote  le 


budget  de  Texercice  suivant  et  pourvoit  au  renouvellement 
des  membres  du  Conseil. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque 
année,  à  tous  les  membres,  au  préfet  de  la  Seine  et  aux 
ministres  de  Tlntérieur  et  de  Tlnslruction  publique. 

Art.  14. 

La  qualité  de  membre  de  la  Société  se  perd  : 

1**  Par  la  démission; 

2**  Par  le  refus  d  acquitter  sa  cotisation. 

AnT.  15. 

Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  proposi- 
tion du  Conseil  ou  celle  de  vingt  membres,  soumise  au 
Bureau  au  moins  un  mois  avant  la  séance, 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à 
cet  effet,  ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au  moins  des 
membres  résidant  en  France,  présents  ou  dûment  repré- 
sentés. 

Art.  16. 

L' Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la  dis- 
solution de  la  Société  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres 
en  exercice,  résidant  en  France.  Ses  résolutions  sont  prises 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents  et  sou- 
mises à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  17. 

En  cas  de  dissolution,  Tactif  de  la  Société  est  attribué, 
par  délibération  de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs 
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établissements  analogues  et  reconnus  d*utilité  publique. 
Cette  délibération  est  soumise  à  Tapprobation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  18. 

Il  sera  procédé  de  môme  en  cas  de  retrait  de  l'autorisa- 
tion donnée  par  le  Gouvernement. 

Dans  le  cas  où  l'Assemblée  générale  se  refuserait  à  déli- 
bérer sur  cette  attribution,  il  sera  statué  par  un  décret, 
rendu  en  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  19. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  géné- 
rale et  approuvé  par  le  ministre  de  Tlnstruction  publique, 
arrête  les  conditions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécu- 
tion des  présents  Statuts.  Il  peut  toujours  ôtre  modifié  dans 
la  môme  forme. 


RÈGLEMENT    INTÉRIEUR 


Séances.  —  Bulletin. 

Article  premier. 

La  Société  tient  ses  séances  le  deuxième  jeudi  de  chaque 
mois,  de  novembre  à  juillet.  Un  Bulletin  est  publié  après 
chaque  séance. 

Art.  2. 

Le  Bulletin  comprend  :  les  communications  faites  par  les 
membres  et  une  revue  aussi  complète  que  possible  des 
publications  faites  en  France  et  à  l'Étranger,  relatives  à  la 
Minéralogie  et  à  la  Cristallographie. 
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Élections. 

Art.  3. 

Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix;  un  au  moins  des  Vice-Présidents  devra  ôtre 
choisi  parmi  les  membres  résidant  à  Paris. 

Finances. 

Art.  4. 

Le  Conseil  nomme  une  Commission  qui  vérifie  les 
comptes  du  Trésorier  avant  la  séance  générale  où  elle  en 
propose  Tapprobation  à  la  Société. 

Diplôme. 

Art.  5. 

Les  membres  de  la  Société  pourront,  sur  leur  demande, 
recevoir  un  Diplôme,  moyennant  versement  d'une  somme 
de  iO  francs. 

Membres  perpétuels. 

Art.  Vk 

Sont  nommés  membres  perpétuels  les  membres  qui 
versent  une  somme  de  500  francs  au  moins. 

Les  membres  à  vie  peuvent,  en  complétant  un  verse- 
ment de  SOO  francs,  devenir  membres  perpétuels. 


i.istf: 

DES 

MEMBRKS    Dli    LA    SOCIKTK 

Ad  15  Janrler  1889. 

Hcmbrea  lion  oral  rcw  ilêrédén. 

MM.  MILLRIt  (W.  II.).  MM.  SKLLA  (Q.). 

ADAM.  HATH  (CI.  vom). 

KOBKLL  (Fr.  von).  DOMEVKO  (I.). 

SMITII  (Lawrtincc). 

Hemlire»  itonoralroM. 
DAMdlIH,  Membre  lic  l'InsliliU,  10,  riii!  Vignnn,  l'ans. 
DANA  (J.-D.),  professeur,  YaleColloge,  New  Haven,  ConnecLiiMil. 
KOKSCHAllOW  (N.  Von),  Membre  do  l'Académie,  Wnssili-Oslrow, 

»,  KHiiolskaja  L.,  Suint- Pô lerslMUrg. 
U:i;CHTENBEitG  (8.  A.  I.  duc  NIc.  de).  châleriudeSlain(Bavii'rr). 
MAUlfiNAC  (CM.  de),  professeur  h  r.Acadcmie,  Gentvc, 
NOllDENSKKSÎLD  (N.  E,  Bnron),  Slockliolm. 
UOSBNBUtîCII  (Prof.  D'  H.).  Heidelbcrg. 
SCACCHI  (Prof.  U'  A.),  Naples. 
SZAIKJ  (I)'  H.),  Conseiller  royal.  Professeur  de  mint^nilofric  el  dn 

pcoloRic  à  riiniversilii,  Kzécliényl,  u  lî,  Buda-Pcsl  (Hontrric). 
TOP.SIK  (D'  H.).  Professeur  h  l'École  mililiiire  de  Coiicnliagtio. 
TSCHEIIMAK  (Prof.  D'  G.*,  h  Vienne  (Autriche). 

Membre  perpôlnol. 
IîRUTHAND  (Emile),  Ingénieur,  2,  rue  de  la  Planche,  Paris. 

McmbrcM  ordiBalrc»  (<). 
.■VGIIILLON,  Ingénieur  en  clief  des  mines.  Professeur  h  l'École 

des  MinfR,  ii,  rue  llofiiiépinr,  Paris. 
m  AMAllAL.  (l-'r.  José  de  Sanla  Maria),  ni  »stero  de  S.  Benlo,  b. 

Rio  de  Janeiro. 
AMIOT  (II.),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  iiLlaché  h  ladireclion 

des  chemins  de  fer  de  P.  L.  M.,  4,  rue  Wcher,  Paris. 
ANTOINE,  i:til,  nie  ilos  Poissonniers,  Paris. 
.AIlMAaHEW.-^KJ  (P.),  Professeur  h  l'Univorsilé  do  Kiew  (Uussie). 

Il)  Ijt  leUre  m  indiqua  les  luemtitGsa  vie. 
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ARZRUNÏ  (DO  a.  o.  Professeur  a.  d.  Technischen  Hochschule, 

Aachen. 
ATANASESGO  (N.),  Docteur  es  sciences.  Professeur  de  chimie  h 

la  Faculté  de  Médecine,  Bucharest. 
AUGE,    Propriétaire   de  mines,  6,  rue  Barralerie,  Montpellier 

(Hérault). 
BALGUERIE  (Alfred),  Ingénieur  à  la  G'«  des  Chemins  de  fer  du 

Midi,  8i,  cours  du  Jardin-Public,  Bordeaux. 
BARET  (Ch.),  Pharmacien,  2,  place  Delorme,  Nantes. 
m  BARROIS  (Charles),  Professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces, 185,  rue  de  Solférino,  Lille. 
BAL'ER  (D'  Max),  Professeur  à  l'Université,  Marburg  (Hesse). 
BEAUGEY,  Ingénieur  des  Mines,  Pau. 

BEN-SAUDE  (Alf.),  Professeur  à  l'Institut  industriel  de  Lisboime. 
BERGERON  (Jules),  Préparateur  au  laboratoire  de  géologie  de  la 

Sorbonne,  157,  boulevard  Haussmann,  Paris. 
BERTRAND  ('Marcel),  Ingénieur  des  mines,  Professeur  à  TÉcole 

des  Mines,  101,  rue  de  Rennes,  Paris. 
BESNARD  DU  TEMPLE,  Pharmacien,  place  d'Aine,  Limoges. 
BIBLIOTHÈQUE  de  rUniversité  de  Louvain  (Belgique). 
BLAKE  (William  P.),  Professeur  à  New  Haven,  Conneclicut. 
BL()T  (l'abbé).  Missionnaire  apostolique,  Docteur  en  thôologio, 

Docteur  es  lettres,  23,  avenue  de  Messine,  Paris. 
BODEWIG,  Docteur  en  philosophie,  06,  Schildergasse,  Cologne. 
BOMBICCI  PORTA  (Louis),  Professeur  et  Directeur  du  musée  de 

minéralogie  à  l'Université  de  Bologne  (Italie). 
BONNET  (Ed.),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  i,  rue  du 

Peyrat,  Lyon. 
BOUCHARD  (D'),  Membre  de  l'Institut,  i74,  rue  de  Rivoli,  Paris. 
BOUCHARDAT  (Gust.),  Professeur  à  l'École  de  pharmacie,   108, 

boulevard  Saint-Germain,  Poris. 
BOURGEAT  (l'abbé),  Licencié  es  sciences.  Maître  de  conférences 

h  la  Faculté  libre  des  Sciences  de  Lille. 
m  BOURGEOIS  (Léon),  Répétiteur    h  l'École  polytechnique,  23, 

quai  de  la  Tournelle,  Paris. 
BRÉON  (René),  Ingénieur  civil,  Semur  (Gôte-d'Or). 
BIJCKING  (I>  Hugo),  Professeur  à  l'Université  de  Strasbourg. 
BURE.\U  (D'"I-i0uis),  Professeur  à  l'École  de  médecino,  Directeur 

du  Musée  d'histoire  naturelle,  15,  rue  Gresset,  Nantes. 
C.ARNOT  (.\d.),  Professeur  à  l'École  des  mines,  Paris. 


CESARO  (G.),  »>  rue  Duvivier,  Liège. 

CHAI5IUÉ  (P.),  Licencié  es  sciences,  Préparateur  à  l'École  de 
médecine,  1,  avenue  du  Palais,  Saint-Cloud  (Seine-el-Oiae). 

CHAPER  (Maurice),  Ingénieur,  31,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 

CHAtiSSAT  (le  D^),  ancien  Médecin  de  la  G'«  des  mines  de  Lava- 
voix- les- Mi  nés,  Aubusson  (Creuse). 

CHESTKR  (A.),  Professeur  de  chimie  et  minéralogie.  Hamillon 
Collège  ft  Clinton.  Oneida  Gy,  New- York  (Étals-Unis). 

CHURCH  (A.  H.),  F.  R.  S..  Professer  of  chemistpy,  Sheisley,  Kew. 
Surrey  (Anglelerre), 

GOHEN  (Dr  E.),  Professeur  à  l'Université,  23,  Markt,  Greifswald 
(Allemagne). 

COIX)RIAPvO,  Docteur  es  sciences,  professeur  à  la  FaculUJ  de 
Médecine,  7,  strada  Riureanu,  Bucharest  ^Roumanie). 

GOOKE  (Josiah),  Professor,  Harvard  University,  Cambridge, 
Massachusscts. 

m  CORNU  (A.),  Membre  de  l'Instilul,  Professeur  de  physique  à 
rKcole  polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

COSSA  (Alfonso),  Professeur  de  chimie.  École  royale  pour  les 
Ingénieurs,  Turin. 

m  COSTA-SENA  (J.  dal.  Ingénieur  des  mines,  Ouro-Preto,  Minas 
GeraOs  (Brésil). 

CUMENGE,  Ingénieur  des  mines,  4S,  rue  de  Rome,  Paris. 

CURIE  (Pierre),  S,  avenue  de  Sceaux,  Fontenay-aux-Roscs 
(Seine). 

DAGIXGOURT,  Docteur  en  médecine,  15,  rue  de  Tournon,  Paris. 

DAUBRÉE,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  au  Mu- 
séum, Directeur  honoraire  de  l'Ecole  des  mines,  251,  boule- 
vard Saint-Germain,  Paris. 

DAVIES  (Th.),  F.  G.  S.   Brilish  Muséum,  Londres. 

DELACE,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier. 

lor),  .Attaché  à  la  Direction  technique  des  mines 
I,  rue  François  I",  et  ;)6,  rue  de  Cliaillol,  Paris. 
lUg,),  Docteur  es  sciences,  130,  boulevard  Hauss- 

IX,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  minéralo- 
îum,  13,  rue  Monsieur,  Paris. 
I  Graveur,  69,  rue  Monge,  Paris, 
sseur  au  Lycée  Louis- le-Grand,  Paris. 
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DIRVELL  (Philippe),  Professeur  de  chimie.  Chimiste  au  bureau 
d'essais  de  TÉcole  des  Mines,  13,  rue  du  Val-de-Grâce,  Paris. 

DOELTER  (DOf  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Gratz 
(Autriche). 

DUFET  (H.),  Docteur  es  sciences,  Maître  de  conférences  à  TÉcole 
normale  supérieure,  130.  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

DURAND,^88,  boulevard  Saint-Marcel,  Paris. 

DURANDIERE  (Arthur  de  la),  62,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

DURIER  (Ch.),  Vice-président  du  Club  alpin  français,  7,  rue 
de  Grefîûhle,  Paris. 

DUTREMBLAY-DUMAY,  27,  rue  Lambrecht,  Courbevoie  (Seine). 

ECK  (IKH.),  Professer  an  der  polytechnischen  Schule,Neckarstr., 
75,  Stuttgart  (Allemagne). 

m  EGLESTON,  Professor  of  mineralogy  at  the  School  of  mines, 
35,  Washington  Square,  New- York,  City. 

EROFEJEFF  (M.),  Professeur,  7,  rue  de  la  Poste,  logis  6,  Saint- 
Pétersbourg. 

FAVRE  (Alph.),  Correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  6,  rue 
des  Granges,  Genève. 

FIZEAU,  Membre  de  Tlnstitut,  3,  rue  de  TEstrapade,  Paris. 

FLAMAND,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

FONTAN  (A.),  Conservateur  des  hypothèques,  Castres  (Tarn). 

FORIR  (Henri),  Ingénieur  des  mines,  75,  rue  Haut-Laven,  Liège. 

FOUQUÉ,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  au  Col- 
lège de  France,  23,  rue  Humboldt,  Paris. 

m  FRIEDEL  (Ch.),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  de  chimie 
organique  à  la  Faculté  des  Sciences,  Conservateur  des  collec- 
tions de  minéralogie  à  TÉcole  des  mines,  9,  rue  Michelet,  Paris. 

m  FROSSARD  (le  Pasteur  Ch.),  14,  rue  Ballu  (anc.  rue  de  Boulo- 
gne), Paris. 

FUCHS  (Edmond),  Professeur  à  TÉcole  des  mines,   5,  rue  des 

Beaux-Arts,  Paris. 

GLINKA  (Serge),  Privat-docent,  cabinet  de  Minéralogie,  Univer 

site  Impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
GOGUEL,  chargé  de  conférences  de  Minéralogie  à  la  Faculté  des 

Sciences,  52,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  Bordeaux. 

m  GOLDSCHMIDT(D«'V.),  Privat-docent  de  Minéralogie  et  cristallo- 
graphie à  l'Université,  3,  Sophienstrasse,  Heidelberg. 

GONNARD  (F.),  Ingénieur  des  hospices  civils  de  Lyon,  38,  quai 
deVaise,  Lyon. 
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GORCKIX  (Henri),  Directeur  de  l'École  des  mines  de  Ouro-Preto 
(Brésil). 

GORDON  (D'  Ant.  de),  Directeur  de  TÉcole  d'agriculture  et  Pro- 
fesseur à  l'Université  royale  de  la  Havane  (Cuba). 

GORF]GKI  (DO,  1«,  rue  Dauphine,  Paris. 

GORGEU  (Al.),  U,  rue  Guénégaud,  Paris. 

GOSSKLET,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  18, 
rue  d'Antin,  Lille. 

m  GRAMONT  (Arnaud  de),  Licenciées  sciences, 81,  rue  de  Lille, 
Paris. 

GRATTAROLA,  Directeur  du  musée  et  laboratoire  de  minéralo- 
gie de  rinstitut  royal  des  Études  supérieures,  2,  piazza  San 

Marco,  h  Florence. 
GREGORY  (James),  88,  Charlotte  Street,  Fit zroy  square,  Londres. 
GROTH  (D»-  Paul),  Professeur  h  l'Université  de  Munich,  3,  BIU- 

thenstrasso,  MUnchen  (Bavière). 
GUYOT  DE  GRANDMAISON  (E.),  chemin  du   Parc-Chaviron ,   à 

Sèvres  (Seine-ot-Oise). 
HAUTEFEUILLE,  Professeur  de  minéralogie  à   la  Faculté    des 

Sciences.  5,  rue  Michelct,  Paris. 
HINTZE  (D'  C).  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université,  Molt- 

kerstrasse,  7,  Hreslau  (Allemagne). 
HUGO  (le  comte  Léopold),  Ingénieur  civil,  ii,  rue  des  Siiints- 

Pères,  Paris. 
JANNETTAZ  (Ed.),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  Aide 

naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle    9,    rue    Linné, 

Paris. 
JOFFRE  (J.),  60,  rue  de  Bond  y,  Paris. 
JOUYOVITCH  (J.),  Professeur  à  l'Université,  «,   Kragujevaczka 

Ulica,  Belgrade  (Serbie). 
JULIEN  (A.;,  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  h  la  Faculté 

des  Sciences  de  Clermonl,  il),  i)lace  de  Jaudc,  Clermonl-Ferrand. 
JUNGFLEISGH,  Membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 

h  l'École  de  pharmacie,  38,  rue  des  Écoles,  Paris. 
JURKIEWICZ  (Charles),  Professeur  ordinaire  de  minéralogie  h 

rUniversilé  impériale  de  Varsovie. 
KLEIN  (D""  Cari),  Professeur  à   TUniversilé  de  Berlin,  .\uf   <lem 

Carlsbade,  4,  Berlin-W. 
KRENNER  (D»"),  Professeur,  National  Muséum,  Buda-Pesl. 
KROUSTCHOFF  (D""  K.  de),  1  i,  Moritz-strasse,  Breslau  (Allemagne). 
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KUNZ  (Géo.),  402,  Garden  Street,  Hoboken  (New-Jersey). 
KUSS  (H.),  Ingénieur  des  mines,  à  Grenoble. 
LACROIX  (Alfred),  préparateur  au  Collège  de  France,  217,  bou- 
levard Flaspail,  Paris. 

LAGARDE,  Docteur  es  sciences,  Professeur  de  physique  h  la  Fa- 
culté des  Sciences,  71,  Grand'rue,  Besançon  (Doubs). 

LAPPARENT  (Alb.  de),  Professeur  de  géologie  et  minéralogie  h 
rinslitut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitl,  Paris. 

m  LARTET  (L.),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse, 
14,  rue  du  Pont-de-Tounis,  Toulouse. 

LATTEUX  (D^  Paul),  Chef  du  laboratoire  d'histologie  de  l'hôpital 
Xecker,  Médecin  de  la  Banque  de  France,  17,  rue  du  Louvre, 
Paris. 

LAVENIR,  Préparateur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, 17,  rue  d'Ulm,  Paris. 

LECOQ  DE  BOISBAUDRAN,  Correspondant  de  l'Institut,  Cognac, 
ou  36,  rue  Prony,  Paris. 

LE  CHATELIER  (H.),  Professeur  à  l'École  des  mines,  73,  rue  Notre- 
Dame-des-Chanips,  Paris. 

LEWIS  (W.  J.),  New  Muséums,  Cambridge  (Angleterre). 

LIEBISGH  (D»-),  Professeur  à  l'Université,  Gôttingen  (Prusse). 

L(\L\  (J.  do  Rego),  Ingénieur  des  mines,  10,  rue  Caetano  Palha, 
Lisbonne. 

LIMUR  (C*"  de),  Sous-Directeur  de  l'Institut  des  Provinces  de 
France,  hôtel  de  Limur,  Vannes  (Morbihan). 

UNDSTRQEM  (G.),  Adjoint  au  Riks-Museum,  Stockholm. 

LIPPMANN,  Ingénieur,  36,  rue  de  Chabrol,  Paris. 

m  LIVERSIDGE,  Professeur  à  l'Université  de  Sydney,  New  South 
Wales  (Australie). 

LORY  (Charles),  Correspondant  de  l'Institut,  Professeur  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble. 

LOVISATO  (Domenico),  Professeur  à  l'Université  de  Cagliari  (Sar- 
daigne). 

LUEDECKE (D'Otto),  Professeur  à  l'Université,  Zinksgarten,  Halle 
s,  Saale,  Thuringe  (Allemagne). 

m  MALL\RD  (Ern.),  Inspecteur  général  des  mines.  Professeur  de 
minéralogie  à  l'École  des  mines,  11,  rue  de  Mcdicis,  Paris. 

MASKELYNE  (N.  S.  Esq-*),  Membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, 1,  Basset  Down  House,  Swindon  (Angleterre). 

MATTIROLO  (Ettore},  Ingénieur  des  mines,  45,  via  Carlo  Alberto, 
Turin  (Italie). 

m  MAUROY  (de),  Ingénieur,  à  Vassy  (Haute-Marne). 


MRlINIEEl  (Stanislas),  Docteur  es  sciences,  Aide-Naturaliste  au 
Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

m  MICHEL  (Léopold),  Ingénieur,  1Î8,  avenue  de  Neuilly,  Neuiily 
(Seine). 

m  MIHHEL-LÉVY  (A.),  Ingénieur  en  Chef  des  mines.  Directeur  du 
servicedelacarlegénlogiquertoFrance,  26,  rue  Spontini,  Paris. 

MIEG  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modentieim,  Mulhouse. 

m  MIERS  (Henri-A.),  Assistant  au  British  Muséum  (Histoire  na- 
turelle), Cromwcll  Itoad,  Soulh  Kensinglon,  Londres,  S.  W. 

m  MIIUBACD  (Paul),  banquier,  Ï9,  rue  TaitbouL,  Paris. 

MUGGE(IVO.),  Professer  In  W.Altademie, Munster [Westphalie). 

MUMElt-CHALMAS,  Sous-Directeur  du  laboratoire  des  recherches 
géologiques  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  75,  rue  Noire- 
Da  m  e- d  es-C  11  am  ps . 

MUSEUM  d'histoire  naturelle  de  Hambourg. 

NIES  (D' Fr.),  Professeur  à  l'Institut  ^ricole  de  Hohenhelm  (Wur- 
temberg). 

ŒBBEKE  (D'  K.),  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à 
l'Université  rt'Erlangen  (Bavière). 

OFFKET  (Albert),  Maître  de  contérences  de  minéralogie  &  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Lyon,  77,  avenue  de  Saxe,  Lyon. 

PAGHEGO  DO  GANTO  E  CASTBO  (Eug.Vaz),  Slrada  Cellas,  Coim- 
bra  (Portugal), 

PISANI,  Chimiste,  8,  rue  de  Furstenberg,  Paris. 

PLASENCIA  (ly),  Î9,  Agniar,  Havane.  Cuba. 

mPOTIEIt,  Ingénieur  en  chef  des  raines.  Professeur  h  l'Ecole 
Polytechnique,  89,  boulevard  Saint-Michel.  Paris. 

m  POUYANNE,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  ô  Alger. 

HENAHO  (le  h.  P.),  Proresseur  à  l'Université  de  Gand,  Wetteren 
(Belgique). 

m  RICHARD  (Ad.),  Préparateur  à  l'École  des  mines,  il,  rue  Guy- 
de-la-Brosse,  Paris. 

ROLLAND  (G.),  Ingénieur  des  mines,  49,  avenue  d'Antin,  Paris. 

ItOUX  (Léon),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  Maître  de 
conférences  h  la  Faculté  dos  Sciences  de  Lyon. 

RUTLEY  (Frank),  Lecturcr  on  Mineralogy  in  the  Royal  School 
of  Mines,  93,  Edills  lload.  West-Kensington,  Londres  W. 

m  SALET(G.),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  120,  bou- 
levard Saint-Germain,  Paris. 

Ml  SARASI.S  (Ed.).  rue  des  Granges, Genève,  et  l.rue  Scribe, Paria. 
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m  SAUVAGE  (Ed.),  Ingénieur  des  mines,  i,  rue  Ghaptal,  Paris. 
m  SAXE-GOBOURG-GOTHA  (S.  A.  I.  le  Prince  don  Pedro  de),  palais 

de  S&o  Christovâo,  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 
SGHRAUF  (D'  Alb.),  Professeur  de  minéralogie  et  Directeur  du 

Musée  minéralogique,  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche). 
SCHULTEN  (D^  Aug.  de).  Professeur  h  l'Université  d'Helsingfors 

(Finlande). 
SECOND  (H.),  Notaire,  2,  place  de  la  Halle,  Draguignan. 
SEGRÉ  (Claudio),  Ingénieur  des  chemins  de  fer  du  réseau  adria- 

tique,  à  Ancône  (Italie). 
SEHERR  THOSS  (le  baron  M.  de),  château   d'Olbersdorf,   près 

Reicbenbach  (Silésie). 

SEUGMANN  (G.),  18,  Schlossrondel,  Coblentz. 

SELLE  (vicomte  de).  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 

l'École  centrale,  5,  avenue  de  Villars,  Paris. 
SELWYN,  Directeur  du  service  géologique  du  Canada  Muséum 

and  office,  76,  Saint-Gabriel  Str.,  à  Montréal  (Canada). 
SILVESTRI,  Directeur  de  l'Observatoire  physique  de  l'Etna,   à 

Catane  (Sicile). 

SORESCO   (Thomas  Al.),  Ingénieur,    74,    Strada    Saint-George 
Vechin,  Ploiesti  (Roumanie). 

SORET  (Charles),  Professeur  de  minéralogie  à   l'Université  de 
Genève,  2î,  rue  Saint-Antoine,  Genève. 

STEFANESCO  (G.),  Directeur  du  Musée     d'histoire    naturelle, 
8,  Strada  Verde,  Bucharest. 

STRUEVER,  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Rome. 
TARDIEU  (J.),  Représentant  de  Saint-Gobain,  17,  cours  Bugeaud, 
Limoges  (Haute- Vienne). 

TAUB  (Louis),  Négociant  en  diamants  et  pierres    précieuses, 

10,  rue  de  Lafayette,  Paris. 
TERMIER,  Ingénieur  des  mines.  Professeur  h  l'École  des  mines 

de  Saint-Étienne. 

TERRILL  (William),  Ingénieur,  Morfa  Copper  Works,  Swansea 
(Angleterre). 

TRIBOLET  (Maurice  de).  Professeur  de  minéralogie  à  l'Académie 

de  Neuchâtel  (Suisse). 
ULRICH  (Prof.  D^  Fr.),  4,  gr.  Barlinge,  Hannover  (Allemagne). 
UZIELLI  (Gustave),  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  il 

l'École  d'application  pour  les  Ingénieurs,  3,  via  Goito,  Turin 

(Italie). 
VEL\IN  (Charles),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  9,  rue 

Thénard,  Paris. 
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WALLERANT,  chargé  de  cours  à  la  Faculté   des  Sciences    de 
Rennes. 

WIGHMANN  (D»-  A.),  Professeur  à  l'Université   d'Utrecht  (Pays- 
Bas). 

WIEDEMANN  (D«-E.),  Professeur  à  TUniversité,  chez  M.  J.  A.  Barlh, 
Verlap:sbuchhandler,  Leipzig  (Allemagne). 

WILLIAMS  (Geo.),  Professeur,   John  Hopkins  University,  Balti- 
more, Maryland. 
WYROUBOFF  (Grégoire),  141,  rue  de  Rennes,  Paris. 

ZtILINSKI  (J.),  Professeur  à  l'École  normale  de  Lemberg  (Pologne 
autrichienne). 


Ru r eau    de    la    Soelété 

(Année  1889). 

MM.  DES  CLOIZEAUX,  Président; 

CARNOT  (Ad.),  BARET(Gh.),  Vice-Présidents  ; 
BOURGEOIS  (L.),  Trésorier  ; 
RICHARD  (Ad.),  Secrétaire  pour  la  France; 
LACROIX  (Alf.),  Secrétaii'e  pour  l'Étranger; 
MICHEL  (L.),  Archiviste. 


IHembrefi    du    €^an««ell    de    la 

(Année  1889). 


MM.  DUFET, 
FOi:0t:É, 
FRIEDEL, 


MM.  FROSSARD, 
JANNEITAZ, 
MALLARD. 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  10  Janvier  1880. 

Présidence  de  M.  H.  Dufet. 

Le  Président  déclare  la  Séance  ouverte  et  donne  la  parole 
à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture  de  son  rapport  compre- 
nant la  présentation  des  comptes  de  1888  et  du  budget 
de  1889. 

RAPPORT  DU  TRÉSORIER 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Lorsque  votre  confiance  m'a  appelé,  il  y  a  im  an,  au 
poste  de  Trésorier,  j'étais  assurément  peu  préparé  à  bien 
m'acquitter  des  devoirs  de  ma  charge.  Vous^  aviez  pu 
apprécier  la  gestion  si  habile  et  dévouée  de  ceux  qui  m'y 
ont  précédé,  particulièrement  M.  Charles  Frossard;  faire 
mieux  qu'eux,  en  innovant,  eût  été  entreprendre  une  tache 
malaisée.  J*ai  voulu  simplement  suivre  pas  à  pas  la  voie 
qu'ils  m'avaient  tracée;  de  cette  façon,  je  n'ai  rencontré 
aucune  difficulté  sérieuse  et  je  suis  heureux  de  présenter 
à  la  Société  une  situation  tout  aussi  prospère  que  celle  de 
l'an  passé.  Avant  de  vous  soumettre  le  détail  des  chifl^res, 
permettez-moi,  je  vous  prie,  d'introduire  quelques  très 
brèves  observations. 

L'encaisse,  au  l"*"  janvier  1889,  s'élève  à  4,430  fr.  40  c, 
somme  assez  voisine  du  chiffre  correspondant  de  Tannée 
dernière  (4,587  fr.  80  c.) 
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Le  rendement  des  cotisations  ordinaires,  soit  2,475  fr.  65 
en  tout,  peut  être  considéré  comme  normal.  De  pressants 
appels  ont  été  adressés  aux  membres  retardataires,  et  je 
dois  dire  que  la.  plupart  d'entre  eux  se  sont  mis  en  règle 
avec  la  Caisse.  Quelques-uns  ont  cru  devoir  en  même 
temps  se  retirer  de  TAssociation  pour  divers  motifs. 
Enfin,  un  petit  nombre,  véritablement  rélractaires,  débi- 
teurs de  sommes  relativement  considérables,  ont  perdu  la 
qualité  de  membres,  aux  termes  de  Tarticle  14  de  nos 
Statuts.  Les  cotisations  relatives  à  des  exercices  clos, 
recouvrées  en  1888,  atteignent  le  chiffre  de  1,110  fr.  30  c. 

Les  causes  que  je  viens  d'indiquer,  ainsi  que  le  décès 
d'un  membre,  réduisent  notre  liste  d'une  manière  sensible 
et  le  nombre  des  admissions  proposées  au  cours  de  Tannée 
n'a  pu  combler  ce  vide. 

Il  a  été  perçu  une  cotisation  à  vie  de  230  francs  et, 
d'autre  part,  un  membre  à  vie,  bien  connu  pour  son  zèle 
vis-à-vis  de  la  Société,  a  effectué  un  versement  complé- 
mentaire de  300  francs  qui  lui  permet  d'ouvrir  la  liste  des 
membres  perpétuels.  Qu'il  me  soit  permis  de  le  remercier 
cordialement  au  nom  de  tous  ! 

Le  chiffre  des  abonnements  et  de  la  vente  du  Bulletin^ 
soit  1,393  fr.  70  c,  offre  une  plus-value  notable  par  rapport 
au  chiffre  de  Tan  passé  et  aux  évaluations  budgétaires. 

Au  contraire,  le  produit  des  diplômes,  pour  des  causes 
que  je  n'ose  préciser,  s'est  réduit  à  une  somme  tout  à  fait 
minime. 

Les  dépenses  sont  restées  à  peu  près  dans  le  cadre  des 
provisions  budgétaires,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  frais 
de  la  Table  décennale  qui,  moins  considérable  qu'on  ne  pou- 
vait le  craindre,  grâce  au  soin  éclaire  et  à  la  rédaction 
concise  de  notre  Secrétaire,  M.  U.  Goguel,  n'a  coûté  que 
773  fr,  13  c.  en  tout,  au  lieu  de  1,200  francs. 
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La  cotisation  à  vitî  ai  li3  complément  pour  cotisation 
perpétuelle,  versés  cette  année,  ont  permis  d'acheter  30  fr. 
de  rente  3  0/0. 

Nous  ajouterons,  à  ce  propos,  que,  afin  de  nous  confor- 
mer aux  dispositions  de  Tarticle  9  des  Statuts,  et  d'aug- 
menter jusqu'à  un  certain  point  la  sécurité  de  l'emploi  de 
nos  fonds,  nous  avons  Tintention  de  faire  convertir  en 
inscription  nominative,  au  nom  de  la  Société,  les  68  francs 
de  rente  3  0/0  acquis  depuis  la  mise  en  vigueur  des  nou- 
veaux Statuts.  Ceux-ci  n'ayant  pas  d'elTet  rétroactif,  il  ne 
serait  rien  changé  aux  titres  au  porteur  représentant 
166  francs  de  rente  4  1/2  0/0  achetés  avant  cette  époque. 
Si  des  besoins  imprévus  surgissaient  dans  la  suite,  la 
Société  pourrait  y  faire  face  sans  formalités  compliquées, 
en  aliénant  une  partie  de  ces  derniers  titres. 

Le  portefeuille  de  la  Société  se  compose  aujourd'hui  de 
68  francs  de  rente  3  0/0  perpétuel  valant,  au  l®*"  janvier 
1889,  1,876  fr.  80  c,  et  de  166  francs  de  rente  4  1/2  0  0 
valant  3,8S1  fr.  20  c,  soit,  en  tout,  un  capital  de 
5,728  fr. 

Déférant  au  vœu  exprimé  par  la  dernière  Assemblée 
générale,  nous  prévoyons  au  budget  de  1889  une  dépense 
de  800  francs  de  gravure  pour  le  Bulletin,  Ce  n'est  que 
dans  le  cas  où  cette  somme  serait  dépassée  qu'une  contri- 
bution pourra  être  demandée  aux  auteurs. 

Nous  inscrivons  au  chapitre  Bulletin,  rédaction,  un  crédit 
de  700  francs,  1»  parce  qu'il  reste  à  payer  des  extraits  parus 
dans  le  tome  XI  (1888);  2^  parce  que  le  Conseil  a  voté  une 
somme  de  500  francs  de  frais  de  rédaction  à  M.  le  Secré- 
taire pour  la  France. 

Il  y  a  lieu  de  prévoir  une  petite  somme  à  titre  de  dé- 
pense supplémentaire  pour  couvrir  les  frais  des  réunions 
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extraordinaires  qui  pourraient  être  tenues  à  roccasion  de 
rExposition  Universelle. 

Le  Trésorier:    L.  Bourgeois. 

COMPTES  DE  KEXERCICE   1888 

Recettes. 

Encaisse  au  l*' janvier  1888 Pr.  4.887  30 

Rentes  sur  l'Etat  français  3  0/0  et  4  1/2  0/0  ...  197    d 

Cotisations  de  l'année 1.325  35 

—  arriérées l.MO  30 

—  anticipées 40    » 

—  à  vie 250    » 

—  perpétuelles  (complément) 300    » 

Droits  de  diplôme 10    » 

Souscription  ministérielle (500    » 

Abonnements  et  vente  du  J?w/te/m 1.393  70 

Intérêts  nets  du  compte  chez  le  banquier 57  05 

Remboursement  de  gravure  arriéré 14  85 

Total Pr.  9.885  75 

Dépenses. 

Bulletin,  impression Pr.  2.542  15 

—  gravure 497     » 

Table  décennale,  rédaction 300    » 

—  impression 473    » 

Administration,  garçon  de  salle 200     » 

—  circulaires,  papeterie,  ports  et 

recouvrements 438  05 

Bibliothèque,  abonnements 177     » 

Achat  de  rente  3  0/0 828  15 

Solde  en  caisse  au  l*""  janvier  1889 4.430  40 

Total Pr.  9.885  76 


—  s  ~ 

BUDGET  POUR  1889 

Recettes. 

Reprise  sur  rencaisse  précédente Fr.  1.000    » 

Cotisations  de  iSO  membres  ordinaires 3.000    » 

Intérêts  des  versements  de  25  membres  à  vie  et 

d'un  membre  perpétuel 200    » 

Allocation  ministérielle 600    » 

Vente  de  Bulletins,  abonnements  et  divers.  .  .  .  1.200    » 

Total Fr.  6.000    *> 

Dépenses. 

Bulletin,  rédaction Fr.  700     » 

impression 3.000    » 

—       gravure 800    » 

Administration  et  divers 600 

Garçon  de  salle 200 

Réserve  et  imprévu 700 


Total Fr.    6.000 


» 


M.  A.  GoRGEu  donne  ensuite  lecture  du 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FINANCES 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  comptabilité,  conformément  à  l'ar- 
ticle 4  de  vos  Statuts,  s'est  réunie  aujourd'hui,  10  janvier, 
à  3  heures  1/2,  pour  vérifier  les  comptes  de  M.  le  Tré- 
sorier. 

Elle  a  constaté  la  parfaite  régularité  de  toutes  les  pièces 
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relatives  à  la  comptabilité,  après  en  avoir  reçu  commu- 
nication. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  d'approuver  les 
comptes  de  M.  le  Trésorier,  et  de  le  remercier  des  soins 
quMl  a  bien  voulu  prendre  de  nos  finances,  ainsi  que  de 
l'activité  qu'il  lui  a  fallu  déployer  pour  faire  rentrer  i,100 
francs  de  cotisations  arriérées. 

Signé  :    A.  Gorgeu,  Ad.  Richard,  Gr.  Wyrouboff. 

L'Assemblée  ayant  entendu  M.  le  Trésorier  et  le  rapport 
de  la  Commission  des  finances,  vote  l'approbation  des 
comptes  de  l'exercice  de  1888  et  le  budget  de  188î^. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  la  formation  du 
Bureau  pendant  l'année  i880. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

Élection  du  Président.  70  votants  :   M.  Des   Cloizeaux, 
07  voix. 
M.  Des  Cloizeaux  est  élu  président  pour  1889. 

Élection  des   Vice-Présidents.  70  votants  :   M.  Garnot, 
70  voix;  M.  Baret,  57  voix. 
MM.  Baret  et  Garnot  sont  élus  vice-présidents. 

M.  Richard  est,  à  titre  provisoire,  élu  Secrétaire  pour  la 
France,  en  remplacement  de  M.  H.  Goguel,  démission- 
naire. 

On  procède  ensuite  au  remplacement  des  membres  sor- 
tants du  Conseil,  ainsi  qu'à  celui  de  M.  Garnot,  nommé 
Vice-Président.  Au  premier  tour  de  scrutin,  la  majorité 
est  acquise  à  MM.  Difet,  Friedel.  Mallard. 


Le  Conseil  de  la  Société  pour  1889  se  trouve  donc  con- 
stitué ainsi  qu'il  suit 


Président,  .  . 
Vice-Présidents 
Trésorier.  ,  , 
Secrétaires  .  . 
Archiviste   .    . 


MM.  Des  Gloizeaux; 
Barst,  Garnot  ; 
Bourgeois  ; 
Lacroix,  Richard; 
Michel  ; 

DUFET,    FOUQUÉ,    FrIEDEL, 

Membres  du  Conseil  .  {  Frossard,  Jannettaz, 

Mallard. 

Avant  de  quitter  la  présidence  de  la  Société,  M.  Dufet 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Je  dois,  Messieurs,  avant  de  quitter  les  fonctions  aux- 
quelles voulut  bien  m'appeler  votre  bienveillance,  vous 
remercier  du  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait,  hon- 
neur dont  je  sens  tout  le  prix  en  pensant  que  c  esta  M.  Des 
Cloizeaux  que  je  vais  remettre  la  présidence. 

•  Notre  Société,  après  onze  ans  d'existence,  n'a  plus  à 
espérer  de  progrès  bien  rapides.  La  science  à  laquelle  nous 
appliquons  nos  elTorts  n'a,  comparativement  à  d'autres, 
qu'un  nombre  restreint  d'adeptes,  et  l'on  peut  croire  que 
la  plupart  de  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès  sont 
déjà  venus  à  nous.  Six  présentations  nouvelles  n'ont  que 
partiellement  comblé  le  vide  qu'ont  créé  les  démissions; 
nous  n'avons,  cette  année,  à  déplorer  la  mort  d'aucun  des 
membres  ordinaires,  mais  la  science  minéralogique  a  fait 
une  grande  perte  çn  la  personne  de  vom  Rath,  l'un  de 
nos  membres  honoraires;  M.  Des  Gloizeaux  a  loué  digne- 
ment ce  savant  illustre,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ses  paroles 
et  ne  puis  que  m'associer-aux  éloges  décernés  par  une 
bouche  si  autorisée. 

9  Bien  que  relativement  peu  nombreux,  nous  vivons  ce- 
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pendant,  et  prouvons  notre  existence  par  notre  Bulletin. 
Depuis  la  fondation  de  notre  Société,  assez  d'importants 
mémoires  y  ont  paru  pour  lui  donner  une  place  honorable 
parmi  les  publications  scientifiques  de  notre  pays.  Ne 
pouvant  tout  citer,  je  no  prononcerai  aucun  nom  ;  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  rappeler,  avec  une  reconnais- 
sance personnelle,  que  si,  dans  notre  tiible  décennale, 
se  trouvent  les  noms  des  maîtres  de  la  science  minéralo- 
gique,  notre  Bulletin  n*a  pas  été  moins  hospitalier  pour 
des  débutants.  C'est  là  un  de  nos  moyens  d'action,  la 
principale,  dirai-je,  de  nos  raisons  d'exister:  donner  un 
moyen  de  publication  à  des  mémoires  purement  cristallo- 
praphiques  ou  taxonomiques,  qui  trouveraient  difficile- 
ment une  place  dans  des  recueils  plus  spécialement  ré- 
servés à  la  physique,  à  la  chimie  ou  à  la  géologie. 

»  Aussi,  crois-je  avoir  le  droit  de  faire  appel  à  la  bonne 
volonté  de  tous,  et  surtout  des  jeunes  minéralogistes.  Si 
nous  voulons,  en  France,  ne  pas  laisser  dépérir  ces  étu- 
des, où,  pour  ne  citer  que  les  morts,  nous  pouvons  glo- 
rieusement présenter  au  monde  savant  les  noms  d'Hauy 
de  Bravais,  de  de  Senarmont,  il  faut  un  recueil  ouvert  à 
tout  travail  consciencieux,  où  Ton  n  ait  pas  besoin  d'ar- 
ranger un  mémoire,  où  l'on  soit  franchement  et  simple- 
ment minéralogiste  et  cristallographe. 

»  Ce  recueil,  nous  l'avons  créé.  Messieurs,  nous  avons 
tous  à  cœur  son  développement,  cl  les  progrès  de  la 
Science  française  y  sont  trop  intimement  rattachés  pour 
que  personne,  s'il  aime  la  Science,  ait  le  droit  de  s'en 
désintéresser. 

»  Je  prie  M.  Des  Gloizeaux,  mon  illustre  maître,  de 
prendre  possession  de  la  présidence.  » 


PiËsmiNCB  DK  M.  Des  Cloizeadx. 

Le  Président  donne  avis  du  décès  de  M.  Donon  de 
Cannes. 

Le  Président  annonce  une  présentalion  et  proclame 
membres  de  la  Société  : 

M.  A^TOINB,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Dutremblay. 

M.  Beaucby,  ingénieur  des  mines  à  Pau,  présenté  par 
MM.  Frossard  et  Mailard. 

M.  La  VENIR,  préparateur  à  l'École  Normale,  17,  rued'Ulm, 
présenté  par  MM.  Dufet  et  Lacroix. 

Le  Président  annonce  la  démission  de  MM.  Belin,  Ber- 
thaud,  Gence,  Jagnaux,  Millet,  de  Rouville,  Roux  (Gabriel), 
Schuchardt,  Tlioulel,  Tourneur  et  Vanderheyem. 

Sur  la  proposition  de  M.  Frossard,  la  Société  nomme  par 
acclamation  M.  Dahouh  Membre  honoraire,  en  remplace- 
menl  de  vom  Rath,  décédé. 


Olyj'rede  1»  Serre  de  PeuHtc.  —  Les  crislaiix  de 
(lipyre  recueillis  h  Pouzac  sont  rarement  terminés  par  un 
sommet.  M.  Frossard  présente  un  de  ces  cristaux  de 
quelques  millimètres  de  côté,  dont  le  poinlement  se 
compose  de  la  face  a*  déjà  connue  et  de  la  face  6'  nou- 
velle. 
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Voici  les  mesures  prises  par  M.  Des  Gloizeaux  : 
a'a*  sur  b'  =  135°43'  moy. 
a'b'  =  1S"'30'  moy. 


Note  sur  on  quartz  corrodé  datu  une  mlcrograunlite 
des  envlroiu  d'Oaaka  (Japon). 

Par  iM.  P.  TiRHiER. 

Jo  crois  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société 
le  dessin,  fait  à  la  chambre  claire,  d'un  cristal  de  quartz 
usé  et  corrodé  par  la  pâte  d'une  microgranulite  des  envi- 
rons d'Osaka  (Japon). 

La  roche  dont  il  s'agit  est  une  microgranulite  à  mica 
noir  et  pyroxène,  fort  semblable  au  beau  porphyre  de 
Sainl-Just-en-Chevalet  (Loire).  Le  mica  noir  y  est  presque 
entièrement  transformé  enchlorite;  le  pyroxène  est  com- 
plètement épigènisé  par  de  l'épidole,  bien  reconnaissable 
aux  couleurs  vives  et  limpides  qu'elle  présente  entre  les 
niçois  croisés.  Les  feldspaths  de  première  consolidation, 
un  peu  kaolinisés,  appartiennent  à  l'orthose  et  à  l'oligo- 
clase.  Aucune  section  ne  peut,  avec  certitude,  se  rapporter 
au  labrador. 

La  pâte  est  une  microgranulite  très  Teldspathique  ren- 
fermant de  nombreux  microlithes  d'orlhose.  Par  ce  dernier 
caractère,  elle  rappelle  la  pâte  des  orthophyrcs,  mais  la 
texture  n'est  pas  sensiblement  fluidalc.  Il  y  a  beaucoup 
de  micropegmalite,  surtout  sous  forme  dauréoles  autour 
Iz  de  première  consolidation, 
irtz  représenté  dans  mon  dessin  a  une  longueur 
i  4  millimètres.  Il  est  corrodé  de  la  façon  la  plus 
Cependant,  la  direction  de  l'axe  une  fois  connue, 


Ouani  biiiyraoïirl^  foncé  cl 
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on retrouve  l'aspect  général  des  sections  de  quartz  bipy- 
ramidé. 

Ce  quartz  est  criblé  d'inclusions  liquides  excessivement 
fines.  Il  contient  de  plus,  en  A,  un  petit  prisme  d'apatite 
et,  aux  deux  points  marqués  B,  de  petits  cristaux  d'épi- 
dote.  Les  autres  vides  du  cristal  sont  remplis  par  la  pâte 
feldspathique. 

Une  foule  de  petits  lambeaux  de  quartz  font,  près  des 
bords,  cortège  au  cristal.  Ces  lambeaux  ont  tous  leur  axe 
rigoureusement  parallèle  à  Taxe  de  celui-ci.  Il  est  donc 
probable  qu'ils  n'en  sont  pas  réellement  détachés  et  qu'ils 
s'y  relient  par  des  pédoncules.  Le  dessin  ne  représente 
que  les  plus  importants  parmi  ces  lambeaux  :  c'est  par 
milliers  qu'il  les  faudrait  compter. 

Tout  autour  du  cristal  se  trouve  une  auréole  de  micro- 
pegmalite  large  de  2  à  4  dixièmes  de  millimètre.  La  pâte, 
composée  d'un  enchevêtrement  irrégulier  de  cristaux  d'or- 
those,  est  lardée  de  petits  cristaux  ou  de  gouttelettes 
allongées  de  quartz.  Tous  ces  petits  cristaux  et  toutes  ces 
gouttelettes  s'éteignent  simultanément  et  en  môme  temps 
que  le  grand  cristal.  Il  en  résulte  que  l'auréole  s'obscurcit 
soudain  au  moment  môme  où  le  grand  cristal  arrive  à 
l'extinction. 

Quand  ce  phénomène  se  produit  autour  de  cristaux 
régulièrement  usés  (comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup  de 
porphyres  du  Plateau-Central),  il  est  difficile  de  ne  pas 
admettre,  avec  M.  Michel-Lévy,  que  le  quartz  de  la  micro- 
pegmatite  a  été  influencé  dans  sa  cristallisation  par  le 
gros  cristal  autour  duquel  s'est  formée  l'auréole.  Ici,  en 
ayant  égard  à  l'extrême  complexité  des  contours  du  quartz, 
on  serait  plutôt,  à  première  vue,  tenté  d'admettre  qu'un 
grand  nombre  des  petits  cristaux  de  la  micropegmatite  sont 
des  apophyses  capillaires   du  grand    cristal,  apophyses 
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autour  desquelles  seraient  venus  se  mouler  les  eristaax 
d'orthose. 

Mais  les  quartz  corrodés  sont  nombreux  dans  la  roche. 
Quelques-uns  ont  gardé  des  contours  plus  arrondis  et  plus 
réguliers.  Tous  ont  l'auréole  de  micropegmatite  à  extinc- 
tion simultanée.  L'explication  de  M.  Michel-Lévy  reste 
donc  la  seule  admissible. 

Tout  en  croyant  que  certaines  apparences  micropegma- 
tiques  peuvent  être  dues  à  des  apophyses  capillaires  iso- 
lées par  la  corrosion  tout  autour  des  gros  cristaux  de 
quartz,  je  continue  de  regarder  les  quartz  de  la  micro- 
pegmatite comme  étant,  en  général,  de  deuxième  conso- 
lidation, etcomme  étant  susceptibles  de  subir,  au  moment 
de  leur  cristallisation,  Tinfluence  directrice  d'un  cristal 
plus  ancien. 

Saint-Étienne,  le  2t  décembre  1888. 


Snr  les  minéraux  aocidentels  des  gneiss  de  l'ile  Barbe 
et  des  bords  de  la  Saône,  près  de  Lyon, 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard. 

Les  gneiss  des  bords  de  la  Saône,  aux  environs  de  l'île 
Barbe,  sont  des  roches  à  couleur  foncée,  où  le  feldspath 
et  le  mica  noir,. ce  dernier  prédominant,  s'unissent  pour 
former  des  strates  très  minces,  à  peine  écartées  ça  et  là 
par  l'intrusion  de  quelques  veines  ou  lentilles  de  pegma- 
tile,  peu  riches,  par  conséquent,  en  minéraux  accidentels. 
Les  anciens  minéralogistes  lyonnais  ont  cependant  indi- 
qué, dans  ces  formations  à  apparences  ingrates,  l'existence 
de  quelques  espèces  minérales  que  je  vais  rappeler  som- 
mairement 

La  pyrite  en  croûtes  cristallines  ou  en  lamelles  dans  les 
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fentes  de  la  roche  ;  l'o/iy/oc/a^e  eL  ['énteraade,  cette  dernière 
en  petits  cristaux  d"uii  beau  vert,  dans  les  imdules  ou 
lentilles  de  quartz  et  de  feldspath  laminaire  (ces  trois 
espèces  sont  signalées  par  Drian,  dans  sa  Minéralogie  el 
l'ftrclogie  des  environs  de  Lyon)  ; 

L'amphibole  (hornblende),  t'u  lilon  sur  la  rive  gauche  de  la 
yaùne,  en  face  de  l'île  Barbe  ; 

Kl,  dans  la  roche  qu'elle  constitue  au  milieu  du  gneiss, 
un  vanadale  de  fer,  trouvé,  d'après  MM.  Faisan  et  Locard 
(voir  leur  Monographie  géologique  du  Monl -d'Or  lyonnais),  par 
un  ancien  professeur  du  lycée,  M.  Lorenti. 

Je  dois  renouveler  ici,  une  fois  de  plus,  au  sujet  de 
Vémeraude  de  l'île  Barbe,  l'observation  que  j'ai  déjà  faite 
en  plusieurs  occasions,  relalivement  aux  petits  prismes 
verts,  plus  ou  moins  nets,  que  l'on  rencontre  fort  rare- 
ment d'ailleurs  dans  les  diverses  roches  du  Lyonnais,  sauf 
dans  les  pegmatites  d'irigny  et  de  BeaunanI,  savoir:  qu'ils 
doivent  être  rapportés  ù  l'apatite. 

Quant  au  vanadate  de  fer,  comme  MM.  Faisan  el  Locard 
se  bornent  h  mentionner  la  découverte  qu'en  aurait  faite 
M.  Lorenti;  que,  d'ailleurs,  aucune  analyse  et  même  au- 
cune description  sommaire  ne  paraissent  en  avoir  été 
données;  que,  d'autre  part,  je  n'ai  pu  en  retrouver  la 
moindre  trace  dans  les  collections  locales  publiques  ou 
privées,  et  qu'enfin,  même  aujourd'hui,  celte  espèce 
)  encore  instituée,  il  semblera  légitime  de  re- 
;omme  fort  douteuse  l'existence  du  minéral  en 

u,   grâce   à    des  recherches    poursuivies  depuis 
s  aimées,  accroître  un  peu  la  liste  des  minéraux 
els  des  gneiss  de  l'île  Barbe;  les  espèces  que  j'ai 
'éos  dans  ces  roches  sont  les  suivantes  : 
nal,  var.   almandine,  et  le  béryl,  dans  les  lentilles 
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feldspathiques  de  la  rive  gauche;  la  caldte  en  fîlonnels 
dans  le  gneiss  de  la  rive  gauche,  et  en  face  môme  de 
l'île;  Il  chlorophyllile;  Vapatite  et  la  tourmaline,  dans  des 
veines  de  granulite,  à  environ  290  mètres  en  amont  de 
l'île  et  sur  l«  rive  droite  de  la  Saône. 

Le  grenat  se  présente  en  petites  traînées  disséminées 
dans  la  pegmatite  et  dans  le  gneiss  qui  Tenveioppe.  Ce 
sont  de  petits  trapézoèdres  d'un  roage  groseille,  indirré- 
remment  moulés  par  le  quartz  et  le  feldspath.  Quelque- 
fois, ces  cristaux  atteignent  un  certain  volume,  et  j'en  ai 
recueilli  ayant  plus  de  2  centimètres  de  diamètre;  mais 
ils  ne  sont  pas  homogènes  et  englobent  dans  leur  masse 
des  lamelles  de  feldspath  et  des  fragments  de  quartz. 

Le  béryly  dont  je  n'ai  trouvé  que  quelques  cristaux 
d'environ  2  centimètres  de  long  sur  5  à  6  millimètres  de 
diamètre,  est  également  moulé  par  le  feldspath  et  le 
quartz.  D'une  couleur  gris-jaunâtre,  il  a  l'aspect  lithoïde; 
et,  bien  que  le  feldspath  enveloppant  soit  inaltéré,  le 
béryl  en  question  est  fissuré  et  accuse  un  commencement 
d'altération  ;  cette  kaolinisation  est  moins  avancée,  toute- 
fois, que  celle  du  même  minéral  de  la  pegmalito  de  Dom- 
martin;  mais,  comme  dans  cette  dernière  localité,  elle 
est  indiquée  déjà  par  quelques  lamelles  de  mica  jaune, 
de  formation  médiate,  disséminées  au  voisinage  de   ces 

béryls. 

J  ai  rencontré  des  filonnets  de  calcite  dans  le  gneiss, 
lors  de  l'enlèvement  du  promontoire  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône  et  qui  gênait  la  navigation.  Ce  minéral 
se  trouve  parfois  en  petites  géodes,  où  il  offre  la  forme 
commune  de  scalénoèdres  modifiés  par  Téquiaxe  et  le 
prisme  hexagonal. 

C'est  dans  certaines  veines  de  granulite  du  gneiss,  sur 
les  bords  mômes  de  la  Saône,  que  j'ai  reconnu  la  chloro- 
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phylliie.  Elle  constitue  des  cristaux  de  8  à  )0  millimètres 
au  plus  de  long,  peu  nels  en  ce  qu'ils  sont  le  plus  sou- 
vent entourés  de  mica,  qui  masque  les  faces  longitudi- 
nales du  prisme  et  leur  donne  une  apparence  cjlindroïde. 
Le  clivage,  parallèle  à  la  base,  est  très  net  sur  les  cris- 
taux inaltérés  de  l'intérieur  de  la  roche;  la  cassure  lon- 
gitudinale laisse  apercevoir  les  strates  minces,  disposées 
en  escalier,  à  éclat  vitreux,  avec  interposition  de  lames 
de  micii,  si  caractéristiques  de  cette  variété  de  cordié- 
rite.  La  partie  centrale  est  de  couleur  gris-perle  ou  vert 
grisâtre,  alors  que  la  périphérie  est  d'un  vert  sombre. 
Certains  cristaux,  un  peu  altérés,  offrent  une  couleur 
brune;  ils  passent  mCme  à  la  fatilunite,  avec  cassure 
conchoïdale  et  structure  amorphe;  la  couleur  devient 
alors  plus  foncée.  Enfin,  les  cristaux  des  crêtes  de  la 
roche,  qui  sont  soumis  à  l'influence  des  agents  atmo- 
sphériques, et  que  la  Saône  recouvre  aux  hautes  eaux, 
finissent  par  disparaître,  et,  comme  c'est  surtout  par  le 
quartz  qu'ils  sont  moulés,  co  dernier  offre  de  nombreux 
vides  prismatiques,  à  section  grossièrement  hexagonale, 
où  les  mousses  s'implantent  et  se  développent. 

Quant  à  Vapatile  et  h  la  tourmaline,  ces  deux  espèces  sont 
ordinairement  associées;  la  première  à  petits  prismes 
d'un  vert  émeraude  plus  ou  moins  foncé,  à  cassure  con- 
choïdale, et  la  seconde  en  prismes  plus  ou  moins  volu- 
mineux, à  couleur  brune,  difficiles  à  dégager  de  la  roche 
qui  les  contient,  et  dont  on  ne  peut  apercevoir  les  som- 
mets. 

Lyon,  ]■'  décembru  1888. 
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Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

Horace  I.  Wells.  —  Sperrylite,  a  neir  mlnepal.  — 

American  Journal  of  Se.,  xxxvir,  67  (1889).  —  S.-L.  Penfield. 
CrystalUne  form  of  sperrylite,  id.,  p.  71 . 

Le  nouveau  minéral  a  été  trouvé  dans  un  filon  aurifère 
de  la  Vermilion  mine  (district  d'AIgoma,  Ontario  (Cana- 
da), avec  or,  pyrite,  chalcopyrite,  pyrrhotine,  etc.  Les 
cristaux  sont  t)rillants,  à  couleur  blanc  de  platine,  mais 
souvent  brisés  :  leur  poudre  est  noire.  Leur  forme  habi- 
tuelle est  p.  aS  pa^,  rarement  6*  et  aussi  Va  ^'-  Penfield  a 
vu  que  les  faces  Va  6'  étaient  plus  facilement  attaquables 
par  l'eau  régale  que  les  autres  faces.  Pas  de  clivage,  cas- 
sure conchoïdale.  Dureté  6  à  7.  Densité  10.602.  Ce  miné- 
ral est  difficilement  mouillé  par  Teau.  De  petits  cristaux 
lavés  à  la  potasse,  falcool  et  Téther  peuvent  flotter  quel- 
que temps  à  la  surface  de  Teau,  malgré  leur  haute  densité. 

Difficilement  attaquable  par  Teau  régale;  décrépite,  dans 
le  tube  fermé  ne  change  pas  à  la  température  de  ramol- 
lissement du  verre  ;  dans  le  tube  ouvert  donne  de  Tacide 
arsénieux;  chauffé  dans  un  creuset  de  platine  porté  au 
rouge,  donne  des  fumées  blanches  d'acide  arsénieux  et 
une  excroissance  poreuse  de  platine. 

L'analyse  faite  sur  i«',5  de  matière  purifiée  au  micro- 
scope d'un  peu  de  cassitérite  a  donné  (moyenne  de  deux 
analyses)  : 
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Les  rapports  entre  l'arsenic  et  l'antimoine  d'une  part, 
les  métaux  du  plaline  de  lautre,  sont  2  : 1  et  conduisent 
à  la  formule  Pt  As',  dans  laquelle  de  petites  quantités  de 
platine  et  d'arsenic  sont  respectivement  remplacées  par 
du  rhodium  et  de  l'antimoine.  Murray  a  obtenu  un  corps 
semblable  en  faisant  passer  des  vapeurs  d'arsenic  sur  du 
platine  chauiïé  au  rouge  dans  un  courant  d'hydrogène.  La 
composition  de  ce  minéral  ainsi  que  sa  forme  cristallo- 
graphique  et  son  hémiédrie  le  font  rentrer  dans  la  famille 
de  la  pyrite.  Ce  minéral  est  extrêmement  remarquable, 
car  c'est  le  premier  minéral  de  platine,  autre  que  le  pla- 
tine natif,  qui  soit  trouvé  dans  la  nature.  Il  est  dédié  à 
M.  Sperry,  qui  l'a  découvert.  A.  Lacroix. 

Edw.  Dana.  —  Pjpellmloary  notiec  of  Berjllonlte, 

m  nei»'  mlneriil;  Amei'ic.  Journal  xxxvi,   oclob,    1888,    — 
Deiicripiion    of  tlie    new    miiieriil,  Beryllonltei 

/d.  XXXVII,  jani?.  1889,  p.  23. 

L'auteur  décrit  des  cristaux  tabulaires  atteignant  3  mil- 
limètres d'un  nouveau  minéral  trouvés  aux  environs  de 
Stoneham  (Maine),  au  pied  du  Mackkean  mountain.  Les 
cristaux,  souvent  brisés,  proviennent  d'une  granulite 
altérée,  en  filons  dans  les  micaschistes  ;  on  les  trouve  dans 
les  arènes  de  la  roche,  avec  quartz  enfumé,  albite,  orthose 
altéré,  mica,  baièrine,  cassitérite,  béryl,  apatite,  triplite 
orlhorliombique.  Clivage  p  parfait,  h^  difficile,  g^  inter- 
rompu, enfm,  traces  suivant  9*.  Les  réflexions  sont 
mauvaises  sur  les  faces  arrondies  et  non  brillantes  des 
cristaux. 


a 


*P 

fc"= 

4'»5l'r 

â 

y 

c" 

41'W 

e"' 

SiHi 

c"-' 

«"■• 

139"4t) 

/.» 

9' 

59''45' 

b 

:c 

0.37 

243  M  :  0 

.349021 

—  19  — 

Les  cristaux  sont  d'ordinaire  tabulaires  suivant  p.  Les 
zones  h^  g^  et  p  g^  sont  surtout  très  développées.  Les  for- 
mes signalées  sont  très  nombreuses:  celles  qui  ont  pu 
être  déterminées  avec  certitude  sont  les  suivantes  :  h^, 
g\  p,  h^'\  h\  A»,  h\  m,  g\  g\  q\  g^\  .7^^  g'\  9'^'".  a\  a»,  a>«, 
e\  e»,  e\  t^,  eK  é^,  e»»,  e''\  c"\  e"\  e^%  b\  b'^,  b"\  V^\  (b'^'b^'h'), 

(fe"^  6'*  9«),  (6^*  6'"  .0»  (*"•  6"*  ff*)'  ('>"•  *>"*  ^*),  (6*"  ft'''  9''%  (6*" 

^*«  S'Y 

Macles  parfois   répétées  suivant  m.  (wm  étant  voisin 

de  60°,  il  en  résulte  une  forme  pseudo -hexagonale). 

Cassure  conchoïdale,  avec  éclat  vitreux.  Dureté,  3.S  à  6. 

Densité,   2.845;   éclat    nacré   suivant  p.   Incolore,   blanc 

jaunâtre*  transparent. 

Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  /l^  bissectrice  aiguf> 
négative  perpendiculaire  à  p,  dispersion  faible  p  <  ?^ 
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L'auteur  décrit  en  détail  les  figures  de  corrosions  qu^; 
présentent  ces  cristaux,  ainsi  que  leurs  inclusions  (liqui- 
des ou  solides). 

Soluble  dans  les  acides;  au  chalumeau,  décrépite  et 
fond  en  colorant  la  flamme  en  jaune  foncé  avec  une 
bande  verte  à  la  partie  inférieure. 

L'analyse  donne  (moyenne  de  six  analyses)  : 
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P-O*  33.86  r 

GIO  19.85  i 

Na»0  i3.64  I 

Perte  au  feu  0.08 

99. H 
conduisant  h  la  rormule  : 

Na'U.  2G10.  P'O'  t=  NhGIPO' 

L'auti'ur  Tait  ensuite   remarquer  l'analogie  de  formule 

et  le'iriilTérpncesdt'  propriôf 05  physiques,  de  ce  minéral,  de 

lalnplite:Li  (Kt- .\ln>  PO',  etde  la  Hi;rd.inte:  (GaF)  GIPO'. 

que  l'on  rencontre  ilaiis  le  mi)me  gisement. 

Le  nouveau  minéral  est  nommé  brrfiUonile,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  béryl. 

.\.  Lacroix. 


mp.  CHAH  (Suce.  Bi.  n 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  14  Février  1889. 
Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 

Le  Président  annonce  deux  présentations  et  proclame 
membres  de  la  Société  : 

M.  Arthur  de  la  Durandiere,  présenté  par  MM.  Desharnoux 

> 

et  Lacroix. 

M.Zegers,  professeur  à  l'Université  de  Santiago,  présenté 
par  MM.  Marcel  Bertrand  et  Mallard. 

Il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  trois  de  ses  mem- 
bres :  MM.  Domeyko,  ErofejefT,  Chaussât. 

M.  Alb.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  son 
Préci:i  de  minéralogie. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que  lui 
a  adressée  M .  Damour  : 

Paris,  il  janvier  1889. 

Mon  Président,  mon  ron  Confréhe  et  mon  cher  Ami, 

Votre  lettre,  reçue  hier  au  soir,  me  cause  autant  de 
surprise  que  d'émotion.  C'est  une  haule  distinction,  une 
grande  faveur  que  celle  de  Membre  honoraire  de  la  Société 
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de  minéralogie;  j'en  apprécie  toute  Timportance;  et  dans 
Tétai  de  maladie  où  je  me  trouve,  ne  pouvant  assister  aux 
séances,  j'ai  recours  à  vous  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
être  auprès  de  notre  chère  Société  l'interprète  de  ma  vive 
gratitude 

En  recevant  par  vous  cette  bonne  nouvelle,  la  satisfac- 
tion s'en  est  trouvée  doublée  pour  moi. 

Mille  remerciements,  mille  amitiés,  mon  cher  ami, 
comptez  sur  mes  sentiments  tout  dévoués.      A.  Damodr. 


Plomb  natif  de  la  mine  de  manganèse  de  Sjogruivan, 
paroisse  de  Grythyttan,  gouvernement  d'Ôrebro  (Suède). 

Par  M.  L.  J.  Igelstrùm. 

J'ai  récemment  trouvé  à  Sjôgrufvan  du  plomb  natif 
d'une  belle  couleur  de  plomb  ou  d'argent,  en  feuillets  très 
minces,  dans  une  néotokite,  ou  un  minéral  analogue,  d'une 
couleur  rouge  de  sang,  amorphe. 

Ce  dernier  minéral  n'a  pas  été  analysé,  il  contient  d'a- 
près mes  essais  qualificatifs,  probablement  un  peu  de 
plomb  (un  ou  deux  pour  cent),  de  la  silice,  du  protoxyde  de 
manganèse,  un  peu  de  protoxyde  de  fer  et  beaucoup  d'eau. 


Sur  la  variation  de  forme  cristalline  dans  des  mèlaages 

isomorphes. 

Par  M.  H.  Dufet. 

Mnlfates  de  zinc  et  de  mai^Béale. 

La  possibilité  pour  deux  corps  isomorphes  de  coexister 
dans  un  même  cristal  en  proportions  non  atomiques,  parait 
moins  subordonnée  à  la  ressemblance  des  formes  qu'à 
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d*autres  conditions,  telles  que  la  quasi  identité  des  vo- 
lumes moléculaires.  Dans  les  C3S  mêmes  où  les  cristaux 
mixtes  se  forment  le  plus  facilement,  il  n'existe,  à  ce  que 
je  crois,  que  peu  d'expériences  sur  la  manière  dont  varie 
la  forme  cristalline  avec  la  composition  du  mélange. 

Je  ne  parlerai  pas  des  quelques  mesures  faites  dans  la 
famille  des  carbonates  rhomboédriques.  Ces  corps,  qu'on 
est  obligé  d*accepter  tout  formés  par  la  nature,  présentent 
dans  leur  série  tant  de  lacunes,  et  en  général  une  com- 
position si  complexe  qu'il  m'a  paru  préférable  d'étudier 
des  sels  artificiels,  espérant  par  leur  étude  arriver  à 
expliquer  les  phénomènes  naturels,  au  lieu  de  prendre 
ces  derniers  comme  sujet  d'observations  directes. 

M.  Groth  (*)  a  observé  sur  les  mélanges  isomorphes  de 
perchlorate  et  de  permanganate  de  potasse  des  faits  sin- 
guliers, les  cristaux  mixtes  n'ayant  pas  une  forme  inter- 
médiaire entre  les  sels  extrêmes.  Il  s'agit  ici  de  sels  dont 
l'isomorphisme  ne  semble  pas  douteux,  mais  où  l'extrême 
différence  de  solubilité  rend  bien  difficile  la  cristallisation 
simultanée  en  proportions  quelconques. 

Sans  avoir  la  prétention,  au  moins  présentement,  de  don- 
ner aucune  théorie  du  phénomène,  je  rapporterai  les  me- 
sures extrêmement  concordantes  que  m'ont  permis  de  faire 
les  cristaux  mixtes  de  sulfates  de  zinc  et  de  magnésie  à 
7  équivalents  d'eau.  Ces  sels  cristallisent  ensemble  avec 
une  remarquable  facilité,  et  en  proportions  quelconques. 
La  cristallisation  s'est  faite  chaque  fois  par  refroidisse- 
ment, mais  en  prenant  une  quantité  de  dissolution  assez 
grande  pour  que  le  dépôt  de  sel  solide  n'afîectàt  que  d'une 
manière  très  faible  la  composition  de  la  liqueur.  Les  cris- 
taux ont  été  mesurés  au  goniomètre  de  Wollaston,  avec 

(i)  Pogg.  Aan.  CXXXm.  p.  198. 
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un  instrument  de  Briinner  donnant  les  30'  et  une  rnin^ 
éloignée  de  12  m. 

Les  densités,  pour  la  comparaison  des  volumes  molécu- 
laires, ont  été  prises  par  la  méthode  de  la  balance  hydro- 
statique, dans  le  pétrole,  par  rapport  à  un  cube  de  quartz, 
le  môme  dans  toutes  les  mesures  et  en  opérant  sur  des 
cristaux  triés  un  à  un  au  microscope.  Ce  procédé,  qui 
permet  de  s'affranchir  des  corrections  de  température,  est 
le  seul  pratique  quand  la  solubilité  des  corps  ne  permet 
pas  d'employer  Teau  comme  liquide  d'immersion. 

Ceci  fait,  les  différents  sels  ont  été  analysés.  Il  ne  s'agis- 
sait pas  ici  d'établir  la  formule  bien  connue  de  ces  sels  ; 
il  suffisait  de  trouver  le  rapport  atomique  des  sulfates  de 
zinc  et  de  magnésie  dans  un  môme  cristal.  M.  Vèzes,  pré- 
parateur à  rÉcole  des  Hautes-Études  (laboratoire  de  chi- 
mie de  rÉcole  normale  supérieure)  a  bien  voulu  se  charger 
de  ces  déterminations.  Une  solution  de  zinc  convenable- 
ment étendue  est  complètement  précipitée,  comme  l'a 
montré  M.  Baubigny,  par  l'acide  sulfhydrique  ;  le  sulfure 
est  transformé  en  sulfate  anhydre  par  Tacide  sulfurique 
et  une  calcination  au-dessous  du  rouge;  la  liqueur  rési- 
duelle est  évaporée  et  donne  après  calcination  au  rouge 
sombre  le  sulfate  de  magnésie  anhydre. 

J'ai  étudié,  outre  les  sels  purs,  sept  mélanges  intermé- 
diaires; pour  le  calcul  des  volumes  moléculaires,  j'ai  ad- 
mis pour  équivalents  de  la  magnésie  42,2  et  du  zinc  32,7. 
Les  densités  des  sels  extrêmes  ont  été  reprises  avec  le 
plus  grand  soin  ;  j'ai  trouvé  ; 

M.TSl  Filhol. 

o  ,r  ^     ,  r  .       A  o^o\  1.683  Joule  et  Playfair. 

Sulfate  de  magnésie  :  1.6/6  (  .  ^^^  ^  ^.^  ^ 

'  1.685  Schiff. 

1.673  Buignet. 
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r  2.036  Filhol. 
Sulfate  de  zinc  :    1.960  j  1.9S3  Schiff. 

(  1.987  Buignet. 

Pour  les  mélanges,  j'obtiens  les  résultats  suivants  : 


S«ls. 

Comp.  atomique. 
Miç               zn 

Équivalents. 

DenBités. 

Vol.  mol. 

MgSO»,  7  Aq 

100             0 

123.2 

1.6760 

73.51 

Mél.      1 

78.88      21.12 

127.53 

1.7359 

73.47 

2 

74.4i      25.56 

128.44 

1.7472 

73.51 

—        3 

62.70      37.30 

130.85 

1.7816 

73.45 

4 

o7.39      42.41 

131 .89 

1.7977 

73.37 

-        5 

42.80      57.20 

134.93 

1.8415 

73.27 

-        6 

33.64      64.36 

136.39 

1.8604 

73.31 

7 

18.11      81.89 

139.99 

1.9094 

73.32 

ZnSOS  7  Aq 

0        100 

143.7 

1.9600 

73.32 

L'identité  presque  absolue  des  volumes  moléculaires 
montre  que  la  superposition  des  réseaux  se  fait  sans  au- 
cune condensation.  En  s'appuyant  sur  ce  fait  expérimen- 
tal et  en  calculant  la  densité  par  la  méthode  des  moindres 
carrés,  on  trouve  :  • 


Sels. 

Dcnsi'ê 
calculée. 

Ob».  —  C«lc. 

Vol. 

moléc. 

MgSOS  7  Aq 

1.0739 

+  o7oooi 

73J;i3 

Mél.        1 

1.7361 

—            2 

73.460 

—          2 

1.7487 

-          15 

73.448 

—          3 

1.7824 

—           8 

73.412 

—          4 

1.7964 

-h         13 

73.402 

5 

1.8391 

+         24 

73.369 

—          6 

1.8595 

+           9 

73.346 

—          7 

1.9097 

3 

73.305 

ZnSO*.   7  Aq 

1.9617 

—         16 

73.257 

Les  différences  entre  les  volumes  moléculaires  observés 
ou  calculés  sont  de  Tordre  de  celles  que  peut  donner  une 
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difTérence  dans  les  poids  moléculaires  presque  insensible 
aux  méthodes  chimiques. 

louant  aux  Tonnes  crislallines,  j'ai  commencé  par  repren- 
dre la  détermination  des  sels  extrêmes,  en  opérant  sur 
des  sels  préparés  spécialement  et  aussi  purs  que  possible. 
Des  mesures  faites  par  le  même  observateur,  avec  le  même 
instrument,  et  dans  des  conditions  identiques,  sont  évi- 
demment les  seules  comparables  entre  elles  dans  des 
questions  où  les  erreurs  systématiques  ne  peuvent  être 
absolument  i-cartées. 

«■Ifetc  de  ■u«B««lt!. 

h  :d  :  D  ::  i  :  I.i328i  :  i.-îsos* 

CMC.  obsprv^.  Btookt.    fnnm.    Kohi. 


mm 

(MO)  (110) 

Fond. 

•so-as' 

90.34 

90.39  90.38 

mij' 

(IIU)  lOlO)  IS4'<i-30- 

134.43 

134.41 

,,.(," 

(OUI)  iHli 

Fond. 

•116.19.30 

u'i- 

(1011(111) 

Iil3.«1.30 

153.40.30 

1S3.40 

b"l> 

(1111(111) 

liî.il 

lil.il 

li-.8i 

n" 

(IIIMllIi 

i-HàM 

126.45 

ml/' 

(110)1111) 

1«.4.30 

li9.4 

h^-'h' 

(llli(lll) 

-8.» 

• 

-8.« 

■■irMe  4*  siNC. 

'i  :  rf  ;  0  :  1  : 

1.73080  : 

.76':4» 

i.iV 

Obsen*. 

Uro(*« 

mm 

(110)  (HO) 

Fond. 

•91«li- 

!ll 

-         90.38 

m'j' 

(110)  (010) 

isl.il 

» 

134.30 

mil' 

(110)  (lOOi 

i»'i.;)0 

» 

I3S.J,1 

10) 

110.30 

a 

119.«i 

00  i 

liO.l 

t 

ISO.O 

11) 

116  6 

116.-; 

") 

lil.*» 

123.44 
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rA«6'"  (100)  (lH)    Pond.  ♦146,41. 43 

L6*"6*«(lll)  (Hl)    126.36.30  »  USAI 

mb"^     (110)  (iH)    128.37. 30      128.87        128.88      129.38 

On  voit  que  pour  le  sulfate  de  zinc,  si  mes  mesures  sont 
assez  différentes  de  celles  de  Rammelsberg,  elles  sont 
tout  à  fait  d'accord  avec  celles  de  Brooke. 

Les  différents  sels  étudiés  m'ont  donné  expérimentale- 
ment les  nombres  suivants  : 


OIIR 


/90*42'30') 
(116.17) 


126.40 


(90.45) 

(Hrt. 15.30) 

127.18.30 


9 
9 


126.43.30 
129.3.30 


(90.49) 
fl1b.l3.15) 

9 
9 
9 

126.43 
129.3 


(90.52) 

(116.13.30) 

» 

153.46 

9 

126.44 
129.3 


s 


(90.56.30) 
(116.11) 

» 

9 
9 

126.44 
lf9.0.30 


(90.59) 
116.11.30 


9 
9 
9 


(129.0) 


(91.6) 
(116.7) 

9 
9 

116.41 

9 

128.57 


En  prenant  comme  angles  fondamentaux  les  angles  mis 
entre  parenthèses,  j'obtiens  des  nombres  qui  diffèrent 
très  peu  de  ceux  qu'a  donnés  l'observation  directe. 


Angles. 
mm 

miA'i 


i 

s 

s 

4 

5 

6 

90«4230' 

90.45 

90.49 

90.52 

90.56.30 

90.59 

116.17 

116.15.30 

116.13.15 

116.13.30 

116.11 

116.11 

9 

127.29 

9 

9 

a 

9 

9 

9 

9 

153.46.30 

» 

9 

9 

9 

9 

9 

» 

9 

126.44 

\±6M 

126.45 

126.41 

126.42 

126.40 

129.3.30 

129.2 

IM 

129.2 

128.59.30 

129 

7 

91.6 
116.7 

9 
9 

1)6.40 
126.40 
128.57 


Les  mesures  les  plus  précises  sont  celles  qui  portent  sur 
les  angles  mm  et  g^b^,  surtout  les  premières,  les  faces  du 
prisme  étant  généralement  beaucoup  plus  nettes  que  les 
sommets. 

Les  angles  b^b^  (sur  e*j  et  mW  sont  très  peu  variables 
d'un  sel  à  l'autre. 

En  construisant  la  courbe  ayant  pour  abscisses  les  com- 
positions centésimales  en  atomes,  et  pour  ordonnées  les 


—  28  — 

angles,  on  voit  qu'avec  une  précision  égale  à  celle  des 
observations,  la  courbe  est  une  droite.  J'ai  calculé  ces 
angles  parla  méthode  des  moindres  carrés;  la  différence 
entre  l'observation  et  le  calcul  est  partout  insignifiante. 
Voici  le  résultat  du  calcul  : 


Sels. 

mm 
calculé. 

Obs.  —  Cale. 

calcule. 

OI»s.  —  Cale 

MgSO».  7  Aq 

9iym,t 

—  0,2' 

116'49,4' 

-0,1' 

Mél.    1 

43.1 

—  0,6 

16,8 

+  0,5 

—      2 

44,7 

+  0,3 

18,9 

—  0.4 

—      3 

49,1 

-0,1 

14,2 

-  0,r» 

—      4 

51,0 

+  1,0 

13,8 

0,0 

—      5 

56,8 

0,0 

11,5 

—  0.5 

-      6 

89,2 

—  0.2 

10,8 

+  1.0 

—      7 

91»  8,7' 

+  0,3 

8,0 

-  1.0 

ZnSO*,    7Aq 

12,4 

-0,4 

8,5 

+  0,8 

J'ai  rapproché  de  ces  mesures  récentes  d'anciennes  me- 
sures que  j'avais  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  une 
méthode  moins  directe.    Après  les  expériences  publiées 
dans  ce  Bulletin  sur  la  variation  de  Tangle  des  axes  opti- 
ques dans  des  mélanges  de  sulfates  de  zinc  et  de  magné- 
sie, j'avais,  sur  un  certain  nombre  de  cristaux,  mesuré 
Tangle  du  prisme  et  Tangle  des  axes  optiques.  Les  cris- 
taux n'étaient  pas  taillés,  mais  observés  dans  Thuile  ;  de 
l'angle  des  axes  optiques  observés  à  travers  la  face  g^j  ou 
deux  faces  m,  ou  une  face  m  et  la  face  //*,   on  peut,  par 
un  calcul  trop  simple  pour  que  je  le  reproduise  ici,  trou- 
ver l'angle  intérieur  des  axes.  J'avais  montré,  dans  le  mé- 
moire précité,  comment  on  peut  déduire  la  composition 
de  l'angle  des  axes.  Je  n'avais  pas  à  cette  époque,  pu- 
blié  ces  mesures,  détourné  que  j'avais  été  par  d'autres 
travaux;  on  peut  utilement  les  rapprocher  des  mesures 


—  49  — 


actuelles,   avec  lesquelles  elles  s'accordent  autant  qu'on 
pouvait  Tespérer. 

Je  donne,  dans  le  tableau  suivant,  la  composition  ato- 
mique calculée  par  l'angle  des  axes  optiques,  l'angle  du 
prisme  observé,  Tangle  calculé  à  Taide  des  mesures  di- 
rectes que  j'ai  rapportées  plus  haut,  et  la  différence  entre 
l'observation  et  le  calcul.  Il  y  a  là,  à  ce  qu'il  me  semble, 
à  la  fois  une  vérification  de  la  loi  de  variation  des  formes 
et  de  la  loi  de  variation  des  indices  dans  les  mélanges 
étudiés. 

Zo  0/0.  Angle  obfervé.  Angle  ealcalé.  Obs.  —  Gale. 


n.o 

19.2 

n.s 

26.0 
35.0 
39.0 
iâ.O 
42. ô 
31.0 
51.0 
33.0 
34.0 
56.0 
37.0 
57.2 
63.0 
66.0 
70.0 
70.2 


90»42,8' 
42 
48 
45 
47,5 
49 
50,5 
49,3 
52 
53 
54 
56 
55 
57 
57 
56 
60 
59 
60 


90»41,5' 

+ 

1,0' 

42,4 

0.4 

44.3 

+ 

3,7 

44,9 

-j- 

0.1 

48,2 



0,7 

49,7 

0,7 

30,8 

0.3 

51,0 



1,5 

54,2 



2.2 

54,2 



1.2 

54,9 



0,9 

35,3 

+ 

0,7 

56,1 



1,» 

56,4 

+ 

0,6 

56,5      • 

+ 

0,5 

58,7 



2,7 

59,8 

+ 

0,2 

61,2 



2,2 

61,3 



1,3 

Une  première  remarque  à  propos  de  ces  mesures,  c'est 
qu'elles  montrent   évidemment  que   les  sels  cristallisent 
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titmolument  en  toutes  proportions,  sans  avoir  de  tendance 
marquée,  comme  on  l'a  signalé  dans  d'autres  cas,  à  se 
rapprocher  de  combinaisons  définies. 

Il  m'a  paru  plus  conforme  aux  idées  actuelles  sur  la 
i-iiiiRtilution  des  cristaux  de  rapprocher  les  angles  obser- 
vés de  la  composition  atomique  et  non  de  la  composition 
centésimale.  La  difTOrence  des  résultats  est  d'ailleurs  bien 
Taible;  même  pour  l'angle  mm,  où  ladilTérence  entre  tes 
angles  extrêmes  est  relativement  considérable  (3^),  et  en 
tenant  compte  de  cette  circonstance  favorable  que  les 
poids  moléculaires  des  sulfates  de  zinc  et  de  magnésie 
Hont  notablements  différents,  l'écart  entre  les  angles  cal- 
culés en  partant  de  la  composition  centésimale  ou  de  la 
composition  atomique  atteint  au  plus  30'.  Je  ne  puis  ré- 
pondre d'une  difTéreuce  si  petite,  bien  qu'elle  dépasse  l'er- 
reur moyenne  de  mes  expériences, 

-  que  pour  des  variations  aussi  petites  que 
rjgles  des  cristaux  isomorphes,  la  variation 
gonométriques  des  angles  est  proportionnelle 
ngles  eux-m^mes.  Si  on  admet  pour  la  tan- 
ni-angle  d'un  dôme  ou  du  prisme  une  loi  de 
^aire,  on  peut  laduieltre  également  pour  les 
Leur  rapport,  c'est-à-dire  la  tangente  du  demi- 
peprésenté  en  fonction  de  la  composition  par 
lyperbolique,  mais  tellement  près  de  l'asymp- 
e  confond  avec  une  droite, 
ne  dire  que,  dans  les  sels  que  j'ai  étudiés,  les 
ramélriqucsdu  réseau  mixtesonl  Icsmoyennes 
réseaux  extrêmes.  Il  faut,  bien  entendu,  dans 
isons,  tenir  compte  de  ce  que  le  volume  mo- 
constant  et  déterminer  les  valeurs  absolues 
res  par  la  condition  que   leur  produit  soit 
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J*ai  commencé  des  mesures  sur  d'autres  sels,  car  on  n'a 
aucun  droit  de  généraliser  après  un  seul  exemple  les  Taits 
que  je  viens  de  rapporter. 


Note  sur  la  composition  de  robaidienzie  d'Obock. 

Par  M.  G.  Wyrouboff. 

M.  Chaper  nous  a  montré,  à  la  séance  du  mois  de  juin, 
quelques  échantillons  d'un  minéral  formant  de  grands  bancs 
dans  les  environs  de  la  colonie  d'Obock,  qui  avait  été  pris 
pour  de  l'anthracite  et  n'était  en  réalité  qu'une  obsidienne. 

Cette  obsidienne  qui  a  un  aspect  tout  à  fait  inaccoutumé, 
ressemble  en  effet,  au  premier  abord,  à  du  charbon  de 
terre  ou  à  de  Tanthracite.  Elle  est  absolument  noire,  nul- 
lement translucide,  même  en  écailles  minces,  extrême- 
ment friable  et  possède  un  éclat  gras.  Taillée  en  lames 
minces,  elle  paraît  jaune  à  cause  de  l'oxyde  de  fer  qui  y 
est  assez  régulièrement  disséminé  dans  toute  la  masse 
et  ne  présente  que  de  très  rares  fragments  de  feldspath. 
Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  l'analyse  de  cette  substance, 
si  différente  par  son  aspect  de  toutes  les  obsidiennes  con- 
nues, et  dont  M.  Chaper  a  eu  Tobiigeance  de  me  donner 
un  échantillon.  Deux  essais,  très  concordants,  mont 
donné  : 


SiO» 

70.00 

Al'O' 

13.88 

Fe»0' 

t.Ti 

MgO 

1.20  (traces  de  CaO) 

K'O 

7.78  (traces  de  Na'O) 

H»0 

4.H 

99.74 

Densité  :  S. 343. 
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Cette  composition  ne  présente,  comme  on  voit,  rien  d'a- 
normal; c'est  une  obsidienne  quelconque  parmi  celles  qui 
sont  moyennement  acides,  sauf  peut-être  la  quantité  de 
l'eau  qui  est  plus  Torte  que  d'habitude.  Il  est  curieux  de 
trouver  une  aussi  petite  quantité  de  fer  dans  une  sub- 
stance si  fortement  colorée. 

Très  probablement  l'obsidienne  d'Obock  a  été  soumise 
à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  au  moment  de  sa  solidifi- 
cation. 


Étude  d'une  météorite  de  la  chute  de  Benste 

(Baeeee-PyrénAes), 
Par    M.   P.    FouQuÉ. 

Le  Musée  de  Pau  possède  un  échantillon  de  météorite 
provenant  de  la  chute  de  bolides  qui  a  été  observée  à 
Beuste  (Basses-Pyrénées)  en  1889. 

Cet  échantillon  a  9  centimètres  de  long.  5  de  large  et 
d'épaisseur,  il  offre  une  base  grossièrement  plane  sur- 
montée d'une  surface  ellipsoïdale  irrégulièrement  tron- 
quée à  l'une  de  ses  extrémités  latérales. 

L'échantillon  pèse  420  grammes.  Il  a  été  divisé  parle 
sciage   en  deux  moitiés  dans  le  sens  de  son   plus   grand 
plan  diamétral  et  l'une  des  parties  ainsi  obtenues  a  été 
ensuite  divisée  de  la  même  façon  en  sis  morceiiux,  sui- 
vant des  plans  de  sciage  perpendiculaires  au  premier. 
L'échantillon  entier  est  recouvert  de  la  mince  croflte 
t  météorites.  La  surface  est  lisse  dans  la  por- 
ïdale,  elle  est  au  contraire  couverte  de  cupules 
it  k  des  empreintes  de  doigt  sur  toute  l'étendue 
et  de  la  Ironcature  latérale, 
îtion  du  Muséum  possède   un  échantillon   pro- 
la  môme  chute  et  assez  semblable  à  celui  du 


-  3^^  — 

Musée  de  Pau  sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs 
Il  pèse  66  grammes. 

Il  en  existe  aussi  un  tout  petit  morceau  au  British  Mu 
seum.  Celui-ci  ne  pèse  qu'un  gramme. 

L'échantillon  du  Muséum  de  Paris  a  été  étudié  par 
M.  Stanislas  Meunier  et  classé  par  lui  dans  le  groupe  des 
chantonnites,  météorites  contenant  à  la  fois  du  fer  et  des 
matières  pierreuses  et  dans  lesquelles  le  fer,  peu  abon- 
dant, est  disséminé  sous  forme  de  grenailles  au  milieu 
d'une  gangue  de  silicates.  Cette  météorite  appartient  eflec 
livement  à  la  catégorie  des  météorites  sporadosidères 
oligosidères  de  M.  Daubrée,  qui  sont  caractérisées  par  ce 
genre  de  composition  et  de  structure. 

Le  groupe  des  chantonnites  se  distingue  en  outre,  d'a- 
près M.  Meunier,  par  une  structure  pseudo-fragmentaire 
et  par  la  présence  de  quatre  minéraux  :  le  péridot,  la  faya 
lite,  le  pyroxène  et  le  feldspath. 

Parmi  les  minéraux  cités  ci-dessus,  Texamen  microsco- 
pique ne  nous  en  a  révélé  que  deux  dans  l'échantillon 
du  musée  de  Pau,  ce  sont  le  péridot  el  le  pyroxène  sous 
forme  d'enstatite.  Nous  pensons  donc  que  la  météorite  de 
Beuste  soumise  à  notre  examen  doit  être  rapportée  non 
à  la  chantonnite,  mais  à  l'un  des  types  à  deux  minéraux, 
figurant  dans  la  classification  de  M.  St.  Meunier.  En  obser 
vant  au  microscope  des  lamelles  minces  de  la  météorite  de 
Pau,  nous  avons  constaté  les  faits  suivants  : 

Le  produit  est  essentiellement  formé  par  de  l'olivine  et 
de  Tenstatite  associées  à  des  granules  irréguliers  de  fer 
natif  et  de  pyrite  nickelifère.  Les  dimensions  des  cristaux 
d'olivine  et  d'enstatite  sont  variables  d'un  point  à  l'autre 
dans  une  même  préparation.  On  aperçoit  à  côté  l'une  de 
l'autre  des  plages  distinctes  entre  lesquelles  le  change- 
ment de  structure  se  fait  brusquement.  Les  plages  les 
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plus  communes  sont  composées  de  cristaux  d'olivine  à 
angles  arrondis  avec  cassures  grossières  parallèlement  à 
A*  (100)  et  parfois  clivage  très  fln  parallèle  à  j*  (010)  et  de 
cristaux  d'enstatite  à  peine  colorés,  en  général  nettement  ter- 
minés et  allongés.  Ces  cristaux  ont  en  moyenne  0*"*,0.^  dans 
le  sens  de  leur  plus  grande  dimension.  D'autres  plages  sont 
constituées  par  les  deux  éléments  précédents  sous  forme 
de  granules,  dont  les  dimensions  n'excèdent  guère  0*^,02, 

Les  deux  minéraux  n'offrent  Tun  par  rapport  à  l'autre 
aucune  orientation  régulière,  cependant,  dans  les  plages  à 
grands  éléments  on  observe  une  remarquable  disposition 
bien  connue  de  ceux  qui  s'occupent  de  météorites.  Ce 
sont  des  chondres  ou  portions  arrondies  nettement  déli- 
mitées, dans  lesquelles  les  minéraux  intégrants  affectent 
un  arrangement  régulier.  Le  minéral  qui  les  compose  à 
peu  près  exclusivement  est  l'enstatite.  Il  se  présente  sous 
forme  de  prismes  étroits  et  très  allongés  qui  partent  en 
général  de  l'un  des  bords  du  petit  nodule  et  s'étalent  en 
faisce^iux  plus  ou  moins  divergents.  Les  chondres  ont  en 
moyenne  1  millimètre  à  3™"',05  de  diamètre. 

L'olivine  n'offre  au  point  de  vue  des  propriétés  optiques 
rien  de  particulier. 

L'enstatite  possède  la  réfringence  et  la  biréfringence 
normales  à  ce  minéral.  Le  plan  des  axes  optiques  est 
dirigé  dans  le  sens  de  l'allongement,  les  axes  sont  écartés, 
le  signe  de  l'allongement  positif.  Le  clivage  p  (001)  est  très 
accentué,  c'est  lui  qui  découpe  en  tronçons  les  prismes  effllés 
des  chondres.  11  semble  y  avoir  deux  autres  clivages  à  peu 
près  perpendiculaires  entre  eux  et  visibles  sur  les  sec- 
tions voisines  de  la  face  p.  Les  extinctions  se  font  suivant 
ces  clivages  et  non  suivant  leurs  diagonales,  d'où  Ton  peut 
conclure  qu'ils  sont  parallèles  à  9*  (010)  et  A*  (100)  et  non 
aux  faces  du  prisme. 


tir)     

La  préparation  est  traversée  irrégulièrement  de  fines 
veinules  d*un  brun  foncé,  translucides,  au  milieu  des- 
quelles s'observent  çà  et  là  de  petits  renflements  opaques 
irréguliers  de  forme,  étirés  pour  la  plupart  dans  le  sens  de 
la  veinule  qui  les  contient.  En  regardant  en  lumière  ré- 
fléchie, on  voit  que,  parmi  ces  taches  opaques,  les  unes 
sont  produites  par  du  fer  natif  et  les  autres  par  un  sulfure 
à  reflets  dorés.  Une  même  tache  contient  quelquefois  ces 
deux  corps  accolés.  La  matière  brune  translucide  est  un 
produit  d*altération  que  Ton  rencontre  aussi  bien  autour 
des  taches  que  dans  les  veinules  qui  les  joignent.  Elle  suit 
la  ligne  de  séparation  des  plages  d  inégale  structure  et 
contribue  à  en  faire  ressortir  la  distinction. 

Quand  on  laisse  séjourner  une  préparation  dépourvue 
de  baume  de  Canada,  pendant  quelques  heures  à  froid 
dans  Tacide  chlorhydrique,  il  ne  reste  plus  que  Teustatite 
et  la  silice  gélatineuse  provenant  de  la  décomposition  de 
l'olivine.  Le  poids  spécifique  trouvé  pour  la  météorite  prise 
en  masse  est  égal  à  3,41. 

4«,50  ont  été  pulvérisés  et  soumis  à  l'action  d'un  fort 
aimant.  Il  s'en  est  séparé  ainsi  381  millimètres  de  fer  natif 
nickelifère  avec  quelques  traces  de  sulfure.  La  matière  non 
attirée  a  été  traitée  par  l'acide  chlorhydrique;  il  s'est  fait 
undégagementtrès  sensible  d'hydrogène  sulfuré.  Le  résidu 
non  dissous  a  été  soumis  à  l'action  d'une  dissolution  de  po- 
tasse caustique  et  examiné  au  microscope;  il  se  composait 
de  très  fins  granules  d'enstatite  et  de  silice  non  dissoute. 
Une  m'a  pas  paru  assez  pur  pour  être  soumis  à  l'analyse. 
En  résumé,  la  météorite  de  Beuste  appartient  à  la  caté- 
gorie des  chondrites  à  enstalite  décrites  par  Tschermak  et  à 
la  i^  subdivision  admise  dans  le  groupe  des  chondrites  par 
le  savant  minéralogiste  (^). 

{\)  Die  mikroikopUche  BechaffenheU  der  meteoriten.  i88j  p.  11. 
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Sur  le  bleu  égsrptien  ou  vestorien, 

Par  M.  F.  Pouqué. 

Cette  matière,  très  employée  par  les  Romains  dans  les 
premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  a  disparu  depuis 
longtemps  de  Tindustrie.  Elle  a  fait  dernièrement  Tobjet 
de  notices,  Tune  de  M.  Pisani  (1),  Tautre  de  M.  Micault  (2), 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  minéralogique .  Cette 
dernière  est  accompagnée  d'une  annotation  de  M.  Ber- 
trand sur  quelques-unes  des  propriétés  cristallines  de 
la  substance.  C'est  un  silicate  double  de  cuivre  et  de  chaux 
ayant  pour  formule  CaO,  CuO,  4SiO"  comme  le  montrent 
les  nombres  suivants  que  m'a  fournis  l'analyse  : 

Oxygène. 

Silice  63,7  3379 

Oxyde  de  cuivre  21,3                 i.i  | 

Chaux  14,3                4,3  ^    ' 

Fe»0'  0,0                0,1 


99,9 

Il  n'y  a  pas  trace  d'alcalis.  On  peut  la  produire  en  em- 
ployant des  matières  entièrement  dépourvues  de  potasse 
et  de  soude. 

Le  poids  spécifique  est  égal  à  3,04. 

La  matière  se  présente  en  lamelles  minces  dont  les  plus 
grandes  ont  2  millimètres  de  diamètre.  Quelques-unes  ont 
des  contours  nettement  rectangulaires.  Ce  sont  des  cris- 
taux quadratiques  aplatis  parallèlement  à  la  base.  En  lu- 
mière polarisée  convergente,  ces  lamelles  présentent  la 
croix  noire  des  cristaux  à  un  axe  et  le  signe  négatif  de  la 


(O  T.  III.  147  M880). 
',2)  T.  IV.  a  (18S1; 


^ 
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substance  se  constate  aisément.  La  réfringence  est  com- 
prise entre  celles  de  la  woUastonite  et  de  Taugite.  La 
biréfringence  est  égale  à  0,031.  La  propriété  la  plus  remar- 
quable de  cette  matière  est  son  polychroïsme  intense.  Sui- 
vant lîp  elle  est  d'un  rose  pâle,  suivant  rig  elle  est  d'un 
bleu  intense. 

Elle  résiste  à  l'action  de  tous  les  acides,  même  à  chaud, 
sauf  à  celle  de  l'acide  fluorhydrique  qui  la  dissout  aisé- 
ment. Elle  résiste  également  à  l'action  d'une  dissolution 
de  chaux  ou  de  potasse  caustique.  Le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque ne  faltère  pas. 

Elle  ne  se  produit  qu'au  rouge  vif  et  commence  à  s'al- 
térer  à  une  température  qui  dépasse  de  peu  celle  qui  est 
la  plus  favorable  à  sa  production.  En  s  altérant  par  la  cha- 
leur, elle  se  décompose  en  oxyde  et  en  oxydule  de  cuivre 
cristallisés,  en  woUastonite  et  en  matière  vitreuse  d'un 
vert  pale.  Quand  les  matériaux  employés  pour  la  produire 
sont  alumineux,  il  se  forme  en  outre  de  l'anorthile.  La 
woUastonite,  qui  prend  aussi  naissance,  est  en  prismes 
allongés  incolores  possédant  la  réfringence  et  la  biréfrin- 
gence normales  à  ce  minéral.  Le  plan  des  axes  optiques 
est  transversal  par  rapport  h  l'allongement,  les  nxes  for- 
tement écartés.  Ce  minéral  est  attaquable  aux  acides  avec 
dissolution  de  chaux. 

Enfin,  si  l'on  pousse  la  température  jusqu'au  rouge  blanc, 
il  ne  reste  qu'un  verre  vert  chargé  de  cristallites  d'oxydule 
de  cuivre  et  formant  une  sorte  d'aventurine. 

La  présence  d'une  petite  quantité  de  fondant  favorise 
la  production  des  cristaux,  J'ai  successivement  employé 
les  carbonates,  les  sulfates  et  les  phosphates  alcalins.  Le 
sulfate  de  potasse  m'a  paru  être  le  fondant  le  plus  avan- 
tageux. Les  chlorures  doivent  (Mre  proscrits  à  cause  de  la 
volatilité  facile  du  chlorure  de  cuivre. 

4 
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Quand  on  emploie,  comme  le  faisaient  les  anciens,  un 
excès  de  silice  sous  forme  de  grains  de  quartz,  la  matière 
bleue  enveloppe  comme  d'une  gaine  chaque  grain  de 
quartz,  qui  conserve  son  action  sur  la  lumière  polarisée 
et  n'est  attaqué  que  sur  son  pourtour. 

Les  anciens  n'obtenaient  qu'une  fritte,  j'ai  trouvé  plus 
avantageux  pour  le  rendement  d'effectuer  une  fusion  avec 
fondant  et  excès  de  base.  Après  pulvérisation  du  culot  et 
lavage  à  l'acide  chlorhydrique  à  chaud,  la  purification  des 
cristaux  s'achève  facilement  au  moyen  de  la  liqueur  dense 
de  Daniel  Klein. 


Sur  la  cuprodesololzite  du  Mexique  et  divers  autres 

vanadates. 

Par  M.  P.  PisANi. 

J'ai  reçu  du  Mexique  un  vanadate  provenant  des  envi- 
rons de  Zacatecas,  où  il  se  trouve  en  quantité  assez 
considérable.  11  y  forme  des  petits  lits  assez  minces  dans 
un  filon  de  galène  argentifère  dont  il  constitue  le  toit.  Il 
se  présente  en  croûtes,  variant  entre  5  et  10  millimètres 
d'épaisseur  moyenne;  quelquefois  leur  épaisseur  est  plus 
considérable  (2  h  3  centimètres).  Dans  ce  dernier  cas,  ce 
sont  des  mamelons,  comme  dans  la  prehnite  du  Tyrol. 
Sa  structure  est  flbrobacillaire  et  la  surface  est  hérissée 
de  cristaux  cretés  fort  peu  nets.  Sa  couleur  en  masse  est 
d'un  noir  verdâtre  et  brune  dans  la  cassure  fraîche. 
Poussière  jaune  clair.  Elle  n'est  translucide  qu'en  lames 
minces.  Son  éclat  est  résineux.  La  densité  a  été  trouvée 
=  6,06. 

Elle  est  associée  avec  un  peu  de  calcaire  cristallisé  qui 
forme  des  appliques  sur  une  des  surfaces  de  la  croule. 
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D'ailleurs,  la  matière  est  très  pure  et  facile  à  obtenir 
exempte  de  matières  étrangères. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

Après  dissolution  dans  Tacide  azotique  faible  (liqueur 
verte),  on  a  traité  par  Thydrogène  sulfuré  pour  éliminer 
le  plomb,  le  cuivre  et  l'arsenic;  la  liqueur  filtrée,  évaporée 
à  sec,  a  donné  un  résidu  qui  a  été  fondu  avec  du  nitre, 
puis  traité  par  Teau  pour  séparer  le  vanadium  du  zinc. 
La  solution  contenant  Tacide  vanadique  a  été  précipitée 
par  le  chlorure  ammonique  à  Tétat  de  vanadate  d'ammo- 
niaque. Ce  vanadate  calciné  au  contact  de  Tair  a  donné 
l'acide  vanadique. 

La  partie  insoluble  dans  Teau,  après  attaque  au  nitre, 
a  été  dissoute  dans  de  Tacide  chlorhydrique  et  précipitée 
par  le  carbonate  de  soude  pour  avoir  le  zinc.  Le  plomb, 
le  cuivre  et  Tarsenic  du  précipité  produit  par  Thydrogène 
sulfuré  ont  été  séparés  à  la  manière  ordinaire. 

L'analyse  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Oxygène.  Rapports. 

Acide  arsénique 4,78  1,66  )    q  o«      m 

Acide  vanadique 17,40  7,60         ' 

Oxyde  de  plomb 53,90  3,87 

Oxyde  de  cuivre 8,80  1,77  [    7,88      4,2 

Oxyde  de  zinc 1 1 ,40  2,84 

Eau 3,20  2,84                  2 

99,48 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

(AsO»,  Vd«0*)  (PbO,  CuO,  ZnO)*  +  2  HO 

qui  est  celle  de  la  descloizite  cuprifère. 
On  connaît  déjà  plusieurs  analyses  de  cuprodescloizite. 
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une  par  Rammeisberg  sur  un  échantillon  de  San-Luis 
Potosi  (Mexique),  et  les  autres  par  Genlh.  Penfield  et 
Vélasquez  de  Léon  {i-nminte).  Celle  de  Penfield  est  presque 
identique  k  la  mienne,  sauf  le  cuivre  qui  est  de  â  centiè- 
mes plus  faible;  la  première  ne  contient  que  fort  peu  d'ar- 
senic et  la  densité  est  bien  moindre. 

Outre  la  descloizile,  les  différents  vanadales  de  plomb 
avec  d'autres  oxydes,  zinc  ou  cuivre,  ou  bien  les  deux  à 
la  foia,  sont  ;  la  psitladitile,  vanadate  de  plomb  et  de 
cuivre;  un  van-idale  du  Lauriutn  analysé  par  moi,  qui  est 
un  vanadalc  de  plomb  et  de  zinc  ;  la  mottramite,  qui  contient 
les  mômes  éléments  quo  la  psittacinite  ;  Veusynchile,  qui 
est  un  vanadate  de  plomb  et  de  zinc  ;  la  Iritochoril';  vana- 
date de  plomb,  zinc  et  cuivre;  Varceoxéne,  qui  est  un  arsénio- 
vanadate  de  plomb  et  de  zinc;  la  brackebuschile,  vanadale 
de  plomb  avec  oxyde  de  1er  et  manganèse  ;  la  dechenile, 
qu'on  a  considéré  pendant  longtemps  comme  une  espèce 
distincte  contenant  seulement  du  vanadium  et  du  plomb 
(acide  vanadique  47  0/0,  d'après  l'analyse  de  Bergmann), 
mais  qui  contient  aussi  du  zinc  d'après  les  essais  de 
G.-J.  Brush,  et  un  essai  que  je  viens  de  faire  sur  un 
échantillon  authentique. 

Pour  faciliter  cette  comparaison,  je  donne  une  analyse 
de  chacun  de  ces  minéraux,  y  compris  cello  de  la  des- 
cloizile et  de  la  cuprodesc.loizite. 

Descloizite  {<i)  Mottramite  (S) 

Descloizile  (1)  Tritochorite  (6) 

Cuprodescloizito  (2)  bïusynchitc  (7) 

i>eitta/;inile  (3)  Arœoxône  (K) 

lu  Laurium  (4)  Brackebuschite  (9) 


»  — 


4c*  vanadique 

Je  ars  'nique 

lie  phosphorique. 
fJe  de  plomb. . . . 

de  de  cuivre 

'de  de  zinc 

de  de  mangnnèse. 
de  de  fer 


(a) 

(O 

2^.80 

i2.7* 

60.40 

56.48 

0.99 

— 

2.25 

16.60 

6.5i 

1.16 

1.65 

— 

3.43 

2.34 

(») 

17.40 

4.78 

53.90 

8.80 

11.40 


(3) 

21.65 

0.57 

1.43 

53.70 

17.54 

1.36 


3.2M     3.98 


(*) 


25.53 


50.75 

18.40 
(CaO)1.53 

4.2i 


(4) 

18.00 


53.54 
20.06 


4.65* 
3.81 


(6) 

24.41 
3.76 

53.90 

7.04 

11.06 


(7) 

2i.22 
0.50 
i.U 

57.66 
0.68 

15.30 


(8) 

18.6i 
11.71 

51.11 
18.52 


Les  rapports  ci*oxygène  de  l'dcide  vanadiqae  (et  arsé- 
nique),  par  rapport  à  celui  des  différents  oxydes,  sont  : 


Descloizite 

Id. 

Cuprodescloizite  (2) 
Psittacinite  (3j 

Van.  du  Laurium  (4) 
Motlramite  (5) 

Tritochorite  (6) 

Eusynchite  (7) 

Arœoxène  (8) 

Brackebuschi  te     (9) 


(a)  VdMj: 
(1)        « 


» 


» 


» 


:  (PbO.  ZiiO,  MnO)  8 

(PbO,  ZiiO,  MnO)  3 

(PbO.ZdO,  CuO) 
(PbO,  CuO.  ZnO) 
(PbO,  ZnO,  CaO) 
(PbO,  CuO,  PeO) 
(PbO,  ZnO,  CuO) 
(PbO,  ZnO) 
(PbO,  ZnO) 
fPbO,MnO,FeO.ZnO)  5 


o 

O 

o 

s 

o 

s 

M 

O 


3,2 
3,8 
4,2 
3,6 
3,4 
S,7 
3,5 
3,2 
2,7 
3 


Les  six  premiers  minéraux,  ainsi  que  le  (9),  sont  hy- 
dratés et  contiennent  à  peu  près  la  mc^me  quantité  d'eau; 
les  numéros  6,  7,  8  sont  anhydres. 

L'ancienne  descloizite  (a),  provenant  de  la  République 
Argentine  et  analysée  par  Damour,  a  pour  analogue  de 
composition,  d'après  les  rapports  d'oxygène,  l'eusyn- 
chite  (7).  La  brackebuschite  a  presque  la  même  com- 
position que  la  descloizite  (a)  et  provient  de  la  m^me 
localité;  par  conséquent,  il  est     probable  que  les  deux 


(9) 
25. 3i 

0.18 

61.00 

0.42 

1.29 

{Id0)4.77 

(Fe9)4.65 

2.03 


(*)  Oxyde  de  fer  et  chaux 
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minéraux  sont  les  mômes  et  que  le  nom  de  brackebuschite 
est  à  supprimer. 

La  tritochorite,  qui  a  les  mêmes  rapports  que  la  psitta- 
cinite,  n'est  autre  chose  que  la  cuprodescloizite,  d'après 
M.  Prenzel,  qui  en  a  fait  l'analyse  et  qui,  dans  une  lettre 
qu'il  a  écrite  à  M.  Des  Cloizeaux,  dit  qu'il  n'a  pas  cru  de- 
voir regarder  comme  un  élément  essentiel  les  2  0/0  d'eau 
qu'il  y  a  trouvés. 

La  descloizite  (\),  analysée  par  Rammelsberg,  a  une 
composition  assez  dillérente  de  celle  analysée  par  M.  Da- 
mour  et  provient  également  de  Cordoba,  Argentine.  C'est 
probablement  une  autre  espèce.  La  cuprodescloizite  (â)  a 
avec  la  descloizite  des  rapports  assez  rapprochés.  Il  est 
probable  qu'on  peut  y  rattacher  la  psittacinite  (3)  qui  pro- 
vient de  la  République  Argentine.  Dans  les  deux  analyses 
qui  ont  été  faites  le  minéral  était  mélangé  de  matières 
étrangères,  ce  qui  expliquerait  la  non  concordance  assez 
complète  avec  la  cuprodescloizite.  Quant  au  minéral  (4) 
du  Laurium  analysé  par  moi  et  qui  est  en  enduits  minces 
sur  du  quartz,  il  pourrait  également  se  rapporter  à  la  des- 
cloizite (a). 

Pour  la  mottramite(5),  trouvée  en  enduits  sur  un  grès  du 
Keuper,  à  Mottram,  Chesshire,  les  rapports  trouvés  sont 
tout  à  fait  différents  de  ceux  des  autres  vanadales  de  cette 
série,  et  il  est  probable  que  l'analyse  n'a  pas  été  faite  sur 
des  matériaux  purs;  elle  se  rapprocle  le  plus  de  la  psitta- 
cinite. 

L'arœoxène  (8),  très  arsenifère,  a  été  trouvée  dans  la 
môme  localité  que  la  dechenite.  C'est  un  minéral  qu'on 
rapproche  de  l'eusynchite  à  cause  de  sa  teneur  en  zinc, 
tout  en  supposant  que  l'analyse  doit  ôtre  incorrecte  par 
suite  d'une  mauvaise  méthode  de  détermination  du  vana- 
nadium. 
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En  résumé,  il  n'y  a  probablement  parmi  ces  divers 
vanadates  (en  ne  considérant  que  ceux  dont  Tanalyse 
présente  des  garanties  suffisantes),  que  les  espèces  sui- 
vantes : 

i**  L'ancienne  descloizite  analysée  par  Damour; 

2**  La  nouvelle  descloizite  analysée  par  Rammelsberg  et 
qui  est  quelquefois  cuprifère. 

A  la  première  se  rattacherait  Teusynchite. 

A  la  seconde  appartiendrait  la  psittacinite,  à  moins  que 
cette  dernière  ne  soit  une  espèce  à  part. 

Quant  aux  autres  vanadates,  l'arœoxène,  la  mottramite 
et  la  dechenite,  de  nouvelles  analyses  sont  nécessaires  pour 
savoir  comment  ils  doivent  être  classés.  En  tous  cas,  la 
dechenite,  contenant  du  zinc,  il  est  probable  que  c'est  une 
espèce  identique  avec  l'eusynchite. 

M.  Des  Cloizeaux  fait  remarquer  que,  d'après  M.  Schrauf, 
la  dechenite  paraît  avoir  la  même  forme  que  la  des- 
cloizite. 

Sur  de  petits  cristaux  prismatiques  de  brackebuschite  for- 
tement aplatis  et  cannelés  suivant  leur  longueur,  M.  Des 
Cloizeaux  a  observé,  au  microscope  polarisant,  un  système 
d'anneaux  excentriques  qui  annonce  deux  axes  optiques 
très  écartés,  dans  un  plan  perpendiculaire  aux  cannelures 
longitudinales  et  dont  la  bissectrice  positive,  probablement 
Tobtuse,  est  oblique  à  la  face  la  plus  large  des  cristaux.  Un 
sait,  d'autre  part,  que  la  descloizite  a  deux  axes  optiques 
très  écartés  parallèles  à  g^  avec  une  bissectrice  aiguë  néga- 
tive normale  à  p. 

M.  Des  Cloizeaux  rappelle  enfin  que  la  cuprodescloizite 
(Rammelsberg  et  Penfield,  1883)  a  été  désignée  aussi  sous 
les  noms  de  ramiri/e  (D.  Miquel  Velusquez  de  Léon,  1885), 
et  de  schaffnériie  (1886). 
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BectlflcatioB  à  1a  note  ■■!•  le  Zircon  de  BlaBen. 

Bulletin  n*  8,  décembre  1888. 

Par  M.  F.  Pi<Am. 

Dans  le  cristal  que  j'ai  décrit  et  que  j'ai  supposé  être  du 
zircoii  octaédrique  a',  Tincidence  calculée  pour  les  deux 
faces  adjacentes  de  cet  octaèdre  est  exactement  la  même 
pour  le  zircon  et  pour  Toctaèdre  b^  du  rutile.  La  face  a* 
fait  avec  la  petite  facette  b^  151^0'  dans  le  cas  du  zircon 
el  i31"34'  (a*  6*)  dans  le  cas  du  rutile  Comme  je  ne  savais 
point  qu'on  eût  trouvé  cet  octaèdre  dominant  dans  le  ru- 
tile, et  qu'on  le  connaissait  déjà  dans  le  zircon,  je  l'ai 
rapporté  à  ce  dernier  minéral,  en  attendant  qu  un  essai 
chimique  eût  décidé  la  question.  Kenngott,  dans  son  livre 
Die  Minerai  der  Schweize,  dit  que  le  rutile  a  été  trouvé  en 
petits  octaèdres  dans  la  môme  localité,  par  conséquent, 
le  cristal  que  j'ai  décrit  serait  un  rutile  et  non  un  zircon. 
Il  est  en  tous  cas  fort  rare. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

W.  C.  Brôgger  et  Helge  BXckstrôm.  —  Ueber  den 
llalillit,eiii  neues  minerai  von  Odeiriàrden,  Damle 
liorweg^en.  —  Ôfvcrsigt  af  kongL  Veten^kaps  Akad,  For  h, 
Stockholm,  1888,  n^7.  —  Les  auteurs  décrivent  sous  le  nom 
de  Dahilit  (en  l'honneur  des  minéralogistes  norwégiens 
TelefT  et  Johan  Dahll)  un  minéral  formant  des  croûtes 
blanchâtres  sur  apatite  rouge  de  la  mine  bien  connue 
d'Odegarden.  Blanc  jaunâtre  (l'extrémité  des  fibres  est 
souvent  rouge)  ;  incolore  en  lames  minces.  Densité  3.033. 
Soluble  dans  les  acides  avec  dégagement  d'acide  carboni- 
que. L'analyse  a  donné  : 


FeO 

0.79 

0.0110  / 

1 

0.9730 

Na*0 

0.89 

0.0144  ( 

K'O 

0.11 

0.0012  ; 

P«0» 

38.44 

0  2707 

CO» 

6.29 

0.1430 

H»0 

1.37 

0.0761 
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CaO         53.00         0.9464 

7.19 

3.00 
1.03 
0.56 

iOO.89 

conduisant  à  la  formule 

4(Ca,  Fe,  Na»,  K«)«  P*0«  +  «  Ca  CO»  +  H«0 

Au  chalumeau,  décrépite  sans  fondre.  L'examen  micros- 
copique a  montré  l'homogénéité  de  la  substance  et  Tab- 
sence  d'inclusion  de  calcite.  La  dahllite  est  uniaxe  et 
négative  :  la  biréfringence  est  un  peu  plus  forte  que  celle 

de  Tapatite. 

Â.  Lacroix. 

W.  C.  Brôggbr.    —  Om   Eadidymlt,  et  wtji  norsk 

■ilneral.  —  Nyt  Majazin  for  na/urvidenskaberne,  xxxi.  II. 
196. 

L'analyse  a  donné  à  Flink  pour  le  nouveau  minéral 
trouvé  dans  la  syénite  éléolithique  du  Langesundfjôrd  : 


SiO» 

72.19 

1.2048 

11 

GIO 

11. IS 

0.1097 

1 

NaHD 

12.66 

0.2044 

1  0.4183 

£ 

H»0 

3.84 

0.2139 

4 

99.84 
conduisant  à  la  formule  : 

NallGlSi»0« 


-46  — 

Dureté  6,  dcnsilé  2.853.  Le  minéral  est  blanc,  à  éclat 
nacré  suivant  la  direction  du  clivage  basique. 

Monoclinique  :a:b:c  =  1.71069  :  1  : 1.107113 

P  =  8»»I4'Î7' 

Formes  observées  :  p,  ff*,  h\  cF\  o*"*,  a*%  ^\  d"*,  dT, 
d"\  6*^,  b"''. 

dy'd}"  =  84«î' 
pfc«      =  86«4y 

pd'^     =  80»30' 

Cristaux  tabelliformes.  Qivage  suivant  p  facile;  difficile 
suivant  6"*' .  —  Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  9*.  — 
La  bissectrice  aiguë  positive  fait  un  angle  de  37*3/4  avec 
la  base  et  de  58^1/2  avec  Taxe  vertical  dans  fangle  aigu  p. 

Verre  rouge  Na  Tl 

fig  =7.54971  1.55085  1.5^ 

nm  =  1.54479  1.54568  1.54799 

fip  =1.54444  1.54533  1.54763 

rigMp  =  0 .  00527  0 .  00552  0 .  0057^^ 

2  Va  =  30044'      2»>55'      28*51' 

Dispersion  inclinée  avec  p  >  r. 

L*eudidymite  accompagne  à  Arô  d'autres  zéolithes  au 
milieu  de  feldspath,  éleolithe,  mica,  œgyrine,  etc. 

A.  Lacroix. 

Dàrapsky.  —  Stiàvëaitc,  Verhand.  WUsenscli.  Vereins  San^ 
tiago,  4886.  ~  P.  105. 

L'auteur  donne  les  descriptions  d'aluns  trouvés  dans  la 
mine  abandonnée  d'Alcapurrosa,  près  Copiapo:  l'un  d'eux, 
répondant  à  la  formule 

(Na%  Mg)  SO*  +  Al^S'O"  +  24  H*0 
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se  trouve  en  petites  aiguilles  blanches,  est  décrit  sous  le 
nom  de  Siuvéniie.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

S0«  36.1 

AIH}'  11.6 
MgO  1.0 

Na«0  2.7 

K*0  traces. 

H«0  47.6 


99.0  A.  Lacroix. 

Geo.  a.  Kobnig.  —  Preliminary  note  on  a  new  minerai  >pt'- 
tries  from  Franklin  (iV.  /.).  —  (Bemeniito).  Proceed.  of  ihe 
Acad.  ofNaiur.  Sdenc,  of  Philadelphia  III  (1887).  p.  310. 

L'auteur  décrit  sous  le  nom  de  bementUe  un  minéral  se 
présentant  en  aiguilles  divergentes,  d'un  jaune  grisâtre 
clair,  ressemblant  à  de  la  carpholite  ou  à  de  la  pyro- 
phyilite.  Cette  substance,  associée  à  la  calcite,  est  très 
friable;  elle  se  brise  en  petites  aiguilles  prismatiques: 
fusible  en  verre  noir,  elle  donne  de  Teau  dans  le  tube 
en  devenant  brun  chocolat.  Elle  donne  avec  le  borax  les 
réactions  du  manganèse  et  se  dissout  dans  Tacide  chlo- 
rhydrique  sans  faire  gelée.  Densité,  2.981.  Sa  composition 
est  la  suivante: 


8i0« 

39.00 

MnO 

42.12 

H'O 

8.44 

FeO 

3.7« 

ZnO 

2.86 

MgO 

3.83 

GaU 

traces. 

100.00 
(MnO,  H«0,  FeO,  ZnO,  MgO)  :  SiO»  =  2:1 


ivaol  l'auteur,  un  orthosilicale  dans  lequel 
le  téphroîte  serait  remplacée  par  de  l'eau  ; 
et  basique  :  elle  ne  part  pas  à  âOO*. 

A.  Lacroix. 

K  WlGGLBSWOHTH.)  —  Th»  «•ii«(«iito  mt 
.  1.  A  fahic  of  specllle  grmvllj  for 
fiilds. —  Smilhsonian  miscettaneous  collectionii 
.,  fS88. 

lie  une  nouvelle  édition  d'un  ouvrape  paru 
re  fois  en  i874.  Il  donne  le  poids  spécifique 
nces  représentant  14,4^5  délerminalions  sé- 
rps  sont  groupés  par  familles  chimiques  : 
rtie,  consacrée  h  la  chimie  minérale,  com- 
irt  des  espèces  minérales  et  de  leurs  princi- 

L'ouvrage,  qui  est  le  résultat  d'une  énorme 
fort  utile  aux  minéralogistes  :  il  est  disposé 

tableau  dont  les  quatre  colonnes  verticales 
lant  de  gauche  à  droite,  le  nom  des  sub- 
ormule  atomique,  leur  poids  spécifique  et 

mémoire  où  ont  été  puisées  les  données 

A.  Lachoiig. 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  14  Mars  1880. 
Présidence  de  M.  Des  Clo.zeaux. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Alfred  Kavfmann,  à  Épi nal, présenté  par  MM.  Lacroix 
et  Desharnoux. 

M.  Charles  Moïse,  59,  rue  de  Clichy,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Baret  et  Lacroix. 


Sur  la  martite, 
Par  M.   A.  Lavenir. 

I.  —  On  a  décrit  sous  le  nom  de  martite  un  oxyde  de 
fer,  à  poussière  rouge  comme  l'oligiste,  peu  ou  pas  ma- 
gnétique, et  cristallisé  en  octaèdres  appartenant  au  sys- 
tème régulier. 

La  marlite  constitue  pour  certains  minéralogistes  une 
pseudomorphose  de  la  magnétite.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  des  analyses  qui  donnent  à  la  martite  une  composi- 
tion variable,  intermédiaire  entre  Fe*0'  et  Pe'O*.  Pour  d*au- 

6 
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ires,  elle  serait  une  pseudomorphose  de  la  pyrite  (désuU 
furation  produite  par  ractiori  de  leau  liquide  ou  en 
vapeur):  M.  Gorceix  (Comptes  rendus,  1880)  croit  avoir 
pu  établir  tous  les  intermédiaires  entre  la  pyrite  et  la 
martite.  D'autres  enfm  (Kobell,  1831),  voyant  la  beauté 
des  cristaux,  leur  cassure  nettement  cristalline,  et  sur- 
tout, remarquant  leur  présence  avec  d'autres  minéraux  où 
ils  sont  solidement  encastrés,  nient  leur  origine  pseudo- 
morphique  et  admettent  un  dimorptiisme  du  sesquioxyde 
de  fer. 

II.  —  J  ai  repris  des  analyses  de  cette  substance,  en 
opérant  sur  de  magnifiques  échantillons  que  M.  Gorceix 
a  envoyés  h  l'École  Normale.  Cette  étude  m*a  montré  que 
les  analyses  antérieures  étaient  entachées  de  plusieurs 
causes  d'erreurs. 

J'ai  constaté,  en  premier  lieu,  que  la  martite  finement 
pulvérisée  est  inattaquable  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
que,  pour  la  dissoudre,  il  faut  la  maintenir  pendant  plu- 
sieurs heures  dans  Teau  régale  à  Tébullition.  Cette  re- 
marque rend  un  peu  douteux  le  procédé  d'analyse  par 
liqueur  tilrée  de  M.  Rammelsberg  (Annalen  Poggendarff, 
1858).  Il  dissout  la  matière  dans  Tacide  chlorhydrique; 
dans  ces  conditions,  le  sesquioxyde  donne  du  sesquichlo- 
rure,  et  l'oxyde  m»'ignélique,  s'il  y  en  a,  se  dissout  en 
donnant  du  protochlorure  et  du  sesquichlorure  :  au  moyen 
du  permanganate  de  potasse  ou  de  l'iode,  il  dose  séparé- 
ment le  protochlorure  et  le  sesquichlorure,  et  en  déduit 
Il  proportion  relative  de  sesquioxyde  et  d'oxyde  magné- 
tique que  renferme  la  substance.  11  a  opéré,  dit-il,  sur 
la  martite  du  Brésil;  or,  avec  les  échantillons  types  de 
martite,  cetta  méthode  nie  paraît  complètement  impra- 
ticable, puisque  l'eau  roL»^ale  est  nécessaire  pour  les  dis- 
soudre. 
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Une  première  série  d'essais  par  voie  humide  m'a  donné 
les  matières  étrangères  mélangées  à  l'oxyde  de  fer,  tou- 
jours de  la  silice  (de  1  à  5  milligrammes  par  gramme  de 
matière)  et  quelquefois  un  peu  de  chaux  et  de  magnésie 
(de  0  à  15  milligrammes  par  gramme  de  matière). 

III.  —  Laissant  de  côté  l'analyse  détaillée  de  ces  sub- 
stances qui  présente  peu  d'intérêt,  j'arrive  aux  analyses 
donnant  les  proportions  relatives  du  fer  et  de  l'oxygène 
qui  entrent  dans  la  martite. 

Elles  ont  été  faites  de  la  manière  suivante  : 

Un  courant  d'hydrogène  pur  et  sec  réduisait  la  matière 
chauffée  au  rouge  vit*  dans  un  tube  de  porcelaine;  la 
réduction  était  difRcile  :  en  opérant,  par  exemple,  sur  un 
gramme  de  martite,  il  fallait  faire  passer  l'hydrogène 
pendant  cinq  ou  six  heures  et  chauffer  au  rouge  vif.  L'eau 
était  recueillie  dans  des  tubes  à  chlorure  de  calcium  : 
son  absorption  complète  était  prouvée  par  l'invariabilité 
de  poids  d'un  tube  témoin.  La  quantité  d'oxygène  qui 
entre  dans  la  matière  était  déduite  du  poids  de  l'eau 
recueillie. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  constaté  que,  souvent,  le  poids 
d'oxygène  était  légèrement  inférieur  à  la  perle  de  poids 
de  la  martite  ;  un  corps,  non  absorbable  par  le  chlorure 
de  calcium,  avait  donc  dû  s'échopper  pendant  la  réduc- 
tion. 

En  faisant  passer  l'hydrogène,  au  sortir  des  tubes  à 
chlorure  de  calcium,  dans  de  l'eau  de  baryte,  je  me  suis 
assuré  que  ce  corps  était  de  l'acide  carbonique. 

Enfin,  j'ai  mis  en  évidence  cet  acide  en  chauffant  la 
matière  au  rouge  dans  un  tube  mis  en  communication 
avec  une  pompe  à  mercure  :  l'acide  carbonique  était  re- 
cueilli à  l'état-  de  gaz,   et   la  martite  subissait    une  perle 
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de  poids  é(|uivalente  à  la  quantité  d'acide  carbonique 
dégagé.  Cet  acide  provient  probablement  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie  qui  se  trouveraient  alors  à  Tétat  de  car- 
bonates dans  la  martite,  et,  peut-être  aussi,  de  traces  de 
carbonate  de  fer  ;  en  tous  cas,  ce  corps  existe,  et  fausse 
les  analyses  où  l'oxygène  est  déduit  par  différence  (c'est 
ce  qu'on  a  généralement  fait  dans  les  analyses  anté- 
rieures). 

La  matière  réduite,  dissoute  dans  l'eau  régale,  donnait 
le  fer,  la  ch.iux,  la  magnésie,  la  silice,  par  les  procédés  or- 
dinaires de  l'analyse. 

IV.  —  Voici  les  résultats  de  trois  analyses  d'échantillons 
d'une  pureté  remarquable,  qui  ne  contenaient  que  de 
l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice;  dans  ces  expériences  l'oxy- 
gène déduit  de  l'eau  a  été  sensiblement  égal  à  la  perte 
de  poids  de  la  matière  : 

I  II  III 

Poids  de  la  martite i^8270  O^^.S^QS  0b,9540 

Perte  de  poids  de  la  matière.  0  ,5455  0  ,<650  0  ,2840 
Poids  de  l'oxygène  déduit  de 

l'eau 0,5140  0,1665  0,2860 

Poids  de  la  silice 0  ,0090  0  ,0040  0  ,0025 

Poids  du  fer 1  ,2730  0  ,3895  0  ,6640 

Total 1^8260      0^5600      0v.)525 

Ces  analyses  montrent  que  la  proportion  de  fer  et 
d'oxygène  correspond  rigoureusement  à  la  compositon  du 
sesquioxyde  de  fer.  Si,  déduisant  la  silice  du  poids  total 
de  matière,  on   réduit  en  centiènios  les  quantités  de  fer 
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et   d'oxygène    trouvées   dans  les    analyses    précédentes, 

oïl  a  : 

I  II  III 


Fer "0,0 

Oxygène 29,9 


70,1 
29,9 


69J 
30,0 


au  lieu  de  70  de  fer  et  de  30  d'oxygène  que  contient  le 
sesquioxyde. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  d'une  manière  plus 
exacte  de  la  différence  entre  les  nombres  trouvés  par 
l'expérience  et  les  nombres  calculés  en  supposant  que  la 
matière  est  du  sesquioxyde  de  fer  : 


II 


m 


(Fer 

I  Oxygène 

Fer 

Oxygène 

Fer 

Oxygène 


Nombres 
trouvés. 

Nombres 
calculés. 

Difliérances. 

1,2730 

1,2726 

+  0,0004 

O.S(4tO 

0,5fô4 

—  0,0014 

0,3895 

0,38  >8 

+  0,0007 

0.1663 

0,1666 

—  0,0001 

0,6640 

0,6660 

0.0020 

0,2860 

0,2834 

+  0,0006 

On  voit  bien,  par  ce  tableau,  que  les  différences  ne 
sont  que  des  quantités  de  l'ordre  de  grandeur  des  erreurs 
d'expérience. 

V.  —  J'ai  étudié  aussi  ces  échantillons  de  martite  au 
point  de  vue  de  la  densité.  Je  l'ai  trouvée  sensiblement 
constante,  un  peu  plus  faible  que  celle  de  Toligiste  : 

Voici  les  résultats  trouvés  pour  quatre  échantillons  • 

5,197  5,194         5,200         o,«05 

J'ai  chauffé  le  premier  échantillon  dans  le  vide  au 
rouge  très  vif,  et  j'ai   trouvé  un  léger  accroissement  de 
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densité,  â,!2â3,  densilû  très  voisiné,  je  ct-ois,  iJe  celle  de 
l'oligisle. 

des  résultais  rendent  improbable  l'hypothèse  d'une 
transformation  sur  place  de  la  pyrite.  Si  l'on  admet  la 
transformation  de  Fe'S'  (E  — ■  (20)  en  Fe»0»  (E  =  80)  sans 
changement  de  volume  extérieur,  la  densilé  extérieure 
de  l'oxyde  de  fer  doit  être  les  ~  de  celle  de  la  pyrite. 
Or,  si  l'on  prend  des  dodécaèdres  pcntngonaux  très  nets 
d'oxyde  de  fer,  venant  des  mûmes  localités  que  la  mar- 
tite  et  provenant  manifestement  de  pyrites  (quelques-uns 
contiennent  encore  de  la  pyrite  non  tninsformée  à  l'inté- 
rieur), ou  les  trouve  beaucoup  plus  légers  que  les  échan- 
tillons de  marlile.  1^  densité  extérieure,  prise  sur  des 
dodécaèdres  entièrement  transformés,  est  égale  k  3,a3, 
ce  qui  est  précisément  les  -|-  de  S,  densité  moyenne  de  la 
pyrite. 

Les  pyrites  transformées  Tournissent  donc  un  oxyde 
de  fer  de  densité  beaucoup  plus  faible  que  celte  de  la 
marlite.  Pour  expliquer  cette  grande  densité  dans  cette 
hypothèse,  il  faudrait  donc  admettre  un  retrait,  ce  qui 
est  bien  difficile  à  concevoir,  puisque  la  martite  est  soli- 
dement encastrée  dans  la  roche. 

VI,  —  En  résumé,  cette  étude  montre  que  les  échan- 
tillons-lypes  de  mnrtit',  de  provenance  authentique,  cons- 
tituent une  matière  homogène,  de  densité  constante, 
ayant  rigoureusement  la  composition  du  sesquioxyde  de 
fer.  .\u  point  de  vue  chimiqutî,  il  n'y  a  donc  aucune 
raison  d'admeltre  une  pseudomorphose  pour  ces  échan- 

le-t-il  réellement  des  échantillons  d'une  substance 
mée  marlite,  ayant  une  composition  intermédiaire 
•'e»0'  et  Ke'O'  et  provenant  incontestablement  d'une 
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pseudomorphose?  Ou  bien,  y  a-l-il  lieu  d'admcUre,  avec 
Kobell,  un  dimorphisme  du  sesquioxyde  de  fer? 

Je  compte  entreprendre  là-dessus  des  essais,  soit  par 
voie  analytique  en  examinant  d'autres  séries  d'échantillons, 
soit  encore  par  voie  synthétique,  en  essayant  de  repro- 
duire, si  c'est  possible,  la  variété  dimorphe  du  sesquioxyde 
de  fer. 


Sur  les  sulfates  mixtes  de  cuivre  et  de  nickelj 
Par  M.  Lecoq  de  Boisbaudran. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  juin  i  88,  M.  Dufut 
annonce  avoir  obtenu,  avec  le  mélange  des  sulfates  de 
cuivre  et  de  nickel,  des  cristaux  clinorhombiques  à  7Aq, 
isomorphes  du  sulfate  de  fer  ordinaire  et  stables. 

M.  Dufet  rappelle  que  j  avais  autrefois  obtenu  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  nickel  isolés  sous  la  forme  ordinaire 
du  sulfate  ferreux,  mais  que  ces  cristaux  étaient  insta- 
bles: ce  qui  est  très  exact.  Seulement,  en  opérant  sur 
des  mélanges  de  sulfates  de  cuivre  et  de  nickel,  j'avais 
aussi  préparé  des  cristaux  clinorhombiques  à  7  Aq  sta- 
bles :  c'est-à-dire  des  cristaux  semblables  à  ceux  dont 
parie  actuellement  M.  Dufet. 

Ce  savant  n'a  évidemment  pas  eu  connaissance  du  mé- 
moire que  j'ai  publié  en  1869  dans  les  Annales  de  chimie  et 
(le  physique  (4®  série,  t.  XVIII).  Dans  ce  travail,  j'ai  fait 
voir  qu'en  employant  en  proportions  convenables  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  nickel,  on  peut  obtenir  non  seule- 
ment la  stabilité  du  type  clinorhombique  7Aq.  mais 
3ncore  la  stabilité  à  peu  près  égale  de  plusieurs  autres 
types  cristallins;  j'ai,  en  outns  signalé  et  expliqué  le  fait 
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qu*il  faut  ajouter  au  sulfate  de  nickel  moins  de  sulfate 
de  cuivre  que  de  sulfate  de  fer  pour  obtenir  la  stabilité 
du  type  clinorhombique,  lequel  est  pourtant  ordinaire  au 
sulfate  de  fer  et  n'existe  quà  Tétat  instable  chez  le  sul- 
fate de  cuivre. 


Note  sur  un  nouvel  exemple  d'association  d'andalousite 
et  de  sillimanite  à  axes  parallèles, 

Par  MM.  Michel-Lêvy  et  Tëhmiea. 

L'association  dont  il  s'agit  est  identique  à  celle  décrile 
récemment  par  M.  A.  Lacroix  (*). 

Nous  l'avons  découverte  dans  un  gneiss  granitique  à 
cordiérite  du  Mont-Pilat.  L'échantillon  provient  de  la 
Chuperie,  sur  la  route  de  Graix  à  Bourg-Argental. 

Le  gneiss  de  La  Chuperie  appartient  à  l'étage  infé- 
rieure de  la  formation  cristallophyllienne,  celui  des  gneiss 
granitoïdes.  Il  est  extrêmement  riche  en  cordiérite.  Les 
minéraux  anciens  sonl  le  fer  oxydulé,  le  grenat,  le  zir- 
con,  Tapatite  et  le  mica  noir.  Tous  ces  minéraux  sont 
moulés  et  englobés  par  la  cordiérite.  Celle-ci  est  moulée 
à  son  tour  par  les  minéraux  granitiques,  oligoclase,  or- 
those  et  quartz.  Il  y  a  un  peu  de  mica  blanc. 

Les  plages  de  cordiérite  sont  fréquemment  lardées  de 
fines  aiguilles  de  sillimanite.  Ces  dernières  sont  recon- 
naissables  à  leur  relief  assez  accentué  en  lumière  natu- 
relle. 

C'est  également  au  voisinage  immédiat  de  la  cordiérite 
que  semblent  s'être  développés  les  cristaux  d'andalousite, 
maclés  de  sillimanite,  dont  nous  allons  parler.  Notre  des- 

(1)  Jhill.  de  la  Sttc.  M  ni.  l.  IX,  p.  150  (1888). 


sin  représente,  au  grossissement  de  SO  diamètres,  deux 
sections  voisines  d'andalousite,  séparées  et  entourées  par 
une  grande  plage  de  cordiérile.  Ces  deux  sections  ont 
exactement  la  même  orientation  cristallographique. 


L'andalousite  montre  deux  clivnges  rectangulaires;  elle 
est  donc  taillée,  à  peu  de  chose  près,  parallèlement  à  p  (001). 
La  biseclrice  négative  tip  est  sensiblement  perpendiculaire 
à  la  plaque.  Les  axes  optiques  sont  dans  le  plan  g*  (010),  dont 
la  trace  AB  fait  un  angle  de  45»  avec  les  lignes  de  cli- 
vaire.   L'angle  des  axes  est   voisin   de  80°.   I^    biréfrin- 
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gence  de  la  section,  c'est-à-dire  la  dinérericc  w^  —  n  ,  est 
d'environ  0,00S,  soit  sensiblement  la  moitié  de  la  biré- 
fringence maxima  de  la  cordiérite.  En  lumière  naturelle, 
on  n'aperçoit  ni  coloration,  ni  polychroïsme  ;  le  relief  est 
très  sensible. 

La  sillimanite,  au  lieu  de  se  présenter  en  flnes  aiguilles 
isolées  /.y  (100)  (010).  forme  ici  de  véritables  plages.  En 
lumière  naturelle,  le  relief  est  le  même  que  celui  de  l'an- 
dalousite.  Le  clivage  facile  h^  (100)  se  manifeste  par  des 
lignes  parallèles,  flnes  et  régulières.  Il  y  a  quelques  cas- 
sures transversales  et  d'autres  à  45®,  parallèles  aux  clivages 
de  l'andalousite. 

Ces  sections  de  sillimanite  ont  une  biréfringence  très 
faible. 

En  lumière  convergente,  on  voit  qu'elles  sont  taillées 
perpendiculairement  à  la  bissectrice  aiguës  c'est-à-dire 
parallèlement  à  la  face  p  (001),  comme  les  cristaux  d'anda- 
lousite. 

La  bissectrice  aiguë  est  positive.  Les  axes  sont  très  peu 
écartés,  l'angle  2  V  étant  d'environ  20°.  Les  axes  opti- 
ques sont  dans  le  plan  de  clivage  facile  A*  (100).  La  trace 
de  ce  plan  des  axes  optiques  est   figurée  en  A'B'. 

Les  deux  minéraux  ont  donc  les  mêmes  axes  de  svmé- 
trie.  Ils  ont  môme  base  p  et  mêmes  plans  A*  et  (/*.  Ils  ne 
diflerent  que  par  l'orientation  des  clivages  et  la  forme  des 
ellipsoïdes  d'élasticilé. 

Les  plages  de  sillimanite  se  prolongent  dans  la  plaque 
sur  une  longueur  totale  d'environ  12  milimètres.  El!es 
forment,  au  milieu  des  plages  de  cordiérite,  une  foule  de 
petits  îlots  reconnaissab!es  à  leur  fort  relief,  à  leurs  fins 
clivages.  Quelques-uns  de  ces  îlots  renferment  un  peu 
d'andalousite.  L'orientation  cristallographique  est  d'ailleurs 
rigoureusement  constiuite. 
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Les  plages  de  cordiérite  qui  entourent  ces  cristaux  d'ati- 
dalousite  et  de  sillimanile  ont  leur  normale  optique  n^  pres- 
que perpendiculaire  à  la  plaque.  L'orientation  de  ces  pla- 
ges varie  peu.  En  moyenne,  le  plan  des  axes  optiques 
semble  dirigé  suivant  A^B'  ou  A'"B'",  parallèlement  aux 
faces  m  (110)  de  Tandatousile.  Elles  contiennent  des  inclu- 
sions de  mica  noir  orientées  parallèlement  à  A'B'  ou  à  AB. 
et  une  foule  de  lamelles  et  d*aigui]les  de  séricite  et  de  si.Mi- 
manite  dont  les  directions  habituelles  sont  parallèles  aux 
quatre  droites  AB,  XV.  A^BT,  A'"B' . 


A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Lacroix 
présente  les  observations  suivantes  : 

Andalonsite  et  Billimanite  de  la  vallée  de  Barousse 

(Hautes-Psrrénées) . 

L'association  à  axes  parallèles  d'andalousite  et  de  silli- 
manile que  viennent  de  décrire  MM.  Michel-Lévy  et 
Termier  semble  être  assez  fréquente,  non  seulement  dans 
les  roches  cristallophylliennes  anciennes  (gneiss  de  Ceylan 
et  du  Mont-Pilat).  mais  encore  dans  les  schistes  métamor- 
phiques plus  récents  (environs  de  Morlaix).  A  cette  der- 
nière catégorie  j'ai  à  ajouter  un  nouveau  gisement  qui 
mérite  une  mention  spéciale  à  cause  des  beaux  échan- 
tillons macroscopiques  que  Ton  peut  y  rencontrer. 

Les  échantillons  dont  il  s'agit  proviennent  des  Ch&lets- 
Saint-Nérée,  vallée  de  Barousse,  près  Bagnùres-de-Bigorre 
( Ha ul es- Pyrénées).  Celte  roche,  citée  par  Cordier  (•) 
comme  un  des  types  de  sa  moc/tne,  était  désignée    dans 

(I)    CoRoïKR  d'Oubicnt.   iKscripUoD   des   ruihes   composant  l'écorce  lerrestre.   — 
Pans  f«68.  199. 
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les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  du  Col- 
lèjp:e  de  France  comme  dipyre^  nom  sous  lequel  elle  a  été 
vendue. 

Dans  cette  roche  noire,  compacte,  se  détachent  des  cris- 
tmx  blancs,  rectangulaires,  ayant  environ  t  centimètres 
de  longueur  sur  i  millimètres  de  largeur.  A  la  loupe,  il 
est  facile  de  distinguer,  au  milieu  de  Tandalousite  qui  les 
compose  en  grande  partie,  des  lamelles  à  éclat  un  peu 
nacré  de  sillimanite. 

Au  microscope,  on  constate  toutes  les  particularités  que 
j'ai  signalées  à  Ceylan  et  à  Morlaix,  et  qu'ont  retrouvées 
MM.  Michel-Lévy  et  Termier  au  Mont-Pilat.  Les  groupe- 
ments à  60"  et  à  90"  sont  fréquents. 

La  roche  est  formée  de  grains  de  quartz  dans  lesquels  sont 
disséminés  en  même  temps  que  les  minéraux  précédents  : 
mica  blanc  à  axes  rapprochés,  rutile,  tourmaline  bleue. 
C*est  un  grès  métamorphisé  (probablement  par  le  granité) 
comme  la  roche  de  Morlaix. 


Extrait  d'un  mémoire  sur  la  SellaXte,  publié  par 

M.  le  D^*  Alfonso  Sella, 

Par  M.  E.  Mallard. 

En  présentant,  dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société,  une  courle  note  sur  la  Sella'ile,  j'avais  eu  surtout 
pour  but  de  faire  connaître  les  valeurs  que  j'avais  trou- 
vées pour  les  indices  de  réfraction  de  cette  très  inté- 
ressante substance. 

Je  n'avais  pas,  à  ce  moment,  connaissance  d'un  mémoire 
très  complet  et  très  intéressant  dû  au  lils  de  notre  illustre 
et  regretté  associé  élranger,  M.  le  docteur  Alfonso  Sella. 
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De  ce  mémoire,  qui  promet  à  la  science  un  minéralogisle 
dig^ne  du  nom  qu*il  porte,  la  Société  me  permettra  de  lui 
donner  une  courte  analyse  (*). 

Sur  des  cristaux  choisis  et  purifiés  par  Tacide  chlorhy- 
drique,  fauteur  a  trouvé  la  densité  de  la  Sellaïte  Sgale 
à  3,153  à  +  le».   L'angle  /i*a*  (100)  (101)  a  été  trouvé  égal 

à  5e*,35',  d'où  le  paramètre  —  —  0,6596,  ce  qui  s'éloigne 

un  peu  du  nombre  que  j'avais  observé  et  se  rapproche 
de  celui  de  M.  Struever. 

Les  indices  de  réfraction  pour  la  lumière  du  sodium 
ont  été  trouvés  égaux  à  : 

u>  =  1,3780  6  =  1,3897 

ce  qui  s'éloigne  peu  des  nombres  que  j'avais  indiqués. 

Avec  la  nouvelle  densité  déterminée  par  M.  A,  Sella, 
Ténergie  réfractive  de  la  Sellaïte  devient  égale  à  7,51. 

M.  A.  Sella  a  trouvé  la  chaleur  spécifique  de  la  Sellaïte 
égale  à  0,246. 

L'auteur  a  retrouvé  le  gisement  de  la  Sellaïte  et  l'a 
étudié  avec  soin.  Il  se  trouve  au  pied  du  glacier  de 
Gebroulaz  (•),  dans  une  crête  d'anhvdrite  qui  domine  le 
Chàlet-du-Saut  (2,1-^*  mètres).  L  anhydrite,  vers  le  milieu 
de  la  côte,  est  remplacée  par  une  dolomie  noire  que  tra- 
versent des  veines  blanches  de  la  même  substance.  Un 
trouve  dans  Tanhydrite,  avec  la  Sellaïte,  la  fluorine,  le 
soufre,  le  quartz  et  de  la  célestine  rare.  L'anhydrite  est 
fréquemment  altérée  et  transformée  en  gypse. 

M.  Sella  pense  que  Tanhydrile  a  été  formée  aux  dépens 


ri)  SuUa  SelUiilcetui  tnineraliche  l'accompajnano  Memoria  (1*1  Djlt.  Allonso  Sella. 
—  Academia  dm  Lincei.  —  Memoria  délia  clause  di  Sjtcnze  Hsiche,  etc.  -  Série  4*. 
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(i\  Le  glacier  de  Gebroul  iz  fait  partie  d*un  massif  de  glaciors  silué  au  oord  de 
Modane,  à  la  séparaiion  de  la  Miurienne  et  de  la  Tarenlaise.  Il  est  situe  sur  le  ver- 
sant oord  de  ii  rhalne,  a  peu  prt's  à  éga'e  disLince  de  MiKlane  et  de  Rozel.  ' 
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de  ia  dolomic  par  l'action  d*eaux  sulfureuses.  La  fluorine 
et  la  Sellaïte  auraient  pris  naissance  au  moment  de  cette 
transformation  ou  à  une  époque  très  voisine. 

Enfin,  i*auteur  a  essayé  sans  succès  de  faire  cristalliser 
le  flliorure  de  magnésium  par  voie  humide. 

En  employant  le  procédé  au  moyen  duquel  M.  Alfonso 
Cossa  a  reproduit  la  Sellaïte,  c  est-à-dire  en  chauffant  au 
blanc  le  fluorure  de  baryum  amorphe,  il  a  obtenu  cette 
substance  cristallisée  dans  le  système  cubique,  avec  une 
densité  de  4,54.  Scheerer  et  Drechsel  avaient  obtenu  la 
môme  substance,  cristallisée  en  cubes,  en  évaporant  len- 
tement de  sa  solution  aqueuse  ou  chaufl*ant  à  240'  la  ma- 
tière amorphe  en  présence  de  Teau  acidifiée  par  Tacide 
nitrique. 

Sur  le  prisme  ootogonal  de  Tapophyllite. 

Par  M.  G.  CksXro. 

Dans  tous  les  auteurs  que  je  possède,  on  attribue  la  no- 
tation A»  (210)  au  prisme  octogonal  de  Tapophyllite  ;  or, 
dans  deux  cristaux  de  Bergen  Hill  présentant  la  forme 
dessinée  dans  Tatlas  de  Lévy  (PI.  XLVI,  flg.  3)  (*),  j'ai 
trouvé  pour  langle  polaire  du  biseau,  sur  h^  :  53*16'  et 
S3^\i\  Il  suit  de  là  que  le  prisme  observé  a  pour  notation 
h'  (310),  vu  que  :  ^»  sur  A*  =  83"8'  et  ^»  sur  A*  —  36^62'. 

Comme  vérification,  j'ai  mesuré  langle  A'a*,  qui  a  été 
trouvé  de  38«o0'  (Calculé  ;  38«3r  en  partant  de  pa«  =  t)0»32'). 

Ce  prisme  A*  est-il  particulier  aux  deux  cristaux  que  j'ai 
examinés  ? 

Gomme  ces  derniers  viennent  dans  collection  de  sources 
difl^érentos,  je  crois   piutôt  que  c'est   par  erreur  que  le 

(I)  Voir  aus-i  W  Munu«*I  d«  M.  lies  Cim/caux,  Pi.  XIII,  {](:.  7:.. 
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prisme  octogonal  de  Tapophyllite  a  été  noté  ht  par  les  au- 
teurs. Il  est  probable  que  celte  erreur  provient  de  la  con- 
fusion produite  par  la  dilTérence  des  prismes  primitifs 
adoptés;  car,  si  Ton  prend  h^  =  HO  pour  prisme  primitif, 
la  notation  du  prisme  octogonal  (*)  devient  fc';  seulemenl, 
dans  ce  cas,  les  faces  notées  m  et  o*  par  les  auteurs,  de- 
vraient être  désignées  respectivement  par  A*  et  6*. 

Les  cristaux  de  Bergen  Hill  doivent  donc  ôtre  notés  ou 
bien  pma^h*,  ou  bien  ph^bUé^. 

Quant  aux  cristaux  d*Andreasberg,  je  n'y  ai  jamais 
rencontré  de  prisme  octogonal  bien  déterminé;  quelque- 
fois j'y  ai  observé  un  prisme  maidéûui  s'approchant  de  A^. 

Je  ferai,  par  la  même  oeeasion,  une  observation  sur  1 1 
direction  des  stries  que  porte  quelquefois  la  base  p  dans 
les  cristaux  d'apophyllite.  Dans  un  cristal  tabulaire  pma^y 
provenant  des  Alpes  suisses,  la  base  porte  de  fines  stries 
parallèles  à  ses  intersections  avec  m  et  non  à  ses  intersec- 
tions avec  aS  comme  il  est  dit  dans  les  ouvrages.  Les 
systèmes  de  stries  ne  se  croisent  pas;  celles-ci  s'arrêtent 
aux  diagonales  de  la  base  de  manière  ù  produire  des  con- 
tours carrés. 

Liège,  le  25  Janvier  1889. 

G.  Cbsàro. 

(1)  En  général,  une  tûrme  hkl,  rapportée  au  nouvenu  prisme  primitif,  de- 
vient :  h-\-k.  h  —  k,  tl.  Dana  ces  formules,  on  huppo^e  l'ancien  axe  des  x 

dirigé  vers  le  spectateur  et  le  nouvel  axe  des  x  bissecteur  de  l'angle  xy  ; 
les  anciens  paramètres  étant  a  :  a  :  c,  les  nouveaux  sont  : *  -^  -  c 

Dans  la  Dotation  de  L^vy,  en  désignant  par  dei  majui^cules  les  éléments  du 
nouveau  prisme  primitif,  on  a  . 

\  1         _1 _1_        _!__  _1_ 

01,  en  particulier  : 

"«      m  4- M  m  2  m  m  m 
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Calcul  deK  deux  vitesses  de  propagation  r  et  r-,  qui  cor- 
respondent &  une  même  direction,  en  fonction  des 
élasticités  maxlma  et  mintma  a'  et  c*  et  des  angles  S  et 
V  que  la  direction  csnsldèrte  fait  avec  les  axes  op- 
tiques. 

Par  M.  G.  CesÀro. 

Ce  prohiôme  se  résout  ordinairement  par  l'emploi  de 
l'équation  de  la  surface  des  vilesses  normales;  on  arrive 
il  une  équation  bicarrée  dont  la  résolution  est  longue  et 
assez  pénible.  La  méthode  suivante,  presque  exclusive- 
ment géométrique,  évite  l'emploi  de  l'équation  bicarrée  et 
arrive  au  résultat  par  des  calculs  simples. 

Soit  P,  sur  une  sphère  ayant  pour  centre  l'origine  O,  le 


pùle  de  l'onde  considérée,  onde  dont  le  plan  DB.\C  coupe 

Je  inverset  ellipse  ayant  pour  axes— ^ et -r; 

es  axes  sont  les  bissectrices  des  angles  for- 
roiles  OBetOC  projections  des  axes  optiques 
le  l'onde.  En  traçnni  donc,  ditns  les  plans 
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POB,  POC,  les  droites  OV,  OV  faisant  avec  OP  des  angles 

0  et  6',  on  obtient  les  axes  optiques.  Le  plan  du  grand 

1        1 

cercle  VOV  sera  le  plan  contenant  les  axes  —  et  — ;entra- 

a        c 

çanl  dans  ce  plan  la  bissectrice  de  Tangle  VOV  et  la  per- 
pendiculaire à  cette  dernière  droite,  on  obtiendra  en  Z  et 

1         1 

X  les  pôles  des  axes  —  et  — .  Désignons   par  2u  l'angle 

des  axes  optiques  et  par  W  l'angle  que  font  entre  eux 
les  plans  projetant  ces  axes  sur  le  plan  de  Tonde. 
Observons  d'abord  qu'il  est  facile  de  trouver  une  rela- 

4 

tion  entre  Taxe  moyen  -j-  et  les  quantités  r',  r"  et  ^\  Eu 

effet,  OV  étant  perpendiculaire  à  la  section  cyclique  de 
Tellipsoïde  inverse,  si  Ton  trace   le  rayon  OE  perpendi- 
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culaire  à  OB,  on  aura  OE  =  -r-;  en  écrivant  que  le  rayon 

i  ^  i 

de  longueur  --  fait,  dans    l'ellipse  ayant    pour   axes  — r 

i  ^    V  i  '* 

et  — Tj,  un  angle  -3-  avec  l'axe  — ,  on  obtient  : 

ï*  a  r 

Si  a,  p,  y  sont  les  angles  que  fait  le  rayon  —7-  de  l'ellip- 
soïde inverse  avec  les  axes  de  cette  surface,  on  a  : 

ou  : 

r"» — 6»  =  (a*  —  6*)  cos*  a  —  (6»  —  c«)  cos*  y.  (2) 

Calculons  sur  la  figure  comol  et  cosy  en  fonction  des 
données  et  de  u. 
D'abord  les  triangles  rectangles  VAB,  V'AC  donnent  : 

cosX  z=:8inbco8  -TT-j  cosX  =  sin^'cos  — . 


—  66  — 

Si  dans  les  triangles  AVZ,  AV'Z  on  calcule  cosXeicosA 
et  qu'on  ajoute  les  relations  ainsi  obtenues,  il  vient  : 

cosX  +  couX  =  icosucosy, 

puis  : 

W  M»  6  +  «tnO' 
COSy  =  COS : — ■ . 

En  opérant  de  même  sur  les  triangles  VAX,  VAX,  on 
obtient  : 

coê  X  —  co^X  =  ^  COS  a  hin  u, 

puis  : 

COS  a  z=  COS  — T-  — :t— : . 

En  remplaçant  cosa  et  cosy  par  leurs  valeurs  dans  Té- 
quation(2)  et  observant  que  : 

6«  — c>  .  ,  fl*  — fc« 

COa'u  = -,  Atfl»U  = -, 

a«  — c*  a" — c» 

j]  vient  : 

b*  —  r"*  =  («•  —  c«)  COS*  -^  «m  6  st/»  ô'.  (3) 

En  remplaçant  dans  la  dernière  équation  cos*-^  par  sa 

valeur  (1),  on  a  ; 

r'*  —  ?•'•  =  (a*  —  c*)  rinO  sin^'.  (4) 

Calculons  à  présent  r*  +  r'*. 
En  soustrayant  (3)  de  (4)  on  a  : 

r'«  —  6*  =  (rt*  —  c«)  m'/i"-5-  «m  0  sin  ô'  (3) 

En  soustrayant  (3)  de  (S),  il  vient  : 

,.'•  +  r'«  —  26*  =—  (a*  -  c*)  «tne  «tn  0'  co*  V       (6) 
Le  triangle  sphérique  PVV  donne  : 

cosi\j  =  COS  6  COS  0'  +  bin  ô  sin  0'  co.«  V, 


—  67  — 

ou  bien  : 

26»  —  a*  —  <fl  =  (a*  —  c*)  cog^cos^' 

+  (a*  —  c')  «m  ô  sin  6'  co«  V  (7) 

En  ajoutant  (6)  et  (7).  on  obtient  enfin  : 

K*  +  r"*  =  a»  +  c*  4-  (a«  —  c')  co.çeco«e'        (8) 

La  comparaison  des  équations  (4)  et  (8)  donne  les  for- 
mules demandées  : 

r'«  =  X —  ^ cos  (0  —  6') 

r  «  =  g ( j co*  (0  +  «  ) 

Remarque.  —  La  valeur  de  r*  +  r'*  peut  aussi  être  ob- 
tenue directement  par  la  méthode  suivante  : 

Si  —  est  le  rayon  perpendiculaire  au  plan  de  Tellipse 

considérée  et  si  m,  n,  p,  sont  les  cosinus  directeurs  de 
oe  rayon,  en  désignant  par  tn\  n\  p',  etc.  des  quantités 
analogues,  on  a  : 

r*  =  a*in*  4-  **'*"  4"  ^*P' 

r'*  ==  a*w'»  4-  6V«  -f  cy* 

r'«  =  a^m'^  +  6«n'«  4-  cV« 

En  ajoutant  membre  à  membre  et  observant  que  : 
m*  4-  ^'*  +  w*^'  =  1,  vu  que  m,  1»',  m''  sont  les  cosinus 
«lirecleurs   de  Taxe  OX  par  rapport  aux  trois  directions 

111 

rectangulaires  —  ,  — r-  et  —y-,  il  vient  : 

r        r         r 

r«  4-  r*  4-  r'*  =  a*  -f  6«  4-  c\  (») 

(!)  Il  est  focile  de  voir  que  VS  correspondant  à  une  vibmiion,  dirigée 
hoivant  le  rayon  — r-,  est  r"*  ;  de  sorte  que  la  propriété  exprimée  par  la  for- 
mule ci-dessus  revient  à  la  propriété  connue  :  «  La  somme  des  N  relatifs  à 
t-ois  axes  rectangulaires  quelconques  est  constante».  —  [Voir  Mallard.  CriS' 
aiilo^aphie,  tonte  U,  |Mige  8.) 
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On  voit  que,  pour  obtenir  r*  -|-  r'*,  il  suffit  d'évaluer  )*. 
d'après  la  formule  : 

r«  =  6«  +  (a*  —  6*)  m*  —  (6"  —  c»)  p«, 
ou  bien  : 

r*  =  6*  +  (o*  —  c*)  (m*  tn'u  —  p*  co«*  u). 

Or,  si  l'on  cherche  les  angles  que  fait  la  direction  tnnp 
avec  les  axes  optiques,  on  obtient  : 

co8^  =z  msinu  4-  pco^u 

De  sorte  que  : 

m»  mVu  —  p*  cos*u  =  —  cosO  {ro^^^ 
r"  =  6*  —  (a*  —  c*)  cos^  cwd' 


et  : 


r'»  +  r'»  =  a»  +  c'  +  fa»  —  c»)  cmÔ cmô'. 

Liège,  le  23  février  1889. 

G.  Grsaro. 


P««ri8.  —  Imp.  Cbaix  (Suce.  B),rue  de  la  SnioCe-Chapelle.  5.  » 634-9. 
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Sur  la  forme  cristalline  de  quelques  sels, 
Par  M.  G.  Wyroubofp. 

!•  —  Chromate  de  iii«si>^Bi®* 

CrO^iMg,  5H*0 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  le  chromate  à  7  H"0 
isomorphe  avec  le  sulfate  ordinaire.  En  cristallisant  à  une 
température  supérieure  à  30®,  on  obtient  cependant  très 
facilement  un  hydrate  triclinique  à  5  H"0,  beaucoup  plus 
stable,  ne  s'effleurissant  pas  à  Tair  et  isomorpho  avec  les 
sulfates  et  séléniates  de  cuivre  et  de  manganèse. 

Cet  hydrate  se  présente  en  assez  gros  cristaux  jaunes, 
transparents,  qui  ne  peuvent  être  déshydratés  par  la  cha- 
leur sans  se  décomposer  partiellement.  On  sait  que  le 
sel  à  7  H'O  perd  à  Tair  2  molécules  d'eau,  qu'il  en  perd 
encore  3  vers  12(y»  et  n'en  perd  plus  jusqu'au  moment  où 
il  commence  à  brunir,  c'est-à-dire  à  abandonner  de  l'oxy- 
gène et  à  se  transformer  en  un  mélange  d'acide  chromi- 
que,  d'oxyde  de  chrome  et  de  magnésie.  C'est  également 
à  cet  hydrate  à  2H*0  qu'on  arrive  lorsqu'on  chauffe  à  120° 
le  sel  à  o  molécules  d'eau. 
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Le  sel  triclinique,  comme  tous  les  hydrates  renfermant 
moins  d'eau,  est  not'iblement  plus  soluble  que  le  sel  ortho- 
rhombique,  déjà  fort  soluble,  et  ne  se  dépose  que  lorsque 
la  solution  est  devenue  presque  sirupeuse. 

Ne  pouvant  doser  directement  Teau,  j'ai  dosé  l'acide 
chromiqtie  et  la  magnésie.  Je  ferai  remarquer,  à  ce  pro- 
pos, que  la  séparation  du  chrome  et  des  métaux  alcali  no- 
terreux  présente  d'assez  grandes  difficultés,  et  que  la  plu- 
part des  méthodes  recommandées  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes. Le  seul  procédé  qui  m'ait  donné  des  résultats  très 
exacts,  consiste  à  précipiter  l'acide  par  le  nitrate  mercu- 
reux.  On  évapore  la  solution  filtrée,  on  se  débarrasse  de 
l'excès  de  mercure  par  la  calcination,  et  l'on  dose  la  ma- 
gnésie à  l'état  de  sulfate.  Deux  essais  très  concordants, 
car  ils  ne  différaient  pas  entre  eux  de  plus  de  0.03  0/0, 
m'ont  donné  comme  moyenne  : 

Calculé. 

43T57 
n.36 

39.07 


CrO' 
MgO 
5H'0 


Trouvé. 

43*750 
17.36 


Densité 


100.00 

1.954.  Volume  moléculaire  :  117.8. 

La  figure  1   représenle  la  forme 

habituelle  des   cristaux  auxquels 

j'ai  conservé  l'orientation  que  M. 

Rammelsberg  donne  au  sulfate  de 

cuivre  dans  son  Handbuch  der  A:ry.ç- 

tallographischen  Chemie.  Les    faces 

prismatiques  sont  plus  ou  moins 

striées   et  les   autres   faces    sont 

^^^'  *•  légèrement  courbes  ;  les  mesures 

sont  donc  fort   médiocres. 

a\b\c  =z  0.3883  :  1  :  0.5348. 
ce  =  76^9';  p  =  97^7';  y  =  108M4' 
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Formes  observées  :  fc*  (100)  j*  (010)  m  (llO)  t  (110)  e»  (011) 
e**(02l)6"(lîl). 


Angles. 

Calculé». 

Mesurés. 

Ay  (100)  (010) 

♦7704Ï 

pg'  (001)  (010) 

93»10' 

— 

ft*p(100)(00i) 

10-"2' 

— 

mt  (ir0)(H0) 

121041' 

121»30' 

<  A»  (110)  (100) 



*148'> 

ey  (011)  (001) 



♦IIS'SO' 

e*A«(0Îl)(100) 



*111»36' 

e«e"(OTl)  (021) 

16102' 

160O40' 

e"9'(0fl)(010) 

134048' 

fc'"A«(ll"l)(100) 

— 

*H8» 

Pas  de  clivage. 

II.  —  Molybdate  de  maf^nésie. 

MoO*  Mg,  SH*0 

Le  molybdate  de  magnésie  a  été  préparé  et  analysé 
par  Struve,  Delafontaine  et  Ullik  qui  l'obtenaient  tantôt 
avec  S,  tantôt  avec  7  molécules  d'eau.  En  réalité,  ces  deux 
hydrates  s'obtiennent  à  volonté  suivant  la  température  à 
laquelle  on  évapore  la  solution.  Comme  pour  le  chromate, 
au-dessous  de  30^  on  a  le  sel  orthorhombique  isomorphe 
avec  le  sulfate  ordinaire  ;  au-dessus  de  cette  température, 
on  a  le  sel  triciinique  isomorphe  avec  le  sulfate  de 
cuivre. 

Si  l'on  veut  réussir  du  premier  coup  la  préparation  de 
ce  sel,  il  faut  s'assurer  de  la  pureté  de  l'acide  molybdique 
qu'on  emploie.  Celui  du  commerce  contient  parfois  —  et 
c'était  le  cas  du  mien  —  de  notables  quantités  d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on  sature  un  semblable  acide  avec  du 
carbonate  de  magnésie  et  qu'on  évapore  la  solution,  on 
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obtient  deux  sortes  de  cristaux  très  difîérents  les  uns 
des  autres;  les  premiers  déposés  appartiennent  au 
molybdate  de  magnésie,  les  seconds  à  un  molybdate 
double  de  magnésie  et  d'ammoniaque.  Si  les  deux  sels  se 
trouvent  ensemble  dans  la  solution,  leur  cristallisation 
marche  difficilement  et  les  cristaux  sont  absolument  indé- 
terminables. Le  mieux  est,  alors,  d'évaporer  à  sec,  de 
calciner  légèrement  jusqu'à  ce  qu'on  ne  sente  plus  Todeur 
de  lammoniaque,  de  dissoudre  le  tout  et  d'ajouter  du 
carbonate  dé  magnésie. 

De  môme  que  le  chromate  correspondant,  ce  sel  ne 
perd,  à  lî20",  que  3  molécules  d'eau.  Pour  chasser  le  reste, 
il  faut  chauffer  presque  jusqu'au  rouge;  le  sel  ne  se  dé- 
compose d'ailleurs  pas  à  cette  température.  Le  dosage  de 
la  magnésie,  qui  a  été  précipitée  à  l'état  de  carbonate 
ammoniaco-magnésien,  m'a  donné  un  chiffre  très  voisin 
de  celui  de  Struve. 

Calculé.  Trouvé.  Struve. 


MoO» 

MgO 

5H'0 


5-2.53 
U.60 
3-2.85 


14.31 
32.31 


14.84 
32.48 


■    10.000 
Densité:  2.208.  Vol.  moléculaire:  135.1. 

Les  cristaux  atteignent  facilement 
plusieurs  millimètres  de  côté,  mais 
ils  sont  toujours,  même  dans  les 
meilleures  conditions  de  cristalli- 
sation,  très  mal  formés,  à  faces 
V        -  y  tellement  irrégulières  qu'on  a  beau- 

..^4^ 1/  tiG.  2.     çQ^p  (jg  peine  à  avoir  des  mesures 

quelque  peu  précises.  Leur  forme  habituelle  est  repré- 
sentée par  la  figure  2,  mais  ils  sont  le  plus  souvent 
maclés,  avec  un  plan  d'assemblage   parallèle  et  un  axe 
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d'hémitropie  perpendiculaire  à  t*.  La  macle  est  presque 
toujours  composée  de  plusieurs  individus. 

Faces  observées  :  p  (001)  A»  (100)  t(UO)  i^  (021)  c"'(lîl) 
(^  (251). 

tt  :  6  :  c  =  o.5«64  :  i  :  o.STài 

a  =  80°43',  p  =  98^52'.  v  =  107^8' 


Angles 


Calculés 


Mesurés 


hy 

(100)  (010) 

81-09' 

— 

P9' 

(001)  (010) 

♦ge-io' 

ph' 

(001)  (100) 

106«23' 

— 

tp 

(110)  (001) 

— 

♦los'ao' 

t9' 

(110)  (010) 

*111»10 

tV" 

(110)  (021) 

117042' 

H7»30' 

pi^' 

(001)  (021) 

♦135»30' 

c"*t 

(IH)  (110) 

— 

*\0T>3S: 

pc» 

(001)  (iTl) 

1  Hi'm' 

c"'<^ 

(421)  (lïl) 

160O26' 

leo" 

c"'p 

(25 1)  (001) 

101»!  6' 

9V 

(dans  la  macle) 

ei'U' 

68»  environ 

Pas  de  clivage. 

Il  ne  me  paraît  pas  utile  de  tirer  une  conclusion  quel- 
conque de  la  comparaison  des  paramètres  de  ces  deux 
sels  qui  cristallisent  d'ailleurs  très  bien  ensemble,  tant 
sont  grandes  les  incertitudes  dans  les  mesures. 

Le  seul  point  qui  mérite  d'être  relevé,  car  il  touche  à 
une  question  fort  obscure  encore,  c'est  l'énorme  diffé- 
rence des  volumes  moléculaires  de  toutes  ces  substances 
pourtant  si  complètement  isomorphes  entre  elles. 

Voici  en  effet,  par  ordre  croissant,  le  volume  molécu- 
laire de  tous  les  sels  trîcliniqnes  à  SH'O  de  la  série,  connus 
jusqu'ici  : 
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SO*Cu  HO.l  (Pape) 

SO*Mn  112. !2  (  Id.  ) 

SeO'Zn  US.  3  (Topsoô) 

SeO*Cu  H6.  (    Id.     ) 

SeO*Co  116.3  (    Id.     ) 

CrO*M'g  117.8  (W.) 

SO*Mg  (Id.) 

SeO*Mn  123.6  (Topsoo) 

MoO*Mg  135.1  (W.) 

La  différence  dans  les  termes  extrêmes  dépasse,  on  le 
voit,  -5-  du  volume  ;  elle  est,  par  conséquent,  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qui  existe  entre  un  très  grand 
nombre  de  corps  n'ayant  aucune  analogie  de  composition 
ou  de  forme.  La  môme  observation  peut  s'appliquer, 
comme  je  le  montrerai  prochainement,  aux  sulfates  (sélé- 
niâtes,  chromâtes,  etc.)  doubles  de  îa  série  magnésienne. 

III.  —  Solfate  de  maipaésie. 

J'ai  essayé  d'obtenir  l'hydrate  à  SH*0  correspondant  aux 
deux  sels  que  je  viens  de  décrire,  mais  je  n'y  suis  pas 
parvenu.  Pourtant,  cet  hydrate  existe  certainement,  mais 
il  doit  se  former  dans  des  limites  de  température  très 
restreintes  qu'il  est  très  difficile  de  saisir. 

On  sait  qu'en  évaporant  une  solution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie à  une  température  supérieure  à  50%  il  se  dépose 
un  hydrate  clinorhombique  à  6H*0.  Mais  en  ajoutant  à 
la  solution  un  peu  d'acide  sulfurique,  on  abaisse  notable- 
ment la  température  de  formation  de  cet  hydrate;  on 
pouvait  donc  espérer  avoir  ainsi  plus  facilement  l'hydrate 
inférieur.  En  évaporant  une  solution  qui  contenait  60 
grammes  de  sulfate  de  magnésie  ordinaire  et  15  gram- 
mes d'acide  sulfurique,  j'ai  obtenu,  en  effet,  à  partir  de 
52®,  un  sel  moins  hydraté,  mais   qui   renfermait  4H*0; 
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jusqu'à  47^  c'était  l'hydrate  à  6H*0qui  se  déposait.  C'est 
donc,  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique  employée,  entre 
47**  et  32®  que  le  sel  à  SH'O  doit  se  former.  Mais  il  y  a  une 
autre  condition  qui  intervient  ici  et  complique  le  problème. 
La  formation  de  ces  divers  hydrates  dépend  non  seule- 
ment de  la  température,  mais  encore  de  la  plus  ou  moins 
grande  sursaturation  de  la  solution.  Or,  cette  sursaturation 
est  variable  avec  la  proportion  sans  cesse  différente  de 
Tacide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  la  liqueur,  le  sulfate 
de  magnésie  étant  plus  soluble  dans  l'eau  pure  que  dans 
l'acide  sulfurique.  Il  s'agit  donc  de  trouver,  d'une  part, 
les  quantités  exactes  d'eau,  d'acide  et  de  sel  à  employer, 
et,  d'autre  part,  la  température  précise  à  laquelle  il  faut 

opérer  (M. 

a.  SO*Mg,  6H«0 

Les  gros  cristaux  de  cet  hydrate  ternissent  assez  rapide- 
ment à  Tair  en  absorbant  de  l'humidité.  Leurs  faces  se 
couvrent,  en  effet,  au  bout  de  très  peu  de  temps,  d'un  des- 
sin moiré  qui  est  dû  à  une  infinité  de  petits  cristaux  de 
l'hydrate  à  7H*0  donnant  entre  les  niçois  croisés  des 
teintes  de  polarisation  assez  vives.  M.  Marignac  a  décrit 
depuis  longtemps  la  forme  clinorhombique  de  ce  sel; 
j'ajoute  seulement  quelques  mots  sur  leurs  propriétés 
optiques. 

Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  g^,  bissectrice  aiguë 
négative  faisant  un  angle  de  25"  avec  l'axe  vertical  dans 
''angle  aigu  y.  2Ha  =  28^  p  >  v.  Dispersion  inclinée  inap- 
préciable. 

b.  SO*Mg,  4H«0 

Prismes  courts,  ternissant  à  Tair  plus  facilement  encore 
que  le  sel  précédent,  et  donnant  sur  leurs  faces  les  mêmes 

(1)  Uepuis  la  rédaction  de  cette  note,  je  suis  parvenu  â  préparer  et  à  mesurer  de 
très  beaux  cristaux  de  l'hydrate  à  5  H^o,  isomorphe  avec  le  sulfate  de  cuivre.  J'indi- 
querai leur  mode  de  formoLîon  et  décrirai  leur  forme  dans  le  prochain  Bulletin. 
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dessins.  Leur  transformation  est  si  rapide  qu'on  a  toutes 
les  peines  du  monde  à  avoir  quelques  mesures  approxi- 
matives. Ils  sont  parfaitement  isomorphes  avec  les  sulfates 
de  manganèse,  de  zinc  et  de  fera  4H»0,  presque  orthorhom- 
biques,  et  ne  présentent  que  les  faces  p  (001  j,  m(ilO),  A»  (210). 
J'ai  trouvé  :  A'/i»  =  131^20',  mh^  =  162^40'  et  ph^  =  90^10'. 
Dans  le  sulfate  de  fer  correspondant,  on  a  pour  ces  angles 
132^46',  163»27'  etOl^;  dans  le  sulfate  de  manganèse  :  i33M6', 
162«32'  et  90^48'  (Marignac). 

Plan  des  axes  optiques  et  bissectrice  aiguô  positive  per- 
pendiculaires à  g\  les  axes  faisant  avec  Taxe  vertical  dans 
l'angle  obtus  y  un  angle  de  81®  environ  2  H,  =  80*30'  p>v. 
Dispersion  croisée  très  énergique. 


Sur  la  matière  noire  de  la  Ghantonnite. 

Note  de  M.  Stanislas  Meunier. 

La  très  intéressante  communication  de  M.  Fouqué,  sur 
la  météorite  tombée  à  Beuste  (Basses-Pyrénées),  en  18S9  (*), 
me  fournit  une  occasion  précieuse  de  signaler  une  série 
d'observations  auxquelles  conduit  l'étude  des  pierres  de  la 
môme  catégorie. 

Les  faits  dont  je  veux  parler  m'ont  occupé  à  diverses 
reprises  depuis  près  de  vingt  ans,  et  je  suis  forcé  d'avouer 
que,  malgré  mes  efforts,  je  n'ai  pas  encore  pu  les  inter- 
prêter d'une  manière  complète.  Ils  concernent  la  présence, 
dans  la  plupart  des  météorites  pierreuses  les  plus  com- 
munes, d'une  mîUière  tout  à  fait  spéciale  qui  jouit  de  la 
curieuse  propriété  de  devenir  noire,  d'incolore  qu'elle  était, 
sous  la  seule  action  de  la  chaleur.  C'est  simplement  d'après 
l'abondance  et  la  disposition  du  corps  noir  qu'elle  peut 
ainsi  engendrer  que  se  distinguent  entre  eux  les  divers 

(0  JhUtetin  de  la  Société  française  de  Minéralogie,  t.  XII,  p.  31.  Février  4889. 
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types  lithologiques  auxquels  j'ai  donné,  dès  1870,  les  noms 
(ÏAunialitej  de  Chantonnite  et  de  Tadjériie  :  le  premier  formé 
d'une  roche  uniformément  grise,  le  second  d'une  roche 
grise  marbrée  ou  veinée  de  noir,  le  troisième  d'une  roche 
tout  à  fait  noire. 

La  tadjérite,  c'est-à-dire  la  roche  toute  noire,  paraît 
n'avoir  été  recueillie  qu'à  une  époque  relativement  récente 
(1860)  ;  mais  les  deux  autres  sont  anciennement  connues, 
et  les  marbrures  de  la  chantonnite  avaient  déjà  très  vive- 
ment fixé  l'attention  de  Vauquelin.  C'est  avec  intérêt  qu'on 
voit  dans  son  mémoire  (*)  la  série  de  ses  tentatives  pour 
préciser  une  différence  entre  les  portions  grises  et  les  por- 
tions noires.  «  La  veine  noire,  dit-il,  qu'on  remarque  dans 
cet  aérolithe  et  qui  le  traverse,  nous  a  paru  plus  attirable 
à  l'aimant  et  contenir  plus  de  fer  que  le  reste  de  la  masse  ; 
mais  la  difficulté  de  s'en  procurer  une  quantité  suffisante 
pour  en  faire  une  analyse  exacte  ne  nous  permet  pas  de 
nous  prononcer  sur  l'identité  ou  la  différence  entre  la  na- 
ture de  cette  veine  et  celle  de  la  matière  ».  Bien  olus 
récemment  ('),  M.  Tschermak  a  renouvelé  les  mômes  ten- 
tatives à  l'égard  de  la  météorite  d'Orvinio. 

D'ailleurs,  bien  que  Vauquelin  ait  directement  constaté 
le  noircissement  de  la  pierre  de  Charsonville  sous  l'in- 
fiuence  de  la  chaleur,  il  est  manifeste  qu'il  n'a  aucunement 
compris  la  signification  du  phénomène.  «  La  couleur  noire 
qu'acquiert  la  pierre  par  la  chaleur  est  due  sans  doute,  dit- 
il,  à  un  commencement  d'oxydation  du  fer  et  surtout  du 
manganèse  *>.  Cependant,  l'analyse  qu'il  donne  ne  justifie 
aucunement  cette  opinion,  et  l'on  va  voir  que  les  faits  aux- 
quels je  suis  parvenu  la  contredisent  absolument. 

La  surprise  augmente  encore  quand  on  reconnaît  que  la 

(i)  AoAlyse  de  la  pierre  tombée  à  Charsonville,  près  Beaugency,  le  S3  novembre 
1879.  —  Annalêê  du  Mtueum  d'histoire  naturelUy  t.  XVII,  p.  i.  1819. 
(2}  Sitz.  d.  K.K.  Akad.  d.  Wisi  zu  Wien.  19  oov.  i874. 
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météorite  de  Tadjéra,  malgré  la  couleur  noire  de  toutes  ses 
parties,  malgré  l'absence  si  exceptionnelle  d'une  croûte 
extérieure,  a  encore  la  môme  composition  que  les  types 
précédents. 

Je  crois  avoir  fait  faire  un  pas  à  la  question  en  mon- 
trant, dès  1870,  que  toutes  les  météorites  grises  des  types 
communs,  les  plus  claires  et  même  celles  qui  sont  d*un 
blanc  de  lait,  comme  Lucé  (n68),  Angers  (182Î),  etc.,  de- 
viennent noires  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  rouge  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  lequel  leur  donne  une  nuance  ocreuse. 
J'ai  développé  en  plusieurs  circonstances (*)  les  conséquen- 
ces de  cette  découverte  au  point  de  vue  de  la  géologie  des 
météorites,  à  laquelle  elle  a  procuré  la  notion  d'un  véritable 
métamorphisme  et  une  série  de  preuves  en  laveur  de  Tan- 
cienne  relation  stratigraphique  de  types  lithologiques, 
maintenant  à  l'état  de  fragments  distincts. 

Laissant  de  côté  ces  considérations  qui  n'ont  rien  de 
minéralogique,  je  demande  à  préciser  les  circonstances  du 
phénomène  en  question. 

Comme  type  d'expérience,  on  peut  porter  au  rouge  vif, 
dans  un  creuset  de  platine,  un  petit  fragment  d'une  météo- 
rite blanche  ou  grise  (types  :  aumalite,  lucéite,  aiglite, 
montréjite,  etc.);  au  bout  d'un  quart  d'heure  et  après  re- 
froidissement, on  constate  que  la  roche  est  devenue,  jus- 
qu'au centre,  d'un  noir  profond.  Cependant,  si  on  examine 
au  microscope  une  lame  mince  taillée  dans  la  masse,  on 
reconnaît  que  le  noircissement  n'a  pas  intéressé  indiffé- 
remment tous  les  éléments  minéralogiques.  Les  grandes 
aiguilles  d'enstatite  ou  de  pyroxène  magnésien  sont  restées 
parfaitement  limpides  et  les  gros  cristaux  péridotiques  sont 
eux-mêmes  sensiblement  intacts.  Mais  la  matière  intersti- 
tielle, finement  grenue,  si  abondante  dans  beaucoup  de 

(i)  Cours  de  géilogit  comparée  profea»é  au  Muséum  ;  Paris,  1874. 
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pierres,  est  traversée  en  tous  sens  par  des  bandes  noires 
souvent  tout  à  fait  opaques,  à  contours  déchiquetés,  den- 
dritiformes,  et  dont  la  largeur  augmente  avec  la  durée  et  la 
température  de  Texpérience.  Cette  disposition  est  précisé- 
ment celle  qu'on  observe  dans  les  marbrures  de  la  chan- 
tonnite  et  dans  toutes  la  masse  de  la  tadjérite. 

A  première  vue,  on  pourrait  penser,  avec  Vauquelin,  que 
le  noircissement  tient  à  l'oxydation  partielle  de  certains 
éléments  ferrugineux;  mais  Thypothèse  ne  supporte  pas 
l'examen.  Si  on  chauffe  au  rouge  une  météorite  blanche 
ou  grise  dans  un  courant  d'air,  on  la  rend  complètement 
ocreuse;  et  si,  ce  résultat  étant  obtenu,  on  chauffe  la 
poudre  ocreuse  dans  un  courant  d'hydrogène,  on  la  voit 
devenir  d'un  noir  profond.  On  noircit  la  roche  blanche  en 
la  chauffant  dans  l'acide  carbonique  ou  dans  l'hydrogène. 

J'ai  naturellement  cherché  à  préciser  la  composition  de 
la  matière  noire  et  à  déterminer  la  substance  initiale  aux 
dépens  de  laquelle  elle  prend  naissance. 

Au  premier  point  de  vue,  les  difficultés  sont  extrême- 
ment considérables,  parce  que  la  matière  à  Télude  est  inti- 
mement associée  à  des  substances  dont  il  a  été  impossible 
de  la  séparer.  Dans  un  premier  travail  (*)  j'ai  réuni  une 
série  de  faits  qui  paraissent  conduire  à  la  notion  que  la 
matière  noire  est  un  silicate  attaquable  à  base  de  fer;  et 
c'est  pour  cela  que  j'ai  admis  dans  la  définition  de  la  chan- 
tonnite  la  mention  d'un  minéral  analogue  à  la  fayalite,  tout 
en  faisant  remarquer  que  la  détermination  de  ce  minéral 
était  loin  d'être  rigoureuse.  Aujourd'hui,  et  surtout  à  la 
suite  d'expériences  toutes  récentes,  mes  doutes  ont  aug- 
menté. La  matière  noire  est  unie,  sans  doute,  à  du  péri- 
dot;  mais  dans  divers  cas,  et  surtout  après  un  chauffage 
prolongé,  elle  paraît  résister  aux  acides  et  se  dissimuler 

(I)  Compl€9  rtndxM  de  i' Académie  des  Sciences,  t.  LXXII,  p.  S39.  1S71. 


seulement  dans  la  silice  gélatineuse  dérivant  des  protosili- 
cates. En  grains  un  peu  gros,  on  la  voit  persister  indéfini- 
ment intacte  dans  l'acide  chlorhydrique. 

Au  deuxième  point  de  vue,  un  fait  acquis  est  que  la  ma- 
tière noire  dérive  des  éléments  magnétiques  de  la  roche 
cosmique,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  cette 
substance  n'est  pax  magnélique  par  elle-même.  C'est  ce  dont 
on  s'assure  en  privant  la  poussière  noircie  de  tout  ce  que 
l'aimant  peut  en  extraire;  le  résidu  est  parfaitement  noir. 
Si  on  soumet  à  la  température  rouge  la  poussière  d'une 
météorite  blanche  après  l'avoir  épuisée  à  l'aimant,  elle  ne 
noircit  aucunement. 

Le  môme  effet  négatif  est  encore  obtenu  si  la  poussière 
est,  avant  le  chauffage,  lavée  à  l'acide  chlorhydrique.  ou 
pîus  simplement  à  la  solution  bouillante  de  bichlorure  de 
mercure,  puis  fi  l'eau  dans  les  deux  cas  et  séchée. 

Ces  résultats,  qui  sont  trfis  nets  et  que  j'ai  vérifiés  plu- 
sieurs fois,  doivent,  on  le  conçoit,  modifier  les  premières 
conclusions  que  j'avais  formulées.  Ils  ne  touchent  cepen- 
dant pas  au  fait  de  ia  non-intervention  dans  le  phénomène 
de  matériaux  volatils  qui  seraient  contenus  dans  les  mé- 
téorites, et  cependant  mes  expériences  récentes  me  con- 
duisent à  affirmer  la  présence  dans  ces  roches  cosmiques 
d'une  substance  capable  de  donner  lieu,  sous  l'influence  de 
l'oxygène  au  rouge,  à  un  dégagement  très  sensible  d'acide 
ime  ce  dernier  fait  peut  avoir  de  l'impor- 
voir  apporter  un  grand  soin  àsa  constata- 
ipalement  la  météorite  de  Pultusk  qui  me 
grammes  de  cette  roche,  pulvérisés  aussi 
permettent  les  granules  malléables  de  fer 
•haufi'és  au  rouge  dans  une  nacelle  de  por- 
is  à  un  courant  lent  et  réguher  d'air  sec  et 
E  carbonique.  Après  m'être  assuré  qu'au- 
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cune  quantité  sensible  d'eau  n'est  ainsi  produite,  j'ai  cons- 
taté la  fixation  dans  un  tube  de  Liebig  de  0»',120  d'acide 
carbonique,  soit  1.013  0/0. 

On  peut  rendre  ce  gaz  très  sensible  en  faisant  barbotler 
l'air  dans  de  l'eau  de  chaux  qui  se  trouble  d'une  manière 
intense.  Bien  que  les  analyses  n'en  fassent  guère  mention, 
on  jugera  sans  doute  qu'il  faut  en  expliquer  la  production 
par  la  combustion  de  petites  quantités  de  graphite  ou  de 
fer  carburé.  En  tous  cas,  il  m'a  paru  qu'il  faut  repousser  la 
supposition  d'une  matière  organique  préexistante,  non 
seulement  à  cause  de  l'absence  de  vapeur  d'eau  dans  les 
produits  oxydés,  mais  parce  que  les  dissolvants  ordinaires, 
alcool,  éther,  sulfure  de  carbone  n'extraient  rien  des  mé- 
téorites pulvérisées.  En  tous  cas,  ce  qui  précède  montre 
surabondamment  que  le  carbone  n'est  pour  rien  dans  la 
production  de  la  matière  noire. 

Quant  à  cette  dernière,  elle  est  si  singulière,  si  différente 
de  ce  que  nous  fournit  l'examen  des  roches  terrestres,  que 
j'appelle  spécialement  sur  elle  l'attention  des  minéralo- 
gistes. Qu'on  doive  ou  non,  même  dans  certains  cas  seule- 
ment, la  rattacher  aux  matières  péridotiques  à  base  de  fer 
du  genre  de  la  fayalite,  elle  constitue  un  élément  essentiel 
de  la  chantonnite,  et  sa  présence  suffit  pour  justifier  la 
place  que  j'ai  assignée  dans  ce  groupe  à  la  roche  cosmique 
recueillie  à  Beuste.  On  souhaitera  que  M.  Fouqué  reprenne 
à  son  point  de  vue,  l'e.xamen  de  la  curieuse  météorite  qui 
lui  a  déjà  fourni  des  faits  désormais  classiques. 

Comptes  rendus  des  publications  étrsuigères 

Norman  Collie.  —  Om  ^ome  LeadhiUs  minerais,  —  Journal 
of  the  chimical  Sockty  (London),  CCCXV.  91  (1889). 

L'auteur  donne  les  analyses  de  plusieurs  minéraux  de 
Leadhills. 
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Leadhillite.  —  L*auteur  montre  que,  dans  la  leadhillite,  le 
rapport  entre  le  sulfate  et  le  carbonate  de  plomb  ne  reste 
pas  constant  (*). 
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Lanarkite.  —  Les  résultats  de  l'analyse  concordent  avec 
les  nombres  obtenus  par  Pisani  et  Flight. 

CaUdoniie,  —  L'auteur  considère  ce  minéral  comme  une 
lanarkite,  dans  laquelle  Thydrate  de  plomb  a  été  remplacé 
par  une  quantité  variable  d'hydrate  de  cuivre. 

Linarite,  —  Les  résultats  des  analyses  correspondent  à 
la  formule  Pb  So*,  CuO,  H*0. 

Pyromorphite.  —  L'auteur  montre  que  la  variété  orange, 
considérée  comme  chromophosphate  de  plomb,  ne  contient 
pas  de  chrome  (analyse  a).  —  L'analyse  b  a  été  faite  sur 
une  variété  verte  en  masses  botroydales  ressemblant  à  de 
la  calamine.  L'analyse  b  est  celle  d'une  pyromorphite  jaune. 


PbO 
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Cl' 
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L'auteur  n'a  trouvé  que  des  traces  d'arsenic  et  de  Fe^O'. 

Calcium  vanado-pyromoi-phite.  —  Ce  minéral  forme  des 

masses  botroydales  à  cassure  conchoïdale. 

I  II  1  II 


Pb»(Po*)' 

52.0 

» 

PbCl*              11.4 

10.7 

Pb'.Vo')» 

19.2 

» 

Cu(O')»             1.6 

1.4 

Ca'(Po*)' 

15.8 

» 

résidu  insoluble    0.6 

0.5 

(I)  M.  E.  Berinnd  a  montré  que  récarlement  des  axes  opUques  de  la  leadhillite 
variait  beaucoup  pour  arriver  à  o*  (susaonile).  Il  serait  intéresttant  de  voir  s'il  existe 
une  relation  entre  ces  variations  de  propriétés  optiques  et  les  proportions  relatives 
de  sulfate  et  de  carlionate  de  plomb.  (A.L.) 
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Ce  minéral  est  une  pyromorphite  dans  laquelle  le  cal- 
cium remplace  en  partie  le  plomb  et  Tacide  vanadique, 
Tacide  phosphorique. 

Plumbo-calciie.  —  L'auteur  donne  six  analyses  dans  les- 
quelles la  proportion  de  PbCo*  varie  de  1.2  à  5.2.  Ces 
nombres  sont  d'accord  avec  ceux  que  j'ai  donnés  (Bull. 
Soc,  Min.  1887)  pour  montrer  que  ce  minéral  est  un 
mélange  sans  proportions  fixes  de  CaCo'  et  de  PbCo*. 

Plumboaragonile,  —  Ce  minéral,  de  densité  2.9,  aurait 

la  composition  suivante  : 

I  II 


PbCo' 

0.8 

1.3 

CaCo'  (différence) 

99.1 

98.6 

A.  Lacroix. 

Contributions  à  l'étude  des  gneiss  à  pyroxène 
et  des  roches  à  iT^emérite. 

Par  M.  Al.  Lacroix. 

A  la  partie  supérieure  de  l'étage  des  gneiss  d'un  grand 
nombre  de  régions,  on  observe  des  roches  à  pyroxène 
présentant  un  faciès  très  particulier.  Ces  roches,  souvent 
associées  à  des  gneiss  amphiboliques  et  à  des  amphibo- 
lites,  ont  une  structure  grenue,  à  grain  plus  ou  moins 
fin  ;  leur  composition  minéralogique  est  en  général  très 
simple,  mais  susceptible  de  donner  lieu  à  un  grand  nombre 
de  types  divers  par  les  fréquentes  variations  dans  la  com- 
position chimique  des  éléments  blancs  et  leurs  proportions 
relatives. 

Ces  roches,  désignées  par  quelques  auteurs  sous  le  nom 
de  pyroxénites,  seront  décrites  dans  ce  mémoire  sous  le 
nom  de  gneiss  à  pyroxène.  Nous  réserverons  le  mot  de  py- 
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roxénite    pour   désigner  des  roches  composées  exclusi- 
vement de  pyroxène. 

Un  des  traits  caractéristiques  de  cette  catégorie  de  gneiss 
est  la  fréquence  des  minéraux  du  groupe  de  la  wemérite. 
Us  y  jouent  le  môme  rôle  que  les  feldspaths,  qu'ils  accom- 
pagnent ou  remplacent.  D'après  mes  recherches,  les  wer- 
nérites  sont  très  abondantes  dans  les  roches  où  elles  ont 
été  longtemps  méconnues.  J*ai  pu  ajouter  un  certain  nom- 
bre de  gisements  nouveaux  à  ceux  qui  étaient  antérieu- 
rement connus. 

Aucun  travail  d'ensemble  n'ayant  été  fait  sur  les  roches 
à  wernérite,  j'ai  joint  à  ce  travail  la  description  de  deux 
roches  à  dipyre  provenant  Tune  de  Norwège,  l'autre  d'Al- 
gérie. La  diorite  à  dipyre  de  Norwège  étant  le  résultat  de 
la  transformation  d'un  gabbro  à  olivine,  j'ai  été  conduit  ù 
étudier  cette  dernière  roche  et  par  suite  un  gisement  fran- 
çais de  gabbro  à  olivine  que  j'ai  découvert  dans  la  Loire- 
Inférieure. 

La  plupart  des  roches  décrites  ont  été  recueillies  par  moi 
au  cours  de  missions  qui  m'ont  été  confiées  soit  par  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  soit  par  l'École  des  Hautes 
Études.  Je  me  suiç  attaché  en  général  à  étudier  non  seule- 
ment les  gneiss  à  pyroxène,  mais  encore  les  roches  qui 
leur  sont  intimement  associées  dans  les  gisements  visités. 

Ce  travail  n'est  que  le  préliminaire  d'une  étude  d'en- 
semble sur  les  gneiss  basiques,  que  je  me  propose  de  con- 
tinuer. Je  tiens  à  exprimer  toute  ma  gratitude  à  mes  maîtres 
MM.  des  Cloizeaux,  Pouqué  et  Michel-Lévy,  qui  m'ont 
aidé  de  leurs  conseils,  et  à  la  Société  rfiinéralogique  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  l'impression  de  ce  Mémoire. 


CHAPITRE  PREMIER 


Gneiss  i  Pyroiéie  et  i  wenérite  de  Bretape. 


HISTORIQUE 

Les  gneiss  pyroxéniques  de  Roguédas,  près  Vannes, 
sont  connus  depuis  longtemps  ;  cités  par  Gall  (1),  ils  ont 
été  étudiés  par  MM.  de  Limur  (2),  Damour  (3),  Whitman 
Cross  (4).  En  1888,  M.  Barrois  (o)  a  montré  que  des  roches 
similaires  étaient  très  répandues  dans  les  îles  du  Morbihan 
et  en  a  donné  une  nouvelle  description. 

L'an  dernier,  M.  Baret  confiait  à  notre  examen  des  ro- 
ches recueillies  par  lui  aux  environs  de  Saint-Nazaire, 
nous  V  avons  découvert  l'existence  de  la  wernérite  asso- 
ciée  aux  éléments  des  gneiss  pyroxéniques  bretons  (6). 

Depuis  lors,  une  exploration  des  deux  rives  de  la  Loire 
nous  a  permis  de  trouver  de  nouveaux  gisements  de  cette 
roche,  d'en  préciser  la  nature  et  la  position  stratigra- 
phique  (7). 

Au  moment  où  ce  travail  allait  être  terminé,  M.  Barrois 
nous  a  donné  une  belle  série  de  roches  similaires  qu'il  a 
trouvées  cet  été  dans  le  nord  de  la  Bretagne. 

Enfin,  M.  Vélain  nous  a  remis  un  gneiss  à  pyroxène 
trouvé  à  Saint-Enogat. 

(I)  LORIBCX  et  FouRCT.  Carte  géologique  du  Morbihan.  Paris,  1848,  69. 

(s)  De  Limdr.  Catalogue  raisonné  des  minéraux  du  Morbihan,  64. 

(!)  Damour.  Bull.  Soc.  arehéol.  de  Nantes,  1876. 

(4>  Whitman  Cross.  Tscherinalc*s  Minéralog.  uod  Pelr.  Mittheil.  1884,  369. 

(5)  Barrois.  Soc.  géol.  Nord  XV,  69,  1888. 

(6)  A.  Lacroix.  Comptes  rendus  CIV,  loil,  1880.  —A.  Lacroix  et  Barbt.  Bull.  Sùc. 
Min.  288  (1888). 

i't)  A.  Lacroix.  C.  rendus  CVIII,  b39.  1889. 
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Ces  documents,  joints  à  la  riche  collection  bretonne  que 
M.  de  Limur  a  généreusement  mise  à  notre  disposition, 
nous  ont  permis  de  faire  une  étude  d'ensemble  sur  ces  in- 
téressantes roches. 

DISTRIBUTION    GÉOGRAPHfQUE 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  gneiss  pyroxéniquRs  à  wer- 
nérite  affleurent  aux  environs  de  Saint-Brévin  ;  sur  la  route 
de  Saint-Brévin  à  Corsept,  on  trouve  à  gauche  de  petites 
carrières  où  cette  roche  est  exploitée  pour  Tempierrement 
des  chemins.  A  quelques  kilomètres  plus  loin,  près  du 
moulin  de  la  Grée,  on  l'observe  sur  environ  2  kilomètres. 
Cette  région  est  élevée  d'environ  12  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  il  n'est  pas  possible  de  suivre  longtemps 
les  affleurements  qui  disparaissent  bientôt  sous  les  terres 
cultivées. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  2  kilomètres  ouest  de 
Saint-Neizaire,  sur  la  côte  de  Ville-ès-Martin,  un  peu  avant 
d'arriver  au  fort,  il  existe  un  bon  affleurement  de  gneiss 
pyroxénique  et  de  cipolins  que  Ton  peut  facilement  observer 
à  marée  basse . 

A  3  kilomètres  1/2  de  Saint- Nazaire,  sur  la  route  de 
Saint-André-des-Eaux,  les  carrières  de  l'Étang  (désignées 
à  tort  sous  le  nom  de  carrières  du  Point-du-Jour  dans  nos 
premières  notes),  et  celles  de  Brantu  sont  ouvertes  dans 
les  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite. 

Aux  environs  mêmes  de  Nantes,  sur  la  route  de  cette  ville 
à  Saulron,  au  hameau  de  la  Chaterie  en  Saint-Herblin,  il 
existe  de  beaux  gneiss  à  pyroxène  dont  M.  Baret  a  bien 
voulu  nous  recueillir  de  nombreux  échantillons.  Ils  affleu- 
rent sur  le  coteau  du  Beau-Soleil  dominant  la  petite  rivière 
de  la  Chezine. 
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Dans  le  Morbihan,  M.  Barrois  a  reconnu  (1)  que  les 
gneiss  à  pyroxène  forment  deux  faisceaux  principaux  pa- 
rallèles entre  eux,  distants  de  4  kilomètres  et  traversant  le 
golfe  du  Morbihan  dans  sa  plus  grande  largeur,  du  nord- 
ouest  au  sud-est. 

Le  plus  septentrioned  s'étend  du  N.-O.  au  S.-E.  de 
Roguédas,  près  Vannes,  au  marais  de  Montsarac;  la  falaise 
de  Tîle  de  Bœd  et  la  grève  de  Roguédas,  au-dessous  de  la 
villa  Panckouke,  montrent  de  beaux  affleurements.  Le 
faisceau  méridional  s'étend  du  Port-Blanc  et  du  Cap  à  Test 
de  Toulindac-en-Baden,  à  travers  l'île  aux  Moines,  jusqu'au 
sud  de  l'île  d'Arz.  Les  affleurements  sont  nets  à  l'île  d'Arz 
(falaises  de  la  pointe  de  Léon  et  cap  au  S.-O.  de  l'île). 
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FIG.   !..  CÔTE  DU  MORBIHAN  ET  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 

Les  gneiss  à  pyroxène  sont  marqués  par  un  trait  noir. 

Ce  sont  les  roches  de  ce  gisement  qui  ont  été  décrites 
dans  les  anciens  mémoires  cités  plus  haut:  sous  le  nom  de 
jade  breton ,  elles  sont  travaillées  à  Vannes  par  la  bijou- 
terie locale. 

Les  faisceaux  dont  nous  parlons  sont  considérés  par 
M.  Barrois  comme  les  deux  bords  d'un  pli  synclinal  entre 
lesquels  se  sont  déposées  les  formations  plus  récentes  du 
golfe  du  Morbihan. 

(1)  Op.  Cit,,  p.  85. 
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Les  mômes  difficultés  (inobservation  que  nous  avons 
signalées  dans  la  Loire-Inférieure  se  retrouvent  dans  cette 
région;  ici,  les  carrières  manquent  et  les  affleurements  ne 
sont  guère  visibles  que  sur  les  falaises. 

On  retrouve  en  outre  quelques  gisements  isolés  tels  que 
celui  des  falaises  de  Billiers,  et  aux  environs  de  Lorient, 
celui  de  Kervignac,  près  le  moulin  de  Coet-Rivas  et  de 
Rongonet  en  Nostang , 

Dans  le  nord  du  Finistère,  diaprés  les  indications  qui 
m'ont  été  fournies  par  M.  Barroîs,  il  existe  un  faisceau 
de  gneiss  à  pyroxène  pouvant  s'observer  par  points  sur 
une  longueur  de  40  kilomètres  de  Test  à  l'ouest. 

L'affleurement  est  presque  continu  de  Puiseny,  près 
Lesneven,  à  Plounevez;  on  l'observe  également  par  lam- 
beaux dans  les  landes  de  Santec,  près  Roscolî,  aux  envi- 
rons de  Saint-Pol.  Enfin  ces  roches  ont  été  recueillies 
aux  environs  de  Saint-Enogat,  près  Saint-Malo.  par  M. 
Vélain. 

POSITION   STRATIGRAPHIQUE 

La  position  stratigraphique  des  gneiss  à  pyroxène  est  la 
même  dans  la  Loire-Inférieure,  le  Morbihan  et  le  Finis- 
tère; on  les  trouve  à  la  partie  supérieure  de  Tétage  des 
gneisS;  souvent  associés  et  alternant  avec  des  gneiss  am- 
phiboliques  (environs  de  Nantes,  Finistère,  etc.). 
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FIG.  2.  —  COUPE  DE  L*ÉTANC. 

1.  Gneiss  pyroxénique  à  wcrnériU*. 

2.  Gneiss  granuiilique. 
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Aux  environs  de  Saint-Nazaire,  on  voit  très  nettement, 
sur  la  route  de  Saint-André-des-Eaux,  ces  gneiss  très  gra- 
nulitisés  surmontés  par  les  gneiss  pyroxéniques  à  werné- 
rite  et  recouverts  par  de  nouveaux  gneiss  granulitisés. 
La  coupe  de  Ville-ès-Martin,  donnée  plus  loin,  montre 
également  celte  alternance  des  cipolins,  des  gneiss  à  wer- 
nérite,  puis  des  gneiss  pyroxéniques  normaux  avec  des 
gneiss  granulitiques  devenant  plus  micacés  au  sommet. 

Des  faits  analogues  s'observent  encore  à  la  Ghaterie, 
près  Nantes,  où  les  gneiss  à  pyroxène  alternent  avec  des 
gneiss  amphiboliques  entre  deux  bandes  de  gneiss  très 
micacés. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  iL  est  plus  difficile  d'ob- 
server la  succession  des  diverses  roches  à  cause  de  la 
végétation  qui  masque  les  affleurements.  Cependant,  au 
bas  de  la  côte  du  Moulin  de  la  Grée,  on  voit  très  nette- 
ment la  superposition  des  gneiss  pyroxéniques  àwernérite 
et  des  gneiss  granulitiques  qui  reparaissent  à  3  kilomètres 
plus  loin,  près  du  hameau  de  la  Mabilliais. 

Dans  le  Morbihan,  M.  Barrois  a  donné  la  coupe  détaillée 

de  Roguédas  (1).  Nous  avons  pu  en  observer  la  parfaite 

exactitude  dans  une  excursion  que  nous  y  avons  faite  avec 

M.  de  Limur. 

Gneiss  avec  biotite  en  débris,  micaschiste  granitique 

avec  feldspath  et  sillimanite 15.00 

Pyroxénite 0.20 

Micaschiste  granitique 0.10 

Pyroxénite O.hO 

Micaschiste  granitique l.SO 

Pyroxénite  à  amphibole .        0.10 

Micaschiste  gneissitique 1.50 

Pyroxénite 0.50 

(1)  op.  cit.,  p.  g). 
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Alternance  de  micaschistes  et  de  pyroxénites  à 
amphibole â.OO 

Micaschiste  granitique 1.00 

Alternance  de  micaschistes  et  de  pyroxénites  à 
amphibole l.ÛO 

Pyroxénite  de  Roguédas 1.50 

L'inclinaison  est  de  80®  N.,  45®  E.  A  la  marée  haute  une 
partie  de  Taffieurement  est  recouverte. 

L'analogie  de  cette  coupe  et  de  celle  de  Ville-ès-Marlin 
(p.  26)  est  frappante. 

La  roche  désignée  par  M.  Barrois  sous  le  nom  de  mi- 
caschiste granitique  est  la  roche  très  micacée  que  nous 
décrirons  à  Ville-ès-Martin.  L'abondance  du  feldspath 
nous  a  conduit  à  lui  donner  le  nom  de  gneiss. 

De  même,  nous  n'employons  pRs  le  nom  de  pyroxénite, 
réservant  ce  terme  pour  désigner  les  roches  composées 
exclusivement  de  pyroxone. 

M.  Barrois  range  ces  roches  dans  le  Ç*,  partie  moyenne 
du  terrain  primitif  de  Bretagne,  car  elles  sont  inférieures 
aux  micaschistes  et  aux  chloritoschistes  de  la  presqu'île 
de  Sarzeau,  roches  formant  la  base  du  î;'. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  dans  le  Finistère,  les 
gneiss  à  pyroxène  alternant  avec  des  gneiss  ampliiboliques 
sont  irrégulièrement  interstratifiés  au  milieu  des  gneiss. 

La  coupe  3,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Bar- 
rois, indique  schématiquement  la  disposition  des  terrains 

^  s 

.2^2  1  232  W  5 

FIG.  3.  —   COUPE  DE  LÉON 

1.  Gneiss  graDiloïde.  —  2.  (ineiss  feuilletés,  avec  inlercalalion  de  gneiss 
à  pyroxène  et  amphibole  (}).  —  4.  Micaschistes. —  5.  Cambrien  (Archéeo). 
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du  Léon  en  ne  tenant  pas  compte  des  complications  dues 
à  des  plissements  locaux;  elle  fait  voir  la  place  occupée 
par  le  gneiss  à  pyroxène. 

Aux  environs  de  Saint-Enogat  (Côtes-du-Nord),  c'est  en- 
core à  la  partie  supérieure  des  gneiss  granulitiques  que 
sont  localisés  les  gneiss  à  pyroxène. 

La  petite  carte  de  la  fig.  1  met  en  évidence  la  direction 
N.-O.  S.-E.  des  roches  pyroxéniques  qui  font  Tobjet  de  ce 
chapitre  (Loire-Inférieure  et  Morbihan). 

Nous  étudierons  successivement  les  gneiss  à  pyroxène 
des  divers  gisements  bretons  en  commençant  par  ceux  de 
la  Loire-Inférieure. 


DESCRIPTION    PÉTROGRAPHIQUE 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Les  gneiss  pyroxéniques  sont  des  roches  gris  verdâtre, 
gris  jaunâtre,  compactes,  d'apparence  souvent  homogène  ; 
très  tenaces  lorsqu'elles  sont  feldspathiques,  elles  se  bri- 
sent en  général  plus  facilement  lorsque  l'élément  blanc  est 
constitué  par  de  la  wernérite. 

La  disposition  des  éléments  ferromagnésiens  suivant 
des  plans  parallèles  n'est  pas  toujours  distincte  dans  la 
roche  fraîche,  mais  dans  les  parties  altérées  on  voit  l'in- 
dication nette  d'un  rubanement.  Lorsqu'on  examine  dans 
une  can'ière  les  fissures  de  la  roche  altérée  par  les  actions 
atmosphériques,  on  distingue  de  larges  bandes  alternati- 
vement blanc  jaunâtre  et  noires  montrant  la  différence  de 
proportion  des  éléments  blancs  et  des  éléments  colorés 
dans  les  diverses  strates  de  la  roche. 

Dans  les  carrières  de  l'Étang  et  de  Roi  loup,  on  trouve  des 
roches  à  grands  éléments,  dans  lesquelles  le  pyroxène  vert 
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est  réuni  en  amas  au  milieu  de  grandes  plages  feldspa- 
thiques  ;  on  verra  plus  loin  que  ce  sont  là  des  échantillons 
exceptionnels  dus  à  l'action  de  la  granulite  sur  les  gneiss 
pyroxéniques  que  nous  étudions. 

Lorsque  la  roche  renferme  de  la  calcite,  cette  dernière 
peut  être  dissoute  par  les  eaux  atmosphériques  et  laisser 
à  découvert  les  minéraux  qu'elle  englobe.  Il  en  résulte  de 
petites  géodes  dans  lesquelles  on  trouve  des  cristaux  tou- 
jours arrondis  de  wernérite,  pyroxène,  pyrrhotine,  etc. 

Nous  étudierons  chacun  des  minéraux  qui  constituent 
ces  roches  en  les  considérant  comme  des  individualités 
distinctes.  L'examen  de  leurs  rapports  mutuels,  de  leur  âge 
relatif  nous  conduira  à  l'étude  de  la  structure  de  la  roche 
et  des  nombreuses  variétés  qu'elle  est  susceptible  de  pré- 
senter. 

A  l'œil  nu,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  élé- 
ments de  la  roche.  Cependant  on  peut  ainsi  voir  parfois  : 
feldspath  et  wernérite,  pyroxène,  sphène,  pyrrhotine, 
rarement  idocrase,  pyrite  et  épidote.  Le  microscope 
permet  en  outre  de  reconnaître  le  zircon,  l'apatite,  la  cal- 
cite et  de  distinguer  les  uns  des  autres  les  éléments  blancs: 
wernérite,  orthose,  oligoclase,  quartz. 

Fréquemment,  au  milieu  du  gneiss  pyroxénique  sont 
intercalés  de  minces  lits  schisteux  de  gneiss  amphibolique 
et  micacé  qui  passent  insensiblement  à  la  roche  que  nous 
étudions  par  l'introduction  dans  cette  dernière  des  deux 
minéraux  constituants  :  amphibole  et  mica. 

Vapatite  en  grands  prismes  est  peu  abondante  et  ne  pré- 
sente aucune  particularité  spéciale. 

Le  zircon  se  trouve  en  cristaux  allongés  suivant  la  zone 
mm  (110)  (110)  et  offrant  les  combinaisons  m  (110),  a*  (111). 

Liidocrase  a  été  trouvée  une  seule  fois  par  M.  Baret  dans 
les  carrières  de  l'Étang  encristaux arrondis  jaune  cannelle. 
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transparents  à  éclat  résineux;  ces  cristaux  sont  facilement 
fusibles  au  chalumeau  en  donnant  un  verre  brun.  Ils  sont 
à  un  axe  négatif.  Leur  biréfringence  maximum  est  de  : 

ng  —  np  =  0,005. 

Le  sphène  est  extrêmement  abondant,  ses  dimensions 
varient  de  0™",0o  à  1*^"  :  il  se  présente  en  fuseaux  allongés 
ou  parfois  en  cristaux  aplatis  de  la  forme  p  (001)  h^  (100) 
d  *^^1H).  Sa  couleur  est  le  rouge  violacé  foncé;  en  lames 
minces,  on  observe  d*une  façon  constante  un  polychroïsme 
souvent  fort  net,  avec  : 

fig  et  rim  =  rose  saumon, 
fip  =  jaune  verdâtre. 

Dans  quelques  cristaux,  il  existe  des  facules  rose  vif 
intense  lorsque  les  rayons  traversant  le  minéral  vibrent 
suivant  tig  oiinm. 

Les  grands  cristaux  ont  un  clivage  assez  net  suivant  m  (110) 
et  présentent  quelquefois  la  macle  A*  (100).  Ce  sphène  ayant 
quelque  ressemblance  avec  la  keilhauite  de  Norwège,  j'y 
ai  recherché,  mais  sans  succès,  l'alumine,  le  fer  et  Tyttria  : 
il  appartient  donc  au  sphène  commun. 

Le  pyroxène  est  en  grains  arrondis  ou  en  cristaux  prisma- 
tiques allongés.  En  attaquant  par  les  acides  les  veines  de 
calcite  assez  abondantes  à  TEtang,  près  Saint-Nazaire, 
j'ai  pu  obtenir  de  petits  cristaux  assez  nets  offrant 
les  combinaisons  :  m  (110),  h'  (100),  ^*  (010),  d  '"  (lil), 
a*  (loi),  h  *"  (221).  Ces  cristaux  sont  très  allongés  suivant 
la  zone  prismatique,  h^  g^  (100)  (010)  ;  les  faces  h^  (100)  et 
g^  (010)  sont  beaucoup  plus  développées  que  les  faces  m  (110). 
Les  pointements  sont  arrondis  et  non  mesurables.  Dans  la 
zone  prismatique,  j'ai  observé  au  goniomètre  : 

mm  =    87<>  7. 
mA*  =  133»  30'. 
mg^  =  136»  3T. 
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Ces  formes  sont  celles  du  diopside  d'Ala  et  du  pyroxène 
traversellite.  Le  pyroxène  se  trouve  en  très  petits  cristaux 
inclus  dans  Tintérieur  de  la  wernérite  ot  du  feldspath  ;  ils 
affectent  alors  des  formes  assez  nettes  qui  contrastent  avec 
les  grains  arrondis  constituant  la  plus  grande  peirtie  de  la 
roche.  Ils  sont  souvent  raccourcis  et  aplatis  suivant 
h^  (100)  avec  grand  développement  de  A'  (100)  m  (110)  et 
d  ^  (111)  :  ils  affectent  ainsi  la  forme  de  Taugite  de  -cer- 
taines roches  volcaniques. 

Becke  a  signalé  un  fait  analogue  dans  le  Waldvierlel  ; 
nous  Tavons  retmuvé  dans  les  roches  similaires  de  Salem 
et  de  Ceylan. 

Les  clivages  mm  (110)  fllO)  sont  faciles,  leur  trace  sur 
les  sections  longitudinales  sont  tantôt  espacées,  grossières, 
tantôt  très  fines  et  fort  irrégulières.  Il  semble  au  premier 
abord  qu'on  se  trouve  en  présence  de  diallage,  mais  les 
sections  normales  à  Taxe  vertical  ne  présentent  que  très 
rarement  le  clivage  A*  (100),  déplus,  les  inclusions  caracté- 
ristiques du  diallage  n'existent  jamais.  C'est  dans  les 
variétés  à  grands  éléments  que  j'ai  rencontré  ce  dernier 
clivage.  Il  faut  signaler  quelques  indications  de  plans  de 
séparation  suivant  jo  (001). 

Les  macles  suivant  h^  (iOO),  si  communes  dans  le  diop- 
side, sont  très  rares  dans  ce  pyroxène.  Cependant  dans 
quelques  cristaux  s'observent  de  fines  bandes  hémitropes 
appartenant  à  des  macles  suivant  cette  loi  :  l'une  des  séries 
de  lamelles  est  toujours  réduite  à  un  simple  trait. 

A  l'œil  nu,  ce  pyroxène  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  : 
quelques  échantillons  offrent  l'aspect  satiné  de  la  traver- 
sellite de  Traversella.  En  lames  minces,  leur  couleur  est  le 
vert  clair,  certains  cristaux  sont  même  presque  incolores; 
un  polychroïsme  très  faible  a  été  constaté  avec  maximum 
d'absorption  suivant  n^. 
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Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g^  (010). 

La  bissectrice  (rig)  est  positive  et  fait  dans  g^  (010)  un 
angle  variant  de  42*  à  45^  avec  la  trace  de  A*  (100)  dans 
1  angle  obtus  de  pA*  (001)  (100). 

2V  =  59*  environ. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 

ng  —  np  =  0,030; 

L'amphibole  ne  se  trouve  qu'accidentellement  dans  les 
gneiss  à pyroxène  francs:  elle  est  fréquente  dans  les  roches 
formant  le  passage  avec  les  gneiss  amphiboliques.  On  la 
rencontre  également,  mais  en  très  faible  quantité,  comme 
produit  secondaire.  Dans  le  premier  cas,  elle  appartient  à 
la  hornblende,  dans  le  second  à  Yactinote, 

Cette  hornblende  n'est  jamais  en  grains  arrondis  comme 
le  pyroxène;  elle  se  rencontre  en  plages  assez  étendues 
sans  formes  propres.  Elle  existe  pour  elle-même  et  n'est 
pas  le  produit  de  l'ouralitisation  du  pyroxène.  Sa  couleur 
en  masse  est  le  noir  verdâtre ;  en  lames  minces,  elle  est 
toujours  fortement  colorée,  son  polychroïsme  est  des  plus 
intenses.  On  observe  suivant  : 

ng  ^  vert  olive  foncé. 
nm  =  vert  brunâtre  foncé. 
np  =  jaune  brunâtre  clair. 

On  a:  nj  =:nm'^  np,  l'intensité  de  Tabsorption  étant  à  peu 
près  égale  suivant  %  et  rim.  La  bissectrice  est  négative  ;  la 
normale  optique  %  fait  dans  g^  (010^  un  angle  d'environ  20° 
avec  la  trace  de  A*  (100).  La  biréfringence  maximum  est  de  : 

ng  —  np  =  0,026. 

La  seule  particularité  à  noter  est  l'absence  de  la  macle 
suivant  A*  (100). 

Uactinote  est  peu  abondante  et  se  trouve  dans  les  échan- 
tillons altérés;  les  faits  d'ouralitisation  régulière  sont  à 
peu  près  absents   et  l'actinote  se  rencontre    par   petites 
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houppes  ou  petits  cristaux  irrégulièrement  disséminés 
dans  la  roche  sans  relation  avec  le  pyroxène  et  la  horn- 
blende. Le  polychroïsme  seul  mérite  d'appeJer  Tattention. 
On  observe  suivant  : 

Tig  =  vert  d'herbe. 

>  jaunâtre  clair. 

Hp     ) 

De  môme  que  le  pyroxène,  la  wemérite  se  présente  tantôt 
en  grains  arrondis,  tantôt  en  cristaux  allongés.  A  l'œil  nu, 
elle  est  blanche,  tantôt  translucide,  tantôt  opaque  et  lai- 
teuse. Il  est  souvent  difficile  de  la  distinguer  à  Tceil  nu  du 
feldspath,  surtout  lorsqu'elle  est  associée  à  ce  dernier. 

Quand  elle  s'altère,  elle  devient  d'un  blanc  laiteux,  avec 
éclat  nacré.  Les  clivages  m  (iiO)  sont  très  faciles;  il  y  a  en 
outre  des  traces  d'un  clivage  p  (004)  se  manifestant  par  des 
cassures  transversales  souvent  très  régulières.  Les  clivages 
prismatiques  sont  rectilignes  dans  les  sections  longitudi- 
nales et  parfois  très  serrés;  ils  s'accentuent  lorsque  le  mi- 
néral s'altère.  Dans  les  sections  normales  à  l'axe  vertical, 
on  voit  souvent  l'un  des  clivages  beaucoup  plus  facile  que 
l'autre. 

Les  parties  de  la  roche  exposées  à.  l'air  ou  les  surfaces 
débarrassées  par  un  acide  de  la  calcite  qui  les  recouvre, 
sont  quelquefois  tapissées  de  petits  cristaux  de  wernérite 
présentant  les  formes  m(HO) /»*(100)  a*(101)  avec  allonge- 
ment suivant  la  zone  mm{HO)  (110).  Ils  sont  toujours  forte- 
ment arrondis  et  difficilement  mesurables. 

Les  sections  parallèles  àp(OOi)  font  voir  en  lumière  con- 
vergente un  axe  négatif  rip  . 

La  biréfringence  est  supérieure  à  celle  du  quartz. 

rig  — np  =  0,01S. 

C'est  celle  du  dipyre  typique  des  Pyrénées,  d'Odegârden 
(Norwège).  La  wernérite  de  la  Loire-Inférieure  s'éloigne 
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ijonc  autant  par  sa  biréfringence  quo  par  sa  composition 
chimique  des  wernérites  des  cipolins  de  Suède,  de  Finlande. 

La  réfringence  de  la  werniirite  (indice  médian  N=:1.53) 
est  peu  différente  de  celle  de  l'oligoclase  qui  l'accompagne 
(indice  médian  N  =  1 .53).  Aussi  est-il  difficile  en  lumière 
naturelle  de  distinguer  l'un  de  l'autre  ces  deux  minéraux 
lorsque  le  condenseur  du  nicol  inférieur  est  près  de  la 
plaque  ;  mais  lorsqu'on  le  baisse,  on  voit  neltement  alors 
la  wernérite  ressortir  avec  ses  clivages  au  milieu  de  l'oli- 
goclase, qui  l'englobe. 

Dans  plusieurs  sections  du  gneiss  h  pyroxêne  de  la  Croix, 
près  Saint-Brévin,  j'ai  observé  une  niacle  suivant  une  face 
d'octaèdre  dans  laquelle  les  axes  verticaux  des  deux  cris- 
taux font  entre  eux  un  angle  de  90"  (fif.'.  4). 


L'extinction  est  absolument  simultanée  dans  les  deux 
cristaux.  L'emploi  de  la  lame  de  mica  quart  d'onde  montre 
très  facilement  l'orientation  optique  différente  des  deux 
cristaux  composant  dont  les  clivages  sont  perpendiculaires 
l'un  sur  l'autre. 

La  wernérite  s'altère  assez  facilement;  tout  d'abord  les 
clivages  s'accentuent  et  deviennent  plus  serrés  ;  puis  il  s'y 
glisse  des  produits  secondaires  ordinairement  amorphes  ; 


les  plages  sont  alors  composées  d'un  fond  homogène  sur 
lequel  se  délachent  des  bandes  très  rectilignes  et  régulières 
constamment  éteintes.  Cet  ensemble  simule  alors  un  feld- 
spath triclinique.  De  plus,  dans  de  semblables  sections,  la 
bipél'ringence  est  variable,  toujours  plus  faible  près  des 
bords  des  bandes  noires.  Le  fait  est  fkcile  à  expliquer  :  les 
clivages  n'étant  pas  absolument  perpendiculaires  à  la  pla- 
que, le  bord  de  chacun  d'eux  forme  un  biseau  reposant  sur 
une  faible  épaisseur  de  matière  amorphe  (produit  secon- 
daire); il  en  résulte  un  abaissement  notable  de  biréfrin- 
gence (fig.  5). 


FIG.  5.   —  DIPÏRE  EN  VOIE  D'aI.TÉRATION . 

Lorsque  l'altération  va  plus  loin,  la  proportion  de  matière 
colloïde  augmente  et  il  peut  arriver  que  le  cristal  primitif 
ne  soit  plus  composa  que  de  baguettes  biréfringentes,  dis- 
séminées dans  une  masse  sans  action  sur  la  lumière  pola- 
risée. 

Dans  la  wemérite  des  carrières  de  l'Ëtang,  j'ai  trouvé 


parfois  des  inclusions  remarquables  par  leur  distribution 
et  rappelant  celles  bien  connues  de  la  scapolite  de  Fin- 
lande. 

Ces  inclusions  sont  constituées  par  de  fines  aiguilles  très 
allongées,  ayant  parfois  0°"°,5  de  longueur  sur  un  centième 
de  millimètre  de  largeur.  Elles  sont  noires  opaques  et  ont 
leur  longueur  parallèle  à  l'arâte  de  la  zone  prismatique  de 
leur  hôte.  Dans  les  sections  transversales,  elles  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  points  sans  contours  polygonaux; 
elles  ne  semblent  pas  distribuées  suivant  les  clivages.  Fré- 
quemment ces  inclusions  n'occupent  que  le  centre  du  cris- 
tal, la  périphérie  restant  limpide  (fig.  6). 


FIC.C.  —  GNEISS  rVnoxËNlQUE  A  DiPïBE  (l'ÉTANG). 

H.  SphïDe.  —  If.  Dipyre  avec  inclusions. 

M.  Pytoxine. 

L'emploi  de  l'objectif  n'  S,  de  Nachet,  est  nécessaire  pour 
pouvoir  les  examiner  d'une  façon  nette;  avec  les  faibles 
grossissements,  elles  offrent  l'aspect  d'un  clivage  très 
serré. 

Ces  inclusions  présentent  une  grande  analogie  avec  celles 
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qu'on  observe  dans  les  feldspaths  des  gabbros  d'un  grand 
nombre  de  localités. 

Elles  sont  insolubles  dans  Tacide  chlorhydrique. 

Doit-on  les  considérer  comme  secondaires,  ou,  au  con- 
traire, ont-elles  cristallisé  en  même  temps  que  le  minéral 
qui  les  renferme?  C'est  à  celte  dernière  manière  de  voir 
que  nous  nous  rangerons. 

Récemment,  Judd  a  publié  un  intéressant  mémoire  sur 
cette  question  :  «  A  contribution  lo  the  Theory  of  schilleriza- 
tion  »  (1).  Ce  savant  admet  dans  les  cristaux  l'existence  de 
plans  de  facile  attaque  (solutions  planes),  coïncidant  en  gé- 
néral avec  les  plans  de  clivages  et  de  macles. 

Les  actions  secondaires  agissant  suivant  ces  plans 
donnent  naissance  à  des  cristaux  négatifs,  remplis  ensuite 
par  des  produits  secondaires. 

Cette  théorie  ne  me  paraît  pas  pouvoir  s'appliquer  au  cas 
qui  nous  occupe.  Ici,  en  effet,  ces  inclusions  ne  semblent 
pas  uniquement  disposées  suivant  les  clivages,  elles  sont 
au  contraire  distribuées  d'une  façon  quelconque  dans 
toute  la  zone  prismatique 

De  plus,  des  inclusions  du  môme  genre  se  rencontrent  en 
assez  grande  abondance  dans  certains  bancs  de  calcite  si- 
tués au  milieu  de  la  même  roche.  Ce  fait  tendrait  à  prou- 
ver que  les  inclusions  dont  nous  nous  occupons,  ont  bien 
une  individualité  propre  et  ne  sont  pas  dues  à  des  remplis- 
sages de  cristaux  négatifs. 

Aux  inclusions  précédentes,  il  faut  joindre  des  micas 
blancs  en  rosettes  (d'origine  secondaire)  distribués  égale- 
ment au  centre  des  cristaux,  ainsi  que  de  nombreux  cris- 
taux de  pyroxène,  sphène,  etc. 

Au  chalumeau,  cette  wernérite  blanchit  et  fond  avec 
bouillonnement  en  un  verre  blanc  bulleux;  réduite  en 

(1)  Mineralogical  Magazine  y  \U,n''  33,  p.  81  (1886). 
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poudre  fine,  elle  s'attaque  très  lentement  par  l'dcide  chlo- 
rhydrique  bouillant.  Densité  :  2.50.  '/•'. 

La  composition  chimique  est  très  voisine  de  Celle  du 
dipyre  des  Pyrénées;  elle  sera  discutée  dans  un  prochaih 
travail.  *•   .•-, 

h'oligoclase  se  présente  soit  en  grains  arrondis,  soit  ép-' . 
grandes  plages  de  seconde  consolidation  dont  les  rapportai- •- 
mutuels  seront  étudiés  plus  loin. 

Elle  est  maclée  suivant  la  loi  de  Talbite;  à  cette  macle 
viennent  se  joindre,  mais  plus  rarement,  celles  de  Baveno 
et  de  Karlsbad.  Les  lamelles  hémitropes  sont  en  général 
régulières,  d'une  finesse  extrême.  Parfois  la  macle  de  Tal- 
bite  manque;  le  diagnostic  du  minéral  est  alors  très  diffi- 
cile. Avec  beaucoup  d'attention,  on  peut  cependant  trouver 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  sur  le  bord  de  la  plage, 
quelques  fines  lamelles  hémitropes  qui  avaient  échappé  t 
un  premier  examen.  Une  autre  difficulté  de  diagnostic 
réside  encore  dans  la  petitesse  de  Tangle  d'extinction  si- 
gnalé plus  haut.  Il  ne  dépasse  pas  en  effet  1®  ou  2®  dans  g^ 
(010),  par  rapport  à  la  trace  p  (001).  Il  en  résulte  que  l'ex- 
tinction se  fait  presque  simultanément  dans  les  deux  séries 
de  lamelles  maclées  et  la  macle  devient  difficilement 
visible.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  les  bandes  hémi- 
tropes sont  vues  très  larges. 

L'oligoclase  est  fréquemment  tachetée  de  paillettes  de 
mica  blanc  secondaire  ou  de  globules  de  quartz  de  corro- 
sion p'us  rares. 

A  l'Etang,  dans  les  grands  cristaux  d'oligoclase,  on 
rencontre  parfois  entre  les  clivages  un  minéral  à  extinc- 
tion longitudinale,  d'allongement  positif,  de  biréfringence 
rig  —  ny  =  0,009  et  qui  semble  être  du  quartz . 

Dans  quelques  échantillons,  l'oligoclase  est  accompagnée 
^ar  de  l'orthose  ne  présentant  en  général  aucune  macle. 

10 
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La  cafèité  offre  ses  caractères  ordinaires  avec  la  macle 
suivaj)K*îf*(0lT2)  fréquente;  elle  se  rencontre  en  grains 
arrondis,  en  grandes  plages  remplissant  les  fissures  et  les 
vàOMples;  enfin  en  mouches  distribuées  irrégulièrement 
(tajQs'la  roche  en  voie  d'altération. 

/'|*^'I^^"s  un  échantillon  de  calcite  lamellaire  de  TÉtang,  j'ai 
''rencontré  un  nombre  considérable  d'inclusions  d'un  miné- 
ral noir,  semblable  à  celui  signalé  plus  haut  en 
inclusions  dans  la  wernérile.  Les  cristaux  sont  très  allon- 
gés, arrondis  aux  extrémités,  leur  section  hexagonale 
allongée  suivant  une  des  diagonales  de  l'hexagone.  Ils  sont 
dus  probablement  à  de  l'ilménite  ;  ils  sont  accompagnés  de 
cristaux  a*  (114)  de  magnétite  et  de  petits  prismes  de  ru- 
tile ayant  environ  1/10  de  millimètre;  leurs  formes  sont 
remarquablement  nettes  ;  ils  présentent  les  combinaisons 
m(llO),  A» (100)  (très  réduit),  6^(112). 

Vépidole  et  la  ^oisite  abondent  parmi  les  produits  d'alté- 
ration ;  tous  deux  sont  reconnaissables  à  leurs  caractères 
habituels  et  n'offrent  aucune  particularité. 

Le  quartz  est  grenu  et  se  présente  aussi  à  l'état  de  quartz 
de  corrosion  dans  le  feldspath . 

La.  pyrrholnie  tapisse  souvent  les  fissures  de  la  roche  :  sa 
couleur  jaune  brunâtre  permet  facilement  de  la  distinguer 
de  la  pyrite  qui  raccompagne  habituellement.  On  la  trouve 
aussi  en  petits  cristaux  hexagonaux  basés  m  (lOFO),  p 
(0001). 

La,  heulandile bl  été  trouvée  par  M.  Baret  dans  les  fentes 
du  gneiss  à  wernérite  de  l'Etang.  Bien  qu'elle  y  soit  une 
rareté  minéralogique,  elle  mérite  ici  une  étude  détaillée 
car  elle  offre  une  analogie  remarquable  avec  la  variété  dé- 
crite comme  espèce  spéciale  sous  le  nom  de  Beaumon- 
tite.  Cette  dernière  se  rencontre  aux  environs  de  Balti- 
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more  (Maryland),  dans  la  carrière  de  John's  Falls  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  visiter  Tan  dernier,  tapissant  les  fissures 
d'un  gneiss  amphibolique.  Le  gisement  est  donc  le  même 
dans  les  deux  localités. 

Les  cristaux  de  Saint-Nazaire  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
ils  ont  environ  i""  de  plus  grande  largeur;  ils  offrent  les 
combinaisons  m  fHO),  .9^010),  p(OOl),  o^(iOl),  a*001).  Le 
clivage  g^  (010),  est  très  facile  ;  il  en  existe  des  traces  suivant 
p  (001).  L'éclat  est  vitreux,  très  vif;  sur  3*  (010)  Téclat  est 
nacré. 

Un  petit  cristal  m'a  donné  d'assez  bonnes  mesures  : 

»<in  =  135^34' 
mo'  =  147«25' 
mg'  =  111^40' 
po'  =  1 16028' 
pa'  =  114033' 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  àp  (001).  La 
bissectrice  est  positive  %  et  perpendiculaire  au  clivage 
facile  g* (010).  L'angle  des  axes  optiques,  beaucoup  plus 
grand  que  celui  de  la  heulandite  normale,  est  comme  dans 
la  Beaumontite  de  Baltimore,  voisin  de  QO^. 

Au  chalumeau,  ce  minéral  blanchit,  se  gonfle  et  fond 
très  facilement  en  un  émail  blanc.  Dans  le  tube,  il  donne 
de  l'eau;  il  est  attaquable  par  Tacide  chlorhydrique.  Je  n'ai 
pu  recueillir  une  quantité  de  substance  suffisante  pour  en 
-faire  une  analyse  complète.  J'ai  pu  constater  la  présence 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  de  la  chaux. 

Les  propriétés  cristallographiques  et  optiques  précé- 
dentes ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  cette  inté- 
ressante substance. 

Si  nous  mettons  de  côté  tous  les  produits  secondaires 
(calcite  pro  parte,  épidote,  zoisite,  chloritej  cuctinote,  pyrrhotine. 
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pyritt),  le  sphètie  le  zircon  et  Vapalile  étant  comme  toujours 
les  premiers  éléments  formés  de  la  roche,  il  ne  nous  res- 
tera plus  à  considérer  que  Tordre  relatif  de  consolidation 
du  pyroxène,  de  la  wernérite,  des  feldspaths  et  du  quartz. 
Ce  sont,  en  effet,  ces  minéraux  qui  donnent  leur  structure 
propre  aux  roches  que  nous  étudions. 

Le  pyroxène,  soit  en  grains  arrondis,  soit  en  cristaux 
allongés,  est  toujours  antérieur  aux  autres  éléments.  Il 
renferme  à  Tétat  d^inclusion  la  plus  grande  partie  du 
sphène.  Il  est  en  général  aligné  suivant  des  plans  paral- 
lèles et  c'est  lui  qui  donne  à  la  roche  sa  structure  rubanée. 
Lorsqu'il  se  présente  en  cristaux  un  peu  gros,  Talignement 
ne  se  produit  plus  et  la  roche,  perdant  son  apparence  stra- 
tifiée, prend  un  aspect  granitoïde.  Dans  quelques  cas  plus 
rares,  les  granules  de  pyroxène  se  groupent  en  formes 
capricieuses  dont  nous  verrons  de  beaux  exemples  dans  les 
gneiss  à  pyroxène  de  Salem. 

Il  semble  y  avoir  eu  une  formation  de  pyroxène  contem- 
poraine de  celle  de  la  wernérite;  les  cristaux  de  ce  stade 
sont  toujours  extrêmement  petits  (I/IO*  de  millimètre)  ;  ils 
ont  des  formes  très  nettes  (voyez  plus  haut)  et  sont  à  Tétat 
d'inclusion  dans  la  wernérite,  faisant  contraste  par  leurs 
arêtes  vives  avec  les  grains  arrondis  plus  anciens  du  môme 
minéral. 

La  wernérite^  tantôt  seule,  tantôt  associée  à  l'oligoclase, 
forme  avec  le  pyroxène  des  assemblages  grenus  rappelant 
ceux  des  pyroxénites  de  Saxe  (pyroxen-granulite  de  Leh- 
mann)  (fig.  6);  elle  est  toujours  postérieure  au  pyroxène 
qu'elle  moule  et  antérieure  à  l'oligoclase. 

Enfin,  dans  les  variétés  de  la  roche  à  grands  éléments, 
on  trouve  la  wernérite  en  longs  cristaux  allongés  suivant 
wim(liO)  (140)  qui  semblent  avoir  subi  une  corrosion  pro- 
fonde et  qui  seront  étudiés  plus  loin.  (PI.  I,  fig.  2). 


-  lOS  - 

Dès  à  présent,  on  peut  signaler  l'analogie  de  composition 
minéralogique  et  de  structure  de  ces  roches  avec  celles  que 
j'ai  recueillies  à  Pierrepont  (New-York),  bien  que  ces 
dernières  aient  un  aspect  microscopique  différent  dû  à  la 
prédominance  du  pyroxène  et  à  la  rareté  du  quartz. 


-  GNEISS  PYROX^MIQUE  A  WEHNËIUTE  (L'ËTANG). 

Uuarli.  —i.  OligocJHse.  —  It.  Wernérita. 


La  Ogure  6  bis  représente  une  roche  recueillie  dans  la 
[Temière  carrière  de  l'Étang.  La  wernérite  allongée  sui- 
vant la  zfine  mm  (410)  (UO)  n'a  pas  de  formes  propres,  elle 
englobe  les  cristaux  de  pyroxène. 
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h'oUgoclasej  Varthose  et  le  quartz  grenu  moulent  le  pyro- 
xène  et  la  wernérite. 

Vamphibole,  quand  elle  existe  (roche  de  passage  aux 
gneiss  amphiboliques),  est  toujours  postérieure  aux  élé- 
ments blancs  qu'elle  moule.  (PI.  I,  fig.  3). 

La  cakite  est  au  moins  en  partie  un  élément  primordial 
de  la  roche.  A  TÉtang  et  à  la  Grée,  on  la  trouve  grenue, 
associée  à  la  wernérite.  C'est  toujours  dans  les  roches  les 
plus  riches  en  wernérite  qu'abonde  la  calcite.  L'étude  qui 
sera  faite  plus  loin  de  la  coupe  de  Ville-ès-Martin  donnera 
l'explication  de  ce  fait.  (PI.  I,  flg.  1). 

Tous  les  minéraux  qui  viennent  d'être  énumérés  n'exis- 
tent pas  toujours  en  môme  temps  dans  la  môme  roche. 
Seuls  le  sphène  et  le  pyroxène  ne  manquent  jamais.  Il  en 
résulte  un  grand  nombre  de  types  pétrographiques  distincts, 
que  Ton  peut  imaginer  par  la  combinaison  de  ces  minéraux. 

Dans  un  mémoire  récent  (1),  M.  Michel-Lévy  a  proposé 
une  notation  particulière  pour  exprimer  la  composition 
minéralogique  des  roches  éruptives.  Cette  notation  a  le 
grand  avantage  de  permettre  de  résumer  en  une  formule 
d'une  ligne  une  longue  description,  et  surtout  de  traduire 
en  langage  connu  les  termes  des  nomenclatures  usités  par 
les  pétrographes  des  diverses  écoles. 

J'emprunte  à  M.  Michel-Lévy  sa  notation,  en  l'étendant 
aux  roches  qui  nous  occupent: 

«  Les  notations  que  nous  proposons,  dit-il,  se  résument 
par  l'emploi  de  la  première  lettre  des  minéraux  compo- 
sants, majuscule  pour  les  séries  ferrugineuses,  minuscule 
pour  les  éléments  incolores.  Ceux  qui  sont  en  petite  quan- 
tité, et  pour  ainsi  dire  à  l'état  accidentel,  seront  en  itali- 
ques (2).  Ils  seront  rangés  de  gauche  à  droite  dans  Tordre 

(1)  structures,  classifications  et  nolaiionsdes  roches  éruptives.  Paris,  Baudry,  ig89. 
(S)  Id.  p.  87. 
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du  commencement  de  leur  consolidation  la  plus  habituelle. 
Les  éléments  de  première  consolidation,  en  débris  plus 
ou  moins  résorbés,  sont  désignés  par  une  barre  supé- 
rieure; ceux  du  second  temps  sont  de  môme  désignés  par 
une  barre  inférieure. 
•  Les  symboles  assignés  sont  les  suivants  : 

Minéraux  accessoires  ferrugineuXy  titanifères,  etc. 


?i  Fer  oxjrdulé. 
Ft  Fer  titane. 
Fs  SpineUes. 
Fi  Pérowskite. 
Fs  Apatite. 


Fa  Zircon. 
Ft  Sphène. 
Fg  Alla  Dite. 
F9  Grenat. 


Minéraux  fen*(Hnagnésiens. 


0   O.ivine. 
Ht  Hyperslhèoc. 
H|  Bronzite. 
U3  Enslatitc. 


Pi  Pyroxène-iEgyrine. 
Ps       —       Malacolite. 
P3       —       Dlallage. 
P4       —       Augite. 


A|  Amphiboles  sodiques 
Aj         —         vertes. 
As         —         brunes. 
M   Micas  noirs. 


/   Lencite. 

n  Néphéline. 

h  mmUe  (humboidiilite). 


a    Feld spaths  alcalins, 
ai  Orthoae. 
a'f  Microcline. 
Oi  ADorlhose. 
Oi  Albite. 


Peldspathides, 

$1  Sodalite. 
Ss  Haiiyne. 
Ss  Noséane. 


Feldspaths. 


t    Feldspalhs  alcalino-terreux. 
(1  Oligoclase-Andésine. 
tt  Labrador. 
<8  Anorthite. 


Quartz  et  Mica  blanc, 

q    Silice  libre, 
m  Micas  blancs. 

Je  désignerai  par  les  symboles  suivants  les  minéraux 
particuliers  que  j'ai  trouvés  dans  les  roches  faisant  l'objet 
de  ce  travail  ; 
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Fio 

Idocrase. 

Fil 

Épidote. 

Wi 

Dipyre. 

Wj, 

Scapolite. 

\V8 

Méionitc. 

V 

Wollastonite. 

Les  formules  données  par  M.  Michel-Lcvy,  pour  les  ro- 
ches éruptives,  sont  fort  intelligibles  à  cause  de  Tordre  de 
succession,  en  général  constant,  des  divers  éléments  des 
roches  éruptives.  Cet  ordre  est  très  variable  dans  les  ro- 
ches cristallophylliènnes;*  nous  placerons,  suivant  une 
môme  ligne  verticale,  les  éléments  de  consolidation  simul- 
tanée ou  alternante. 

Les  types  les  plus  fréquents  parmi  les  gneiss  à  pyroxène 
de  la  Loire-Inférieure  sont  les  suivants  : 

Pi  ^t  Wj  {r\g.  6)    et    F,  F,  v^\  A, 
F,  P,  tj  Wj    et    F,  P,  ti  Wj  A, 
F,  P,  t,  (fig.  7) 
F,  P,  a^  ti  q. 

11  existe  tous  les  passages  entre  ces  types  que  Ton  peut 
considérer  comme  schématiques;  ces  passages  se  rencon- 
trent non  pas  seulement  dans  des  gisements  différents, 
mais  encore  dans  un  même  point  donné. 

Dans  la  petite  carrière  de  Brantu,  près  TEtang,  on  trouve 
des  roches  compactes  ayant  Taspect  du  pétrosilex  des  an- 
ciens auteurs,  formées  entièrement  de  feldspath  et  de 
quartz.  Ce  sont  des  dégradations  du  gneiss  à  pyroxène. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  au  milieu  de  ces  gneiss 
pyroxéniques  compactes,  se  rencontrent  des  gneiss  amphi- 
boliques  et  micacés  très  schisteux;  ils  n'ont  jamais  plus  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur  :  ils  passent  insensible- 
ment au  gneiss  pyroxénique  par  l'introduction  d'amphibole 


Fld.  7.  — GHEISS  PYROXÉNIUtE  (L'ÉTkKC). 
1.  OUgoclass.  —  It    Bpheoe.  —  lo.  PTioxène. 

dans  ces  derniers;  ils  sont  surtout  abondants  à  l'Etang 
près  Saint-Nazaire. 


IMitHU  dts  peJH  pjTHtiifnes  I  mnérite  el  4n  ciptliis. 

Sur  la  côte  de  VillR-ès-Martin,  près  Saint-Nazaire,  on 
observe  une  coupe  très  instructive  en  ce  qu'elle  montre  les 
b'neiss  pyroxéniques  à  wemérite  associés  à  des  cipolins. 

Entre  des  gneiss  granuliliques  et  des  gneiss  très  feuil- 
letas et  très  riches  en  biotite  et  sillimanite,  on  trouve  sur 
*t  mètres  d'épaisseur  environ  une  succession  de  bancs  de 
cipolins,  de  gneiss  pyroxéniques  à  wemérite,  de  gneiss 
1res  micacés,  puis  de  gneiss  granuliliques.  La  ligure  8 
montre  cette  succession  : 

Le  gneiss  granulitique  est  extrêmement  Teldspathique 
el  pauvre  en  mica  noir.  Dans  s  au  contraire,  la  plus  grande 
partie  de  la  roche  est  composée  par  de  la  biotite.  On  y 
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FIG.   8.  —  PLAGE  DE  VILLE-ÈS-MARTIN  (EN  PLAN). 
P.  Gneiss  à  pyroxène  et  cipolins.  —  S.  Gneiss. 

trouve,  en  outre,  orthose,  oligoclase,  quartz,  grenat  et 
beaucoup  de  sillimanite.  Ce  dernier  minéral  forme  des 
masses  fibreuses,  constituées  par  un  nombre  considérable 
de  petites  aiguilles  souvent  brisées  et  ressoudées  par  du 
quartz;  le  quartz  et  le  feldspath  sont  très  craquelés.  Dans 
les  fentes  se  glissent  des  produits  secondaires  ferrugineux. 

Toutes  ces  roches  ont  été  fortement  plissées  suivant 
une  direction  E.  0.  Au  delà  de  Ville-ès-Martin,  au-dessous 
du  fort,  le  gneiss  est  percé  par  un  grand  nombre  de  filons 
de  granulite. 

Les  cipolim  présentent  des  aspects  variables  suivant  les 
points  où  on  les  considère.  Au  milieu  de  la  couche,  ils  sont 
à  grands  éléments  et  en  général  pauvres  en  minéraux.  Ils 
renferment  de  la  phlogopite  et  de  la  pyrrhotine. 

La  phlogopite  est  disposée  en  lignes  parallèles  aux  sal- 
bandes  de  la  roche;  elle  se  groupe  parfois  en  petits  amas. 
Elle  est  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé;  ses  lames  de  cli- 
vage sont  gondolées;  les  cristaux  présentent  la  combinai- 
sonp  (001)  m  (HO)^*  (010),  ils  ont  leurs  angles  arrondis.  Le 
plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g^  (0H>);  les  axes 
optiques  presque  réunis. 
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Le  polychroïsme  varie  d'intensité  avec  la  teinte  plus  ou 
moins  foncée  du  minéral;  il  est  toujours  perceptible  en 
lames  minces.  On  a: 

rig  et  rim  brun  jaunâtre. 
np  incolore. 

Quelques  échantillons  de  calcaire  présentent  des  lamelles 
d'un  beau  vert  clair  qui  n'agissent  pas  sur  la  lumière  pola- 
risée, et  qui  renferment  souvent  des  inclusions  de  rutile  et 
d'épidote.  Dans  un  seul  cas,  nous  avons  vu  la  phlogopite 
se  transformer  de  la  périphérie  au  centre  en  cette  substance 
qui  se  trouve  d'ordinaire  seule. 

Un  autre  produit  d'altération  de  la  phlogopite  est  une 
chlorite  à  allongement  négatif,  d'une  biréfringence  d'en 
viron  0,009  (clinochlore). 

La  pyrrhoiine  est  ordinairement  en  petites  masses  sans 
formes  distinctes;  rarement  on  observe  des  cristaux  avec 
faces  p  (0001),  m  (iOÎO). 

En  se  rapprochant  des  bords  des  bancs  de  cipolins,  la 
roche  devient  plus  compacte  et  aux  minéraux  précédents 
s'en  ajoutent  d'autres  : 

Une  amphibole  incolore  partiellement  empâtée  de  gra- 
nules de  magnétite  a  été  observée  dans  un  seul  cas. 

Le  spinelle  pléanaste  vert  foncé  forme  parfois  des  plages 
déchiquetées,  enclavées  dans  la  phlogopite. 

La  chandrodite  inaltérée  est  rare,  nous  l'avons  cependant 
rencontrée  en  cristaux  incolores  non  maclés  accompagnant 
le  spinelle.  Les  produits  talqueux  provenant  de  son  épigenie 
sont  beaucoup  plus  fréquents  que  le  minéral  intact. 

Tous  ces  minéraux  sont  enclavés  dans  de  grandes  plages 
de  calcite  avec  nombreuses  macles  poly synthétiques  sni- 

vanté*  (0*i2),(flg.  i2). 
Lorsque  le  mica  disparaît,  le  pyroxène,  le  sphène,  le 
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feldspath,  puis  la  wernérite  se  montrent  dans  la  roche  qui 
prend  une  compacité  plus  grande. 

Tous  ces  éléments  sont  disséminés  au  milieu  de  lacalcite 
en  grains  arrondis  ayant  environ  1/10*  de  millimètre  de 
diamètre.  Lorsqu'on  se  rapproche  de  la  salbande,  la  calcite 
diminue,  les  éléments  enclavés  deviennent  dominants  et  ne 
sont  plus  que  cimentés  par  la  calcite;  la  roche  prend  alors 
l'aspect  d*un  grès  calcaire  (fig.  13). 

Le  sphèneei  lepyroxène  sont  identiques  h  ceux  qui  ont  été 
décrits  dans  les  gneiss  de  la  région  :  le  pyroxone  est  inco- 
lore en  lames  minces. 

Le  feldspath  dominant  est  le  labrador.  Il  est  maclé  sui- 
vant les  lois  de  lalbite  et  de  Carlsbad  et  souvent  de  Baveno. 

Les  extinctions  dans  la  zone  perpendiculaire  à  Tarêtepj* 
(001)  (010)  atteignent  30®.  Les  cristaux  ont  une  tendance  h 
se  réunir  en  rosettes.  Ils  sont  postérieurs  au  pyroxène 
qu'ils  englobent.  On  rencontre  de  très  curieuses  associa- 
tions de  ces  deux  minéraux,  noyés  au  milieu  de  la 
calcite. 

Dans  plusieurs  échantillons,  l'élément  blanc  est  constitué 
par  un  minéral  sans  clivages,  sans  inclusions  caracté- 
ristiques, sans  aucune  altération;  il  a  une  biréfringence 
maximum  de  0,007;  la  bissectrice  est  négative  ;  Técartement 
des  axes  dans  l'air  est  d'environ  93®.  Je  rapporte  avec  doute 
cette  substance  à  l'orthose  jusqu'à  ce  qu'un  essai  chimique 
puisse  venir  vérifier  cette  hypothèse. 

La  wernérite  est  grenue  comme  dans  les  roches  que  nous 
avons  étudiées  jusqu'ici  ;  mais  dans  les  bancs  de  gneiss 
pyroxéniques  à  wernérite  formant  le  toit  des  cipolins,  elle 
aflecte  parfois  des  formes  curieuses. 

Les  grains  arrondis  de  wernérite  sont  alignés  suivant 
des  plans  parallèles  à  la  schistosité  de  la  roche  :  parfois 
dans  ces  lits  les  cristaux  ont  une  orientation  assez  régu- 
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lière  ;  leur  axe  vertical  étaat  normil  à  la  schistosité  et 
dans  d'autres  cas  perpendiculaire. 

Parfois,  ces  deux  orientations  se  superposent  dans  une 
même  roche  et  se  compliquent  de  formes  stalactitiques 
curieuses. 

On  a  vu  plus  haut  la  description  d'une  macle  ayant  une 
face  d'octaèdre  pour  face  d'association  et  dans  laquelle 
les  axes  verticaux  des  deux  cristaux  composants  font  un 
angle  de  90«  (fig.  4). 

Si  Ton  imagine  dans  un  semblable  groupement  de  deux 
cristaux  une  section  parallèle  à  p  (001)  de  Tun  des  compo- 
sants, faite  de  telle  sorte  qu'elle  intéresse  le  second  cristal, 
la  section  du  premier  étant  normale  à  l'axe  optique  unique 
restera  constamment  éteinte  entre  les  niçois  croisés  (Cig.  9  a), 
tandis  que  celle  du  second  étant  parallèle  à  l'axe  présen- 
tera la  biréfringence  maximum  du  minéral  [Vig.  9  b). 


FIG.  l). 


Dans  la  roche  qui  nous  occupe  de  semblables  groupe- 
ments sont  très  fréquents,  mais  les  deux  cristaux  compo- 
sants, au  lieu  d'avoir  des  formes  géométriques,  sont  stalac- 
liformes  l'un  dans  l'autre  ainsi  que  le  montre  la  figure  10. 
Souvent  une  grande  plage  de  wernérite  curieusement  den- 
telée présentant  l'orientation  b  est  entourée  d'un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  offrant  la  même  orientation,  en- 
tourés et  englobés  par  une  grande  plage  du  môme  minéral 
ayant  l'orientation  a  (fig.  10,  à  droite). 


TIC.  10.  —  CltOLTEHENT  UE  UIPVHE  DE  VILLE-Ë»-HAHTIN. 

(Juelquerois  le  groupement  se  fait  non  entre  deux  grands 
cristaux,  mais  entre  un  très  grand  nombre  de  petits  grains. 

Les  clivages  ne  sont  pas  toujours  nettement  indiqués  et 
l'on  a,  au  premier  abord,  quelque  peine  à  distinguer  la 
wernérile  d'orientation  «  avec  l'orttiose  (?)  qui  l'accompa- 
gne quelquefois,  lorsque  les  sections  de  la  roche  sont  faites 
obliquement  par  rapport  aux  cristaux  de  wernOrite. 

La  calcile,  devenant  de  plus  en  plus  rare,  finit  par  dis- 
paraître. On  est  ainsi  conduit  à  une  rocbe  à  pyroxènc. 
wernérite  et  sphène  identique  aux  gneiss  pyroxéniques  à 
wcrnôrite  que  nous  avons  passés  en  revue  à  rRlang  et  sur 
la  rive  sud  de  la  Loire. 

Chaque  banc  de  cipolin  est  ainsi  compris  entre  deux  lits 
de  gneiss  à  wernérite  {fig.  il). 

L'abondance  de  la  calcite  dans  quelques-unes  de  ces 
rocties  avait  fait  prévoir  leurs  relations  avec  les  cipolins; 
les  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 


FIG.   11. 
t,  Cpolin.  -    t.  Gneiu  pyrox^niquc  â  werncrile.  —  l.  Gneiia  micacé. 

Les  bancs  minces  de  gneiss  à  pyroxène  qui  s'observent 
allernanl  avec  les  gneiss  à  sillimanite,  ont  des  aspects 

Fie.    12.  —    CIPOUN    DB   VILLE-ËS-MARTrN. 
T.  Labndor.  —  30.  Pyioiéne.  —  tti.  cilciie. 


FIG.  13.  —  CNBISS  PVHOXËNIQUE  A  ViEKtti 
DB  VILLE-ËS-HARTin. 
I.  onliiKe.  —  <i.  sphèn«.  —  <(.  Wernfirile 
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macroscopiques  et  des  compositions  minéralogîques  très 
variables  :  battus  par  la  haute  mer,  ils  sont  souvent  altérés 
et,  par  suite,  riches  en  minéraux  secondaires.  Ils  sont 
très  compactes;  leur  couleur  varie  du  jaune  au  gris  vert 
bleuâtre. 

Les  uns,  très  cristallins,  se  rapportent  au  type  des  gneiss 
à  pyroxène  que  nous  avons  étudiés;  ils  sont  constitués  par 
un  mélange  de  grains  de  O'^^jSS  d'oligoclase  et  de  pyroxène 
avec  beaucoup  de  sphène;  le  feldspath  est  très  altéré, 
chargé  de  mica  blanc  secondaire;  le  pyroxène  affecte  par- 
fois des  formes  dendritiques  analogues  à  celles  qui  seront 
décrites  dans  les  gneiss  de  Ceylan. 

La  zoïsite  est  très  fréquente  en  longs  cristaux  prisma- 
tiques moulant  tous  les  autres  éléments  ;  quelques  cristaux 
d'amphibole  brune  se  mêlent  parfois  au  pyroxène. 

Dans  quelques  échantillons,  le  feldspath  domine  sur  le 
pyroxène;  il  forme  alors  de  grandes  plages,  englobant 
les  grains  arrondis  de  pyroxène. 

Souvent,  dans  ce  cas,  le  feldspath  est  complètement 
transformé  en  lamelles  de  mica  blanc  pouvant  atteindre 
0™»,2S. 

La  calcite  est  abondante,  mais  semble  secondaire.  La 
roche  est  parfois  très  fissurée  et  renferme  des  géodes  de 
petits  cristaux  d'oligoclase,  zoïsite  et  épidote,  ne  présen- 
tant pas  de  faces  suffisamment  nettes  pour  se  prêter  à  des 
mesures  goniométriques. 

Un  produit  secondaire,  peu  abondant  d'ailleurs,  mérite 
d'être  signalé,  c'est  \ql  prehnite. 

Les  bancs  supérieurs,  ceux  qu'on  observe  à  la  partie 
O.-S-.O.  de  notre  coupe,  sont  pauvres  en  pyroxène. 

On  trouve  d'abord  des  roches  formées  d'oligoclase,  or- 
those  et  amphibole  vert  clair  (actinote),  en  cristaux  à  extré- 
mité déchiquetée.  Cette  amphibole  n'est  pas  un  produit 
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d*ouralitisation,  mais  existe  pour  elle-même  dans  la  roche  ; 
elle  renferme  de  nombreuses  inclusions  de  zircon,  sphène, 
apatite.  Elle  est  disposée  suivant  des  plans  parallèles  et 
indique  nettement  la  stratification  de  la  roche  à  laquelle 
elle  donne  une  couleur  vert  bleuâtre. 

Enfin,  l'amphibole  peut  disparaître,  la  roche  se  charge 
alors  de  quartz,  parfois  de  zoïsite  et  se  transforme  en  une 
véritable  leptynite  semblable  à  celle  de  Brantu. 

Tandis  que  dans  les  massifs  précédents  toutes  les  trans- 
formations que  nous  venons  de  passer  en  revue  pouvaient 
s'obsei'ver  dans  un  môme  banc  épais  de  gneiss  à  pyroxène, 
à  Ville-ès-Martin,  au  contraire,  ces  diverses  dégradations 
de  gneiss  à  pyroxène  sont  en  quelque  sorte  disséquées, 
grâce  à  Tintroduction  de  ces  lits  minces  de  gneiss  à 
biotite  entre  les  lits  de  gneiss  pyroxéniques. 

On  voit,  en  outre,  que  ces  roches  deviennent  de  plus  en 
plus  acides  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  dans  la  série. 


PkèMiiftes  de  contact  de  la  graanlite  et  do  gieiss  pjnxéiipe 

i  weraérite. 

Dans  les  pages  précédentes,  nous  avons  assisté  à  la  for- 
mation des  gneiss  à  wernérite  par  modifications  de  cipo- 
lins.  L'origine  métamorphique  de  ces  sédiments  semble 
donc  nettement  établie,  bien  qu'il  ne  nous  soit  pas 
possible  d'établir  les  causes  de  cette  transformation. 

L'action  de  la  granulite  sur  les  gneiss  environnants  est 
mise  en  pleine  lumière  par  les  phénomènes  d'injection  et 
le  développement  de  sillimanite  qu'on  observe  à  chaque 
pas. 

A  Ville-ès-Martin,  la  granulite  n'est  pas  en  contact 
immédiat  avec  les  roches  à  wernérite  et  pyroxène. 

11 
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Les  contacts  peuvent  s'observer  à  TÉtang  et  aux  carrières 
de  Roiloup,  près  Saint-Brévin.  Ils  font  voir  que  les  gneiss 
à  pyroxène  et  à  wernérite  possédaient  leur  composition 
actuelle  au  moment  de  Téruption  de  la  granulite. 

A  Roiloup,  en  effet,  on  observe  des  filons  d'une  granulile 
à  grands  éléments  (pegmatite)  perçant  les  gneiss  pyroxc- 
niques  à  wernérite. 

En  général,  ces  contacts  sont  difficiles  à  voir  distincte- 
ment, les  deux  roches  étant  presque  toujours  très  altérées 
à  leur  point  de  rencontre. 

La  figure  14  montre  un  de  ces  contacts  que  Ton  observe 
sur  une  surface  de  dix  mètres  environ  dans  le  talus  N.  de 
la  carrière.  Le  filon  de  pegmatite  a  environ  cinq  mètres  de 
largeur;  il  a  pénétré  dans  les  gneiss  à  pyroxène  en  les  dis- 
loquant. 


KIG.  iA, 

s.  Gneiss  pyroxéniques  à  wernérite.  —  a.  Éboulis . 

Deux  sortes  de  modifications  peuvent  être  obsorvées  : 
des  modifications  exomorphes  (gneiss)  et  des  modifications 
endomorphes  (granulite). 

MOniFlOATIONS   EXOMORPHES 

Le  gneiss  percé  est  compacte,  il  possède  la  composition 
normale  des  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite;  les  deux 
éléments  essentiels,  pyroxène  et  wernérite,  sont  grenus; 
l'oligoclase  est  abondante,  par  places  seulement;  le  pyroxène 
est  disposé  par  lits.  Près  du  contact,  la  roche  est  plus 
cristalline  ;  l'indication  du  feuilletage  devient  moins  appa- 


^ 
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rente,  la  proportion  d*oligoclase  plus  grande  :  les  cristaux 
de  ce  minéral  sont  perceptibles  à  l'œil  nu. 

Plus  on  se  rapproche  de  la  granulite,  plus  cette  feldspa- 
thisation  augmente,  et  Toligoclase  flnit  par  dominer  dans 
la  roche,  qui  prend  l'aspect  d'une  roche  massive. 

Au  microscope,  on  voit  les  éléments  primordiaux  forte- 
ment disloqués,  brisés,  corrodés  et  englobés  dans  de 
grandes  plages  d'oligoclase  à  fines  lamelles  hémitropes. 

Dans  la  carrière  de  TÉtang,  près  Saint-Nazaire,  ce  fait 
s'observe  également  avec  une  grande  netteté;  on  peut 
y  recueillir  une  très  grande  variété  d'échantillons  dus  aux 
,  accidents  locaux  de  l'injection  granulitique.  Dans  quelques- 
uns,  il  s'est  produit  une  sorte  de  séparation  mécanique  des 
éléments  blancs  et  du  pyroxène,  dont  les  cristaux  sont 
réunis  en  petits  amas. 

La  wernérite  a  subi  une  corrosion  profonde;  on  peut 
l'observer  surtout  dans  les  variétés  de  gneiss  dont  les  cris- 
taux de  wernérite  sont  allongés  suivant  l'arête  de  la  zone 
mm  (110)  (lîO). 

La  figure  4  de  la  planche  I  fait  voir  ces  grands  prismes 
de  wernérite  très  corrodés,  creusés  de  golfes  sinueux 
et  profonds,  noyés  dans  de  grandes  plages  d'oligoclase. 
Parfois,  un  cristal  de  wernérite  est  complètement  évidé 
et  rempli  par  du  feldspath;  dans  d'autres  cas,  un  cris- 
tal de  ce  môme  minéral  est  entouré  d'un  grand  nombre 
de  débris  ayant  même  orientation,  disséminés  dans  la 
même  plage  feldspathique.  Les  formes  de  corrosion  varient 
àrinfmi. 

Dans  plusieurs  cas,  nous  avons  observé  le  fait  suivant  : 

la  roche  est  constituée  par  du  pyroxène  grenu  au  milieu 

duquel  sont  disséminés  de  grands  cristaux  prismatiques 

blancs. 

L'examen  microscopique  montre  que  ces  cristaux  blancs 
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sont  formés  par  de  l'oligoclase  renfermant  un  noyau  de 
wernérite  corrodée;  Taxe  vertical  des  deux  minéraux  coïn- 
cidant en  direction.  Le  sphène  est  fréquent. 

La  formule  de  ces  roches  ainsi  modifiée  est  f^p^tiWjti. 

L'expression  placée  sous  le  trait  représentant  les  éléments 
de  la  roche  intacte. 

Le  feldspath  devenant  de  plus  en  plus  abondant,  la 
roche  passe  insensiblement  à  la  granulite. 

•       MODIFICATIOIIS  ENDOMORPHBS  DE  LA  GRANULITE 

La  granulite  est  formée  d'orthose  et  de  quartz  en  grands 
cristaux  sans  aucun  autre  élément.  Sa  modification  endo- 
morphe  s'observe  sur  environ  30  centimètres.  L'orlhose 
diminue,  puis  dispeiraît;  il  est  remplacé  par  de  roligoclase. 
Il  se  développe  en  outre  du  pyroxène  et  du  sphène. 

Le  pyroxène  doit  être  rapporté  à  la  variété  malacoUte;  il 
possède  les  formes  p  (001),  m  (110),  A*  (100),  ^*  (010),  rare- 
ment c*  (011).  Les  clivages  m  (110)  etp  (001)  sont  très  nets. 
Sa  couleur  est  verte  et  son  polychroïsme  plus  accentué  que 
dans  le  pyroxène  du  gneiss. 

Les  cristaux  allongés  suivant  Tarôte  de  zone  h^  g^  (100) 
(010)  ont  les  faces  A*  (100)  et  ^^  (010)  très  développées. 
L'extinction  dans  .9*  (010)  est  voisine  de  45®.  Dans  une 
excursion  faite  avec  M.  Baret,  nous  avons  recueilli  de  ces 
cristaux  ayant  3  centimètres  de  longueur  suivant  Taxe 
vertical. 

Le  sphène  se  présente  en  magnifiques  cristaux  rouge  brun 
à  faces  brillantes,  transparents  en  écailles  minces;  leur 
plus  grande  longueur  peut  atteindre  exceptionnellement 
1  centimètre.  Ils  possèdent  la  forme  bien  connue  du  sphène 
brun  d'Arendal,  p  (001),  K^  (100),  d*"  (111)  avec  parfois  o* 
(lOi)  réduit  à  de  petites  facettes  triangulaires. 


—  m  — 

La  macle  suivant  h^  (100)  est  fréquente. 

La  grande  abondance  des  cristaux,  la  facilité  avec  laquelle 
ils  peuvent  être  détachés  de  leur  gangue  permettront  d'en 
obtenir  facilement  de  beaux  exemplaires  pour  les  collections. 

En  résumé,  l'action  de  la  granulite  consiste  en  phéno- 
mènes d'injection  semblables  à  ceux  que  M.  Michel-Lévy 
a  décrits  h  plusieurs  reprises  (1);  mais  ici  le  fait  est  parti- 
culièrement intéressant,  car  la  différence  complète  de  com- 
position minéralogique  des  deux  roches  permet  de  faire 
exactement,  dans  la  zone  de  contact,  la  part  des  éléments 
fournis  par  chacune  d'elles. 

Le  développement  d'oligoclase  dans  la  granulite  traver- 
sant un  gneiss  basique  n'est  pas  un  fait  isolé.  M.  Fouqué 
nous  en  a  signalé  un  exemple  intéressant  dans  le  Cantal,  à 
Molompize.  M.  Michel-Lévy  en  a  décrit  d'analogues  à 
Marmagne  (Saône-et-Loire). 


Fie.  15. 

1.  Granulite.  —  j.  Gnsiss  pyroxéniques  àwernérite. 

Parfois,  au  milieu  des  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite, 
on  trouve  de  petites  lentilles  interstratifiées  de  pegmatile 
complètement  tranformée;  elles  sont  entourées  par  une 
zone  de  gneiss  feldspathisé  (fig.  15). 


Gieiss  i  pjroxèiie  de  la  Chaterie-eD-Saiot-Ierblii,  près  Naites. 

Cette  roche  ne  se  distingue  pas  à  l'œil  nu  des  gneiss  py- 
roxéniques du  Morbihan  décrits  plus  loin.  D'un  gris  ver- 

(i)  BuU.  Soc.  géol.,  VII,  861  (1879). 
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dâtre,  plus  ou  moins  copipacte,  elle  est  souvent  riche  en 
grenat  et  en  pyrrhotine. 

La  sphène,  le  pyroxène,  l'oligoclase  et  le  quartz  sont 
ses  éléments  constitutifs;  par  l'introduction  d'amphibole, 
elle  passe  aux.  gneiss  amphiboliques  schisteux  auxquels 
elle  est  associée. 

Le  pyroxène  est  presque  incolore;  ses  clivages  mm  (110) 
(lïO)  sont  remarquablement  nets;  il  se  présente  soit  en 
plages  déchiquetées  pouvant  atteindre  1  millimètre,  soit  en 
grains  extrêmement  petits. 

A  Yoligoclase  vient  s'ajouter  Vorthose.  Il  règne  une  très 
grande  variété  dans  les  proportions  relatives  des  trois  élé- 
ments blancs  (feldspaths  et  quartz)  soit  entre  eux,  soit 
par  rapport  au  pyroxène. 

Ce  qui  difTérencie  cette  roche  de  celles  que  nous  avons  vues 
jusqu'ici,  c'est  l'existence  d'une  substance  opaque  noire, 
sans  formes  précises,  remplissant  indistinctement  les 
éléments  blancs,  le  pyroxène  et  môme  le  sphène  de  très 
fines  dendrites  rappelant  les  inclusions  des  feldspaths 
schillérizés  de  Norwège.  Mais  ici,  il  n'y  a  aucune  dis- 
position suivant  des  directions  cristallographiques  don- 
nées. 

Le  grenat  jaune  rougeâtre  forme  de  petites  masses  den- 
dritiques.  L'amphibole  apparaît  souvent  au  milieu  des 
feldspaths  en  ponctuation  vert  foncé. 

Dans  quelques  échantillons,  la  roche  tout  entière  est  for- 
mée de  fins  granules  de  pyroxène;  le  feldspath  est  peu 
abondant,  parfois  môme  il  disparaît  complètement  ;  il  est 
remplacé  par  de  la  zoïsite. 

L'adjonction  de  l'amphibole  aux  éléments  précédents 
rend  la  roche  beaucoup  plus  schisteuse . 

Ce  dernier  minéral  possède  les  mêmes  propriétés  que 
l'amphibole  de  Saint-Nazaire.  Il  renferme  les  mêmes  inelu- 


sions  que  les  autres  éléments  de  la  roche.  Parfois,  il  existe 
en  outre  de  petites  inclusions  aciculaires,  dont  le  grand 
axe  est  parallèle  à  celui  de  l'amphibole. 

Dans  un  cas,  le  sphène  a  été  trouvé  très  abondant,  dé- 
terminant des  auréoles  polychroïques  intenses  dans  l'am- 
phibole. On  observe  alors  une  couleur  vert  sombre  sui- 
vant fif . 

Vapatile  est  fréquente  dans  toutes  ces  roches. 

Le  pyroxène  manque  parfois,  le  gneiss  devient  alors  un 
gneiss  amphibolique. 

Le  gneiss  dominant  de  la  région  et  avec  lequel  sont  inter 
stratifiées  les  roches  pyroxéniques  et  amphiboliques  qui 
viennent  d'être  étudiées,  est  semblable  h  celui  de  ta  Vîlle- 
cs-Martin,  il  est  très  riche  en  biotite. 

A  deux  kilomètres  de  Saint-Viaud  (Loire-Inférieure),  au 
hameau  de  la  Ménageraie.  sur  la  route  de  Nantes,  on 


FIfi.  16. 

nligocInH-.  —  }i.  Anphibale.  - 
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trouve  des  gneiss  amphiboliques  alternant  en  couches 
minces  avec  des  gneiss  ordinaires.  Us  sont  formés  par  des 
grains  d'environ  3  millimètres  de  feldspaths  tricliniques 
blancs  à  éclat  nacré,  dans  lesquels  sont  disséminées 
de  grandes  plages  d'amphibole  d'un  vert  presque  noir.  Ils 
renferment  parfois  de  minces  lits  ou  des  amas  lenticulaires 
d'une  roche  compacte,  verdâtre  sur  les  bords,  rouge  foncé 
au  centre;  elle  est  constituée  par  un  mélange  grenu  d'oli- 
goclase,  labrador  et  quartz,  dans  lequel  sont  dissémines 
de  la  magnétite,  de  Tapatite,  du  sphène  et  de  fines  pegma- 
tites  de  grenat  et  d'une  amphibole  vert  d'herbe  très  poly- 
chroïque. 

La  magnétite  est  entourée  par  l'amphibole,  cette  der- 
nière par  le  grenat  (flg.  16). 

Le  grenat  et  l'amphibole  constituent  des  groupements 
de  petits  cristaux  grêles  et  sinueux  de  10  millimètres  en- 
viron, dessinant  de  capricieuses  formes  au  milieu  des 
éléments  blancs  de  la  roche. 

MORBIHAN 

On  a  vu  plus  haut  quelle  était  la  distril)ution  géographi- 
que et  la  position  stratigraphique  des  gneiss  à  pyroxène 
du  Morbihan.  Nous  passerons  rapidement  sur  ces  roches 
qui  ont  été  étudiées  récemment  par  M.  Barrois  (1)  en  nous 
arrêtant  davantage  sur  les  types  exceptionnels. 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  de  Limur  et  Barrois,  nous 
avons  eu  à  notre  disposition  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons que  nous  avons  pu  étudier  en  même  temps  que 
ceux  que  nous  avons  recueillis  nous-même  à  Roguédas, 
près  Vannes. 

Ces  roches  ont  un  faciès  extérieur  rappelant  celui  des 
gneiss  à  pyroxène  de  la  Loire-Inférieure;  cependant,  elles 

(1)  Ann.  Soc.géoL  du  Nord,  XY,  en  (1888). 


sont  plus  compactes  et  plus  tenaces;  Tabondance  plus  ou 
moins  grande  de  pyroxène,  l'addition  de  minéraux  acces- 
soires tels  que  la  wollastonite  donnent  naissance  à  de  nom- 
breuses variétés. 

Les  minéraux  qui  les  constituent  sont:  zlrcon,  sphène, 
idocrase,  pyroxène,  amphibole,  oligoclase,  labrador,  anor- 
thite,  wollastonite,  pyrrhotine,  pyrite,  grenat;  la  présence 
de  la  wernérite  n'y  a  jamais  été  constatée. 

Le  zircon  parfois  très  abondant,  le  sphène,  Vapatite^  Vido- 
crase  brune  allongée  suivant  Tarôte  de  zone  mm  (110)  (iTO), 
le  grenat  incolore  en  lames  minces  n'offrent  aucune  parti- 
cularité spéciale. 

he  pyroxène  parfois  vert  d'eau  clair  est  souvent  incolore. 
Ses  propriétés  optiques  sont  celles  qui  ont  été  étudiées 
dans  le  pyroxène  de  Saint-Nazaire.  Un  échantillon  de  Pile 
d'Arz,  que  nous  a  confié  M.  de  Limur,  est  vert  clair  en 
masse;  il  est  accompagné  de  quartz,  grenat  et  rutile;  il 
est  remarquable  par  Textrôrae  facilité  des  clivages  mm 
(110)  (iîO)  qui  se  montrent  au  microscope  largement  ou- 
verts et  rendent  difficile  sa  taille  en  lames  minces 

Dans  quelques  échantillons,  le  clivage  A*  (100)  est  assez 
net  (île  de  Bœd)  (Barrois).  La  présence  de  ce  clivage  ne  me 
semble  pas  suffisante  pour  caractériser  un  diallage;  les 
cristaux  qui  le  possèdent  ayant  d'ailleurs  le  même  faciès 
et  la  même  composition  chimique  que  ceux  qui  en  sont 
dépourvus. 

M.  Barrois  rappelle  en  la  vérifiant  une  ancienne  obser- 
vation de  Whitman  Cross  (1),  d'après  laquelle  quelques 
pyroxènes  deRoguédas  ne  s'éteignent  pas  suivant  la  diago- 
nale des  clivages  mm  (110)  (110)  dans  les  sections  normales 
à  Taxe  vertical,  mais  font  avec  elle  des  angles  varia- 
bles. Ce  fait  est  facile  à  observer,  mais  on  le  trouve  spécia- 

(0  Tichermak»  Miner,  u.  petr,  Mittheil,  III.  177  (1881). 


lement  dans  les  sections  de  roche  à  grands  éléments.  Or, 
on  sait  combien,  dans  ces  conditions,  il  est  souvent  difficile 
d'avoir  dans  une  lame  mince  de  roche,  des  sections  appar- 
tenant rigoureusement  à  une  zone  de  symétrie. 

Un  exemple  frappant  de  ce  fait  se  présente  pour  la  norite 
d'Arvieu(Aveyron),  composée  d'hypersthène  et  de  labrador 
en  grands  cristaux.  Dans  des  sections  faites  au  hasard  dans 
cette  roche,  il  est  parfois  impossible  de  trouver  dans  Thy- 
persthène,  des  extinctions  symétriques;  cela  tient  à  Tobli- 
quité  des  sections  sur  les  zones  de  symétrie  du  crislaU 

La  même  interprétation  peut  être  donnée  pour  expliquer 
les  extinctions  obliques  dans  les  sections  dont  il  s'agit  du 
pyroxène  de  Roguédas,  et,  en  effet,  avec  un  peu  de 
patience,  il  est  toujours  possible  de  trouver  des  sections  à 
propriétés  normales. 

Signalons,  en  outre,  l'existence  d'un  clivage  p  (001)  et  la 
présence  de  1  Vode  soude  dans  sa  composition  chimique. 
M.  Barrois  fait  remarquer  que  Ton  ne  peut  rapporter  ce 
pyroxène  à  la  jadéite,  bien  que  par  son  système  cristallin 
peut-être  triclinique,  il  se  rapproche  de  cette  espèce.  Nous 
ajouterons  que  sa  composition  chimiqtje,  pas  plus  que  ses 
propriétés  optiques,  ne  permettent  de  penser  à  la  jadéite. 

M.  Des  Cloizeaux  a  bien  voulu  me  remettre  un  échan- 
tillon de  jadéite  authentique  du  Thibet  (analysé  par  M. 
Damour)  qu'il  a  étudié  autrefois.  Nous  partageons  absolu- 
ment les  réserves  faites  par  notre  savant  maître  au  sujet 
du  système  cristallin  auquel  doit  être  rapportée  la  jadéite. 
Arzruni  la  considère  comme  triclinique.  M.  Des  Cloizeaux  a 
fait  voir  (1),  au  contraire,  Tanalogie  de  propriétés  optiques 
existant  entre  le  diopside  et  la  jadéite.  La  figure  17  montre 
une  section  faite  dans  la  jadéite  du  Thibet.  On  voit 
qu'elle  est  constituée  par   des  cristaux  allongés  suivant 

(1)  Dull.  Soc.  Miner.  IV,  158  (1S81). 


-  m  - 

mm  (HO)  (ÛQ)  ayant  en  général  O^^.IO  de  largeur  sur 
plusieurs  millimètres  de  longueur;  ils  sont  finement 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ou  enchevêtrés,  ce  qui  ex- 
plique la  grande  ténacité  du  minéral. 


rir..  n.   —  JAllÉITE   ou  THIRET. 

L'inégale  Tacilité  des  deux  clivages  prismatiques  signalée 
pfir  Arzruni  (I)  est  peu  marquée  dans  nos  lames  minces. 

L'extinction  dans  les  sections  normales  à  l'tixe  vertical 
se  fait  le  plus  souvent  suivant  les  diagonales  des  angles 
'le  Hl'  et  93». 

La  biréfringence  maximum  est  : 

Hj,  —  nf  =  O.MSt. 

L'angle  d'extinction  dans  g'  (OlOi  est  voisin  fie  40". 

L'absence  de  coloration,  rallongement  considérable  sui- 
vant la  zone  prismatique,  l'enchevêtr^îment  de  ces  cristaux 
aciculaires  et  le  tissu  serré  qui  en  résulte  sont,  en  résumé, 
les  seuls  caractères  différentiels  qui  puissent  permettre  de 
distinguer  en  lames  minces  la  jadéite  du  diopside.  Ces 

lit  ZtiUcK.  fttr  Elhnotofie,  Berlin,  IWl.  it,i. 
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caractères  ne  sont  observables  dans  aucune  des  roches 
bretonnes  que  nous  étudions  ici. 

M.  Barrois  signale  l'existence  de  l'anorthite,  du  labrador 
et  de  l'orthose,  nous  y  ajouterons  l'oligoclase.  Ces  deus 
derniers  Teldspaths  nous  semblent  être  les  plus  abondants. 
Quant  au  microcline  trouvé  par  M.  Barrois,  il  est  vraisem- 
blablement di\  k  l'influence  de  la  granulite  sur  ces  roches 
à  pyroxène. 

La  wollastomle  a  été  signalée  par  Whitman  Grossi!)  à 
Roguédas:  M.  Barrois  l'a  retrouvée  h  l'île  de  Bœd. 


ne.  18.  —  TH*NSrORHAT10N  DE  L'aNORTHITE 
EN  WO  LU  ASTON  ITE  (ROGUËDAS). 

norlhitg.  --  ti.  Sphèoe.  —  lo.  PiroxftDC. —  41.  WolUsloaile 


Ce  minéral  est  un  produit  d'altération  du  feldspath; 
Cross  a  étudié  en  détail  la  marche  de  cette    .(Itération 
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qui  peut  aller  jusqu'à  une  transformation  complète  du 
feldspath  en  agrégats  fibreux  de  wollastonite.  La  figure  18 
montre  un  fait  de  ce  genre  :  la  wollastonite  secondaire  est 
finement  fibreuse;  ses  cristaux  élémentaires  sont  de  petite 
taille  et  bien  différents  de  ceux  qui  seront  décrits  et  figurés 
plus  loin  dans  les  roches  de  Ceyian,  au  milieu  desquels 
elle  existe  comme  élément  primordial. 

Uamphibole  vert  très  pâle,  presque  incolore  à  extinctions 
maximum  de  21®  dans  g^  (010),  épigénise  le  pyroxène.  Les 
faits  d'ouralitisation,  assez  fréquents  dans  les  gneiss  à 
pyroxène  du  Morbihan,  n'existent  pas  dans  les  roches 
similaires  de  la  Loire-Inférieure.  Ils  sont  accompagnés 
d'une  altération  profonde  des  feldspaths  qui  sont  fréquem- 
ment transformés  en  micas  blancs  secondaires  dont  les 
lamelles  peuvent  atteindre  0'"",5. 

Dans  une  roche  recueillie  au  Pont-Blanc,  en  Arradon,  le 
quartz  de  corrosion  est  extrêmement  abondant;  dans  quel- 
ques points,  le  feldspath  complètement  corrodé  forme  de 
véritables  squelettes  criblés  de  grains  de  quartz  secondaire. 
Aux  éléments  précédents,  il  y  a  lieu  d'ajouter  la  calcite, 
Tépidote  et  la  prehnite.  Cette  dernière  surtout,  abondante 
à  Billiers,  a  été  reconnue  depuis  longtemps  par  M.  de  Li- 
mur.  Nous  en  avons  également  des  échantillons  provenant 
de  Roguédas  ;  elle  constitue  parfois  des  croûtes  de  1  cen- 
timètre d'épaisseur  (Billiers).  Elle  forme  aussi  des  sphé- 
roliles  ou  des  lamelles  larges,  empilées  en  forme  de  rosettes, 
en  général  très  dentelées.  Le  clivage  facile  p  (001),  avec  sa 
trace  de  signe  négatif,  est  assez  facile.  Le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  j*  (OiO).  La  bissectrice  est  positive 
fig  et  perpendiculaire  à.  la  face  d'aplatissement  p  (OOi). 

2  E  =  iify  environ. 
La  biréfringence  maximum  est  d'environ 

llg  Hp  =  0,033 
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Toutes  ces  propriétés,  sunisamment  caractéristiques, 
peuvent  s'observer  également  sur  la  prehnite  de  Viile-ès- 
Martin. 

M.  de  Limur  m'a  remis  un  échantillon  de  Billiers  dans 
lequel  on  observe  des  cristaux  d'épidote  de  2""",  trits 
brisés,  cimentés  par  de  l'oligoclase. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  les  gneiss  à  pyroxène 
du  Morbihan  présentent  plus  de  variétés  que  ceux  de  la 
Loire-Inférieure. 

Tandis  que  dans  ces  derniers  la  structure  franchement 
grenue  dominait  iivec  des  dimensions  sensiblement  égales 
pour  les  éléments  principaux:  pyroxène,  feldspath  et  wer- 
nérite,  dans  les  roches  du  Morbihan,  au  contraire,  cette 
structure  est  peu  fréquente. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  nous  pourrons  classer 
ces  roches  en  quatre  groupes  : 


ne.  19.  —  GNEISS  PYROXËNrQUE  DF  ROGl'ËDAS. 

7.  Labrador. —  li.  gpliùnc.  —  M,  Pyioxèce. 
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1'  Pyroxène  et  feldspath  grenu  (type  de  la  Loire-Infé- 
rieure, ile  d'Arz). 

2"  Lo  pyroxène  en  gr'ands  cristaux  est  entouré  de  cris- 
taux de  feldspath  IricNnique  pressés  les  uns  contre  les 
autres.  Très  souvent  ces  cristaux  feldspath  iques  sont  sen- 
siblement orientés  dans  le  sens  de  la  schistosité  de  la 
toche(iledeBœd,  Roguédas)  (flg,  19,  à  gauche).  Parfois,  cette 
orientation  n'existe  pas;  les  plages  de  feldspath,  de  dimen- 
sions diirérentes,  s'impressionnent  mutuellement;  le  pyro- 
xène en  grands  cristaux  est  peu  abondant  et  prend  des 
formes  stalactiques  (flg.  19,  àdroile)  (Roguédas), 

3*  La  roche  est  composée  de  grandes  plages  de  feldspath 
englobant  les  cristaux  arrondis  de  pyroxène. 

1'  Les  éléments  pyroxéniques  et  feldspath  iques  groupés 
suivant  l'un  des  modes  2  ou  3  sont  moulés  par  du  quartz 
(fig.  20). 


rIG.  20.—  GNEISS  PYHOXËNIQUE  DE  ROGrÉDAS. 
{.QuiiU.  —  t,  Olfgdclxi:.  -  U.  Sphèa«.  —  ta.  P^roiène. 

Toutes  ces  roches  sont  susceptibles  de  renfermer  plus 
uu  moins  de  quartz  grenu. 
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Ces  divers  modes  de  structure  n'ont  du  reste  qu'un 
intérêt  très  restreint,  car  on  peut  les  retrouver  dans  le 
même  gisement  et  de  nombreux  passages  existent  entre 
chacun  d'eux. 

M.  Barrois  a  fait  un  essai  de  classification  basé  sur  la 
composition  minéralogique  ;  il  distingue  les  cinq  variétés 
suivantes  : 

1®  Beaucoup  de  pyroxène,  peu  ou  pas  de  feldspath  ou  de 
quartz  (île  d'Arz,  Toulindac-en-Baden,  Roguédas). 

2"  Beaucoup  d'actinote,  peu  ou  pas  de  pyroxène,  peu  de 
feldspath,  pas  de  quartz,  grenat  et  idocrase  rares  (île  d'Arz, 
Toulindac-en-Baden). 

3®  Beaucoup  de  feldspath  triclinique,  de  quartz,  pas  de 
wollastonite  (pointe  Brouètic  à  Tîle  aux  Moines,  sud  de  l'île 
d'Arz,  île  de  Bœd,  Toulindac,  Roguédas,  nord  de  l'Angle- 
en-Sené). 

4°  Beaucoup  de  feldspath  triclinique,  quartz  avec  wollas- 
tonite, grenat,  idocrase  (île  de  Bœd,  Roguédas). 

5®  Beaucoup  de  quartz  et  d'orthose  (île  d'Arz,  Roguédas, 
Pen-ar-men,  le  Moustoir,  en  Arradon). 

L'observation  faite  plus  haut  au  sujet  de  la  structure  est 
vraie  a  fortiori  pour  une  classification  basée  sur  la  com- 
position minéralogique  ;  nous  voyons  en  effet  que  quatre 
variétés  sur  cinq  se  rencontrent  à  Roguédas  sur  quelques 
mètres  de  surface.  Il  en  est  de  même  à  l'île  d'Arz. 

Nous  aurons  très  fréquemment  à  renouveler  cette  con- 
statation au  cours  de  ce  travail,  et  nous  ne  demanderons 
à  nos  types  pétrographiques  de  gneiss  h  pyroxène  que 
des  points  de  repère  pour  notre  description  ;  prenant  pour 
les  établir,  et  suivant  les  cas,  tantôt  la  composition  mi- 
néralogique, tantôt  la  structure. 

En  résumé,  en  laissant  de  côté  les  éléments  exceptionnels. 
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les  gneiss  à  pyroxène  du  Morbihan  peuvent  être  représentés 
par  la  formule  générale  : 

^6.7.10P2ai.2.3t/q/V. 

La  disposition  d'un  ou  plusieurs  des  termes  qui  la  com- 
posent, la  prédominance  de  certains  des  éléments. essen- 
tiels donnent  naissance  à  tous  les  types  pétrographiques 
énumérés  plus  haut. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Limur  des  roches  blan- 
ches finement  grenues,  un  peu  poreuses,  qui  sont  asso- 
ciées aux  gneiss  à  pyroxène  dans  les  îles  d'Arz  et  de 
Bœd. 

A  fœil  nu,  on  y  distingue  quelques  lamelles  de  mica 
brun  et  une  amphibole  blanche. 

Au  microscope,  on  voit  qu'elles  sont  composées  en 
grande  partie  par  de  Torthose,  de  Toligoclase  et,  parfois, 
du  quartz. 

Les  feldspaths  forment  de  grandes  plages  curieusement 
dentelées  pénétrant  les  unes  dans  les  autres.  Souvent  ils 
sont  parcourus  par  des  bandes  ramifiées  moins  biréfrin- 
gentes que  le  feldspath  lui-même.  En  les  examinant  en 
lumière  naturelle,  on  voit  qu'elles  sont  dues  à  une  ma- 
tière amorphe  parsemée  de  fines  inclusions  opaques  qui 
enlèvent  au  feldspath  une  partie  de  sa  biréfringence. 

Le  rutile  est  assez  abondant  en  cristaux  allongés  sui- 
vant mm  (110)  (lîO)  ou  en  grains  arrondis,  montrant  rare- 
ment des  macles  polysynthétiques.  On  le  voit  souvent 
entouré  par  une  mince  couronne  de  sphène.  Ce  dernier 
minéral  est  très  abondant  (Hg.  32  B). 

Enfin,  Yamphibole  incolore  se  présente  en  cristaux  pris- 
matiques très  brisés  et  souvent  entourés  d'une  pellicule 
d'un  produit  d'altération  en  grains  trop  menus  pour  être 
déterminés  optiquement.  L'angle  d'extinction  dans  j*  (010) 
est  d'environ  23®. 

12 
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Dans  quelques  échantillons,  ïapatite  est  très  abondante 
en  prismes  arrondis  dont  la  périphérie  est  colorée  par 
un  pigment  noir  bleuâtre,  bien  souvent  décrit  dans  Tapatite 
des  roches  volcaniques. 

M.  Barrois  signale  des  roches  exceptionnelles  formées 
exclusivement  d'actinote  en  fibres  enchevêtrées  rappelant 
le  jade, 

FINISTÈRE 

On  a  vu  plus  haut  que  les  gneiss  pyroxéniques  for- 
ment, dans  le  nord  du  Finistère,  un  long  faisceau  dans 
lequel  alternent  à  Tinfini  diverses  variétés  de  roches 
pyroxéniques  et  amphiboliques;  ces  alternances  sont  très 
variées,  compliquées  par  des  plissements  locaux;  les  lits 
varient  de  quelques  centimètres  à  2  ou  3  mètres  d'épais- 
seur, leur  ensemble  atteint  environ  50  mètres  d'épais- 
seur. 

Nous  devons  ù  M.  Barrois  les  intéressants  échantillons 
de  cette  série,  que  nous  allons  énumérer  sommaire- 
ment. 

Nous  diviserons  ces  roches  en  cinq  groupes  princi- 
paux : 

I.  —  Gneiss  pyroxénique  à  wernérite. 

II.  —  GnQiss  pyroxénique. 

III.  —  Gneiss  pyroxénique  et  amphibohque. 

IV.  —  Gneiss  amphibolique. 

V.  —  Gneiss  amphibolique  grenatifère. 

I 

GNEISS   PYROXÉNIQUE  A   WERNÉRITE 

M.  Barrois  a  trouvé  cette  roche  à  Brundaonez-en-Guisseny, 
près  Lesneven  ;  elle  est  gris  verdâtre  ;  le  pyroxène  abon- 
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dant  et  Tamphibole  vert  foncé  marquent  nettement  la 
schistosité. 

La  composition  pétrographique  est  identique  à  celle 
des  gneiss  à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure.  Elle  est 
formée  de  sphénc%  pyroxène  vert  clair,  amphibole  verte,  werné- 
rite (dipyre),  oligoclase,  biotite^  hématite,  etc. 

La  wernérite  est  granulitique,  parfois,  cependant,  un  peu 
allongée  suivant  mm  (HO)  (lîO);  l'oligoelase  est  rare. 

Le  pyroxène,  souvent  infiltré  de  substances  furrugineuses 
colloïdes,  est  moulé  par  Tamphibole  d'un  polychroïsme 
intense  dans  les  teintes  vert  d'herbe  foncé. 

Vapatite  en  cristaux  allongés  d'un  demi-millimètre  est 
fréquente;  la  biotite  est  souvent  chloritisée. 

La  roche  a  une  structure  grenue  ;  la  wernérite  est  l'élé- 
ment blanc  dominant,  elle  moule  quelques  rares  plages 
d'oligoclase. 

L'amphibole  et  la  biotite  sont  postérieures  au  pyroxène, 
mais  sont  entourées  par  la  wernérite. 

II 

GNEISS    PYROXÉNIQUE 

Les  gneiss  à  pyroxène  de  cette  catégorie  se  rattachent 
au  type  du  Morbihan.  Ils  en  ont  le  faciès  extérieur  et 
la  composition  minéralogique.  On  les  trouve  à  Kereobret- 
en-Saint-Fregant,  Pront-Pella-en-Guisseny,  Brundaonez-en- 
Guisseny. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  ils  sont  intermé- 
diaires entre  le  type  grenu  de  la  Loire-Inférieure  et  le 
type  n**  3  à  grands  cristaux  feldspathiques  du  Morbihan. 

Le  sphène  très  abondant,  le  pyroxène  grenu  ou  en  pla- 
ges de  petites  dimensions  sont  entourés  d'oligoclase  do- 
minant, d'orthose  souvent  en  grandes  plages  à  contours 


A. 
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irréguliers.  Les  feldspaths  sont  parfois  piqués  d'une 
grande  quantité  de  lamelles  de  damourite.  Le  quartz,  la 
zoïsite  et  enfin  de  Tépidote  secondaire   sont  à  signaler. 

Dans  quelques  échantillons  (Brundaonez-en-Guisseny),  le 
grenat  est  très  abondant,  s'isolant  en  lits  minces.  Il  forme 
parfois  des  stalactites  constituées  par  des  rhombododé- 
caèdres  6*  (HO)  accolés  les  uns  aux  autres  et  moulant 
le  pyroxène;  en  lames  minces  ils  sont  à  peine  teintés 
en  rose. 

11  y  a  lieu  de  rattacher  à  ce  type  des  roches  excep- 
tionnelles composées  exclusivement  par  du  grenat  de  co- 
loration rose  plus  accentuée  que  dans  la  roche  précédente, 
de  pyroxène  et  d'une  grande  quantité  de  quartz  (Coativi- 
en-Bourg-Blanc  et  Kereleck-en-Saint-Pol);  le  feldspath  est 
rose  et  très  altéré  en  damourite,  le  pyroxène  parfois  ou- 
ralitisé  par  une  amphibole  vert  clair. 

Le  passage  de  ces  roches  au  type  normal  est  formé 
par  une  roche  de  N.  Kereleck-en-Saint-Pol,  dont  les  élé- 
ments, groupés  comme  il  a  été  dit  en  tête  de  ce  chapitre, 
sont  moulés  par  une  grande  quantité  de  quartz. 

m 

GNEISS   PYROXÉNIQUE   ET  AMPHIBOLIQUE 

Ce  groupe  est  beaucoup  moins  homogène  que  les  pré- 
cédents. Il  est  caractérisé  par  Tassociation  de  Tamphibole 
au  pyroxène  d'un  vert  très  clair;  nous  y  établirons  deux 
divisions  suivant  la  nature  de  l'amphibole. 

Le  premier  renferme  une  amphibole  douée  d'un  poly- 
chroïsme  intense  avec: 

fig   vert  brun  sombre  (Boulvas-en-Plouider). 
fim  brun  foncé. 
rip  jaune  clair. 
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ou  :  Hg  vert  bleu  intense  (Geffren-en-RoscofT). 

fim  vert. 
rip  jaune  clair. 

Dans  les  deux  cas,  Tabsorption  presque  égale  pour  les 
rayons  vibrant  suivant  rig  et  tim  est  beaucoup  plus  grande 
que  pour  ceux  qui  vibrent  suivant  rip. 

L'amphibole  qui  caractérise  les  roches  de  la  seconde 
division  est  de  couleur  beaucoup  plus  claire  et  possède  un 
polychroïsme  plus  faible. 

Dans  ces  deux  amphiboles,  l'angle  d'extinction  dans 
g^  (010)  est  voisin  de  20®.  La  biréfringence  des  amphiboles 
de  la  première  division  est  plus  grande  que  celle  de  la 
seconde. 

a)  Gneiss  à  amphibole  foncée.  —  La  roche  de  Boulvas-en- 
Plouider  est  à  grands  éléments;  à  l'œil  nu, on  distingue 
de  l'amphibole,  du  grenat  abondant  et  des  éléments 
blancs. 

Au  microscope,  on  constate  en  outre  l'existence  de 
l'apatite,  du  zircon,  du  sphène  en  très  grande  abondance, 
ce  dernier  minéral  en  cristaux  fusiformes  ou  en  grains 
arrondis  atteignent  0""*,5;  ils  sont  riches  en  inclusions 
solides  et  gazeuses. 

Le  grenat  en  grands  cristaux  déchiquetés  est  d'un  rose 
clair,  présentant  des  facules  d'une  coloration  plus  vive.  11 
renferme  de  nombreuses  inclusions  de  cristaux  microsco- 
piques de  sphène  et  d'un  minéral  très  réfringent,  peu  biré- 
fringent, qui  n  a  pu  être  déterminé. 

La  plus  grande  partie  des  minéraux  rares  de  la  roche 
eîft  englobée  par  l'amphibole,  puis  par  le  grenat. 

Le  pyroxène  est  fréquemment  entouré  d'une  bande  de 
produits  ferrugineux  d'altération. 

L'oligoclase  et  un  peu  de  quartz  moulent  les  autres 
éléments. 


A  Kereobrel-en-Saint-Fregant,  l'amphibole  de  couleur 
plus  claire  est  plus  abondante  et  donne  à  la  roche  une 
couleur  verte  uniforme.  Sa  structure  est  grenue;  rorthose 
est  abondante. 

L*élément  feldspathique,  au  contraire,  domine  dans  les 
roches  de  GelTren-en-Roscoff  qui,  par  leur  aspect  extérieur 
se  rapprochent  des  gneiss  pyroxéniques  normaux. 

La  roche  est  constituée  par  un  mélange  grenu  d'oligo- 
clase  en  cristaux  variant  de  0"*,05  à  O"*,^!,  dans  laquelle 
sont  disséminés  :  pyroxène,  amphibole^  allanite  et  épidote, 
sphène^  apaiiie,  magnétite^  pyrrhotine. 

L'amphibole  a  été  étudiée  plus  haut;  le  pyroxène,  le 
zircon,  Tapatile,  le  sphène  et  les  minéraux  ferrugineux  ne 
présentent  aucun  caractère  spécial.  Notons,  cependant,  que 
Tamphibole  offre  souvent  des  formes  stalactitiques. 

L'allanite  se  présente  en  cristaux  atteignant  1"",S;  ils 
sont  bruns,  zones,  leur  polychroïsme  est  intense  avec  : 

Tig  brun  jaune. 
fim  brun  rouge. 
Wp  brun  verdatre  pâle. 

Leurs  formes  et  leurs  propriétés  optiques  sont  celles  de 
répidote  ;  leur  biréfringence  est  faible  et  variable  avec  les 
échantillons  et  les  parties  d'une  môme  plage. 

La  périphérie  de  ces  cristaux  est  formée  par  de  Tépidote 
possédant  la  môme  orientation  et  les  mômes  propriétés 
optiques;  mais  cette  épidote  est  incolore  et  sa  biréfrin- 
gence plus  forte;  tous  les  échantillons  d'allanite  possèdent 
une  semblable  couronne  dont  les  bords  déchiquetés  et 
irréguliers  contrastent  avec  la  netteté  des  formes  du  mi- 
néral brun  central  (fig.  21). 

Nous  avons  trouvé  une  semblable  association  dans  les 
gneiss  pyroxéniques  d'Odegàrden  et  du  Waldviertel  décrits 
plus  loin. 
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Elleest  analogue  à  celle  quia  été  signalée  récemment  par 
MM.  Williainset  Hobbs(1  )  dans  les  granités  d'Ilchester  et  de 
Granité  (environs  de  Baltimore)  (Maryland).  Dana  un  voyage 
fait  dans  ce  pays  en  1888,  j'ai  recueilli  de  ces  échantillons  et 
j'ai  pu  les  étudier  comparativement  avec  les  miens. 


ne.  21.  —  fiMISS  AKPHIBOMQUe   nE  r.EFFHEN-EH-ROSCOFF. 
t.  QuHrli.—  t.  Oligorlii».  —  )t.  Ain[rfiibolP.  —  )9.  EpldoM>>ntiiuranl  l'nlIinllF  (u). 

La  roche  a  (Hé  atlaquéf!  pnr  l'acide  clilorhydnitiue  et  les 
terres  rarescherchéesparlc  procédé  que  nous  avons  donné, 
M.  Michel-Lévy  et  moi,  en  décrivant  t'allanite  des  granités 
de  Morlaix  (2). 

Il  est  intéressant  de  voir  combien  ce  minéral,  considéré 
autrerois  comme  une  rareté  minéralogique,  est  répandu 
dans  les  roches.  Je  l'ai  trouvé  également  dans  un  gneiss 
d'Auvergne  recueilli  par  M.  Fouqué  entre  la  Broquerie  et 
Sexcle;  il  y  forme  des  cristaux  nets  enclavés  dans  labiotite 

III  John  Hopkini.  ('nie.  Circutari  V[,  w  (Iggg). 


au  milieu  de  laquelle  il  détermine  des  auréoles  polychroï- 
ques  intenses. 

b)  Gneiss  à  amphibole  claire.  —  Ces  roches  ont  en  général 
une  structure  plus  nettement  schisteuse;  les  éléments  blancs 
sont  moins  abondants  que  dans  les  roches  précédentes.  Le 
pyroxène  incolore  et  Tamphibole  forment  de  grandes  plages 
délicatement  découpées  en  fines  dentelles  dans  les  inter- 
valles desquelles  ont  cristallisé  feldspath  et  quartz  soit  en 
grains  arrondis,  soit  en  larges  cristaux. 

Le  sphène  développe  des  auréoles  polychroïques  dans  Tam- 
phibole;  cette  dernière  est  souvent  liée  intimement  au  py- 
roxène. Des  roches  similaires  sont  décrites  et  figurées  dans 
le  chapitre  relatif  aux  roches  de  Ceylan. 

On  les  trouve  à  Kervenlegan  et  à  Kergoff-en-Plouider, 
N.  Kerebech-en-Saint-Pol. 

IV 

GNEISS  AMPHIBOLIQUE 

Les  gneiss  de  ce  groupe  sont  très  schisteux;  l'amphibole 
est  en  général  l'élément  dominant,  il  s'y  ajoute  du  mica, 
souvent  chloritisé.  L'amphibole  appartient  à  la  variété 
de  couleur  pâle  des  roches  précédentes.  Le  sphène,  le  zir- 
con,  sont  abondants.  La  proportion  relative  du  quartz,  de 
Torthose  et  de  l'oligoclase,  varie  avec  les  échantillons.  Des 
traces  d'allanite  altérée  ont  été  observées  à  Kereobret-en- 
Saint-Fregant  déterminant  des  auréoles  polychroïques  dans 
une  amphibole  d'un  vert  d'herbe  assez  foncé.  Cette  roche 
se  trouve  à  Roudouski-en-Plouider  et  Saint-Anatase-en- 
Saint-Fregant. 

A  Kerever-en-Plounevez  et  à  Deledan-en-Plouider,  se 
rencontrent  des  roches  de  cette  série,  remarquables  par  la 
disposition  cristallitique  de  l'amphibole.  Ce  minéral  con- 
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stitue  de  grandes  plages  formées  elles-mêmes  d'une  grande 
quantité  de  petits  cristaux  aciculaires  tantôt  réunis  en 
une  fine  dentelle,  tantôt  au  contraire  restant  indépendants 
les  uns  des  autres  tout  en  possédant  une  orientation  com- 
mune. 

Ces  associations  curieuses  se  croisent,  se  coupent. dessi- 
nant les  formes  les  plus  gracieuses  (i\g.  2i). 


n<l.  Si.   —  GNEISS  «HI-HIBDUQUE   DE  KGREVER-EH-PLOtlNEVEZ 
(l.lMIËRE  KATUREI.I.E). 

I).  Sphéne    —  91.  Amphibole.  —  19.  Grenal.  Le  fond  de  In  loch' 
eil  (armé  pu- de  l'oligoctue  et  du  quuni. 

A.  Ilminlle  entourée  de  iphèDe. 

B.  llmènile  «l  rutile  enlouréi  pai  du  «phêne. 

On  trouve  aussi  de  grands  cristaux  d'amphibole  se  termi- 
nant par  de  longues  aiguilles  imitant  les  dents  d'un  râteau. 

Parfois  les  dimensions  de  ces  sortes  de  cristallites  d'am- 
phibole sont  assez  grandes  et  l'on  peut  facilement  distin- 
guer le  feldspath  dans  lequel  elles  sont  disséminées.  Dans 
d'autres  cas,  le  treillis  ampliibolique  devient  tellement  serré 
qu'on  est  obligé  d'employer  de  forts  grossissements  et  de 


baisser  le  condenseur  du  microscope  pour  voir  en  creux 
l'élcmenl  blanc.  Le  grenat,  le  mica  noir  et  le  clinochlore 
sont  abondants.  Ce  dernier  incolore  en  James  minces,  pré- 
sente les  macles  poly synthétiques  à  contours  indécis  qui 
peuvent,  au  premier  abord,  le  faire  prendre  pour  un  felds- 
path triclinique. 

Dans  la  roche  de  Kerever-en-Plounevez,  le  fer  titane  est 
abondant,  entouré  li'nnc.  couronne  de  sphène  (flg.  -H  A) 
semblable  à  celle  qui  a  été  signalée  autour  du  rutile  dans 
les  roches  du  Morbihan  (flg.  li  B). 


Fie.   23,  —  CHEISS  PÏROXÉMOtE  ET  AHPHIDOI.IQIE  CRENATIFÈRE 

DE  «KHSCAO-EN-PLOUNEVEZ . 

6.  OUgoclaie.  —  ta.  Pyroxina.  —  )t.  Amphibole.  —  ».  Grenal. 

V 

GNEISS   AHPIIIBOLiQUE  GRENATIFËRE    (^:CLOGtTB; 

L'exagération  des  formations  cristallitiques  d'ampbibole 
nous  conduit  au  dernier  groupe  des. roches  qu'il  nous  reste 
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à  étudier.  Il  est  caractérisé  par  la  grande  richesse  en  gre- 
nat. Les  roches  qu'il  comprend  sont  formées  par  des  cris- 
taux arrondis  de  grenat,  de  pyroxèneà  peine  teinté  en  jaune 
verdâtre,  en  lames  minces;  ces  deux  éléments  sont  entou- 
rés de  couronnes  pegmatoïdes  d'amphibole  ;  les  intervalles 
laissés  par  les  minéraux  précédents  sont  occupés  par  des 
feldspaths  tricliniques  (oligoclase  et  labrador)  en  petites 
plages  flnement  maclées  et  empilées  les  unes  sur  les  autres; 
le  rutile  est  très  fréquent,  souvent  associé  à  de  Tilménite. 
Le  grenat,  en  grains  arrondis  de  un  à  deux  millimètres, 
est  criblé  de  petits  cristaux  aciculaires  de  rutile  et  de  gros 
grains  du  môme  minéral  (fîg.  23). 

Le  pyroxène  en  grands  cristaux,  englobe  le  grenat.  L'am- 
phibole vert  bleuâtre  forme  de  grandes  plages  très  fine- 
ment vermiculées,  se  terminant  souvent  sur  leurs  bords 
par  de  fines  aiguilles.  Lorsqu'elle  englobe  un  grenat,  ou 
bien  elle  forme  autour  de  lui  une  couronne  continue 
(lig.  43.  A),  ou  bien  de  la  plage  principale  partent  de  fines 
arborisations  qui  viennent  converger  vers  le  cristal  du 
grenat  (fig.23B).  Les  vides  laissés  par  ces  formes  dendriti- 
ques  d'amphibole  sont  remplis,  soit  par  du  quartz,  soit  par 
du  feldspath. 

Ces  associations  pegmatoïdes  d'amphibole  et  d'éléments 
blancs  autour  des  grenats,  ont  été  déjà  décrits  par 
MM.  Michel-Lévy  (1),  Becke  (2),  nous  les  retrouverons  dans 
les  roches  de  Ceylan  et  de  Salem. . 

Les  formes  pegmatoïdes  se  retrouvent  aussi,  mais  à  un 
moindre  degré,  dans  le  pyroxène. 

Cette  roche  est  rendue  fort  remarquable  par  les  groupe- 
ments dont  il  vient  d'être  parlé  ;  elle  présente  de  nom- 
breuses variétés,  dues  aux  formes  et  dimensions  variées 

(1)  Bull.  Soc.  Miner,  I,  41  (1878). 
(S)  Op,  cit. 
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que  prennent  ces  accidents  minéralogiques  ainsi  que  par 
la  prédominance  du  grenat,  la  rareté  ou  l'abondance  des 
feldspaths  et  du  pyroxène.  M.  Barrois  m'en  a  remis  un  bel 
échantillon  provenant  de  Gerscao-en-Plounevez. 

Nous  avons  décrit  ces  roches  à  la  suite  des  gneiss  am- 
phiboliques  plutôt  qu'après  les  gneiss  pyroxéniques malgré 
la  présence  du  pyroxène,  car  les  formations  pegmatoïdes 
simples  trouvées  dans  la  première  de  ces  roches,  nous  con- 
duisaient tout  naturellement  aux  phénomènes  plus  com- 
plexes que  nous  venons  de  passer  en  revue. 


Gieiss  pyroxéiiqie  de  S«it-Eie|it  (Côtes-dn-Nird) . 

Les  gneiss  pyroxéniques  de  Saint-Enogat  rentrent  dans 
le  groupe  commun  des  roches  du  Morbihan. 

Alternant  avec  des  gneiss  amphiboliques  très  quarlzi- 
fères,  ils  se  chargent  souvent  d  amphibole. 

Malgré  une  apparence  de  fraîcheur  extérieure,  ils  sont 
en  général  très  altérés.  A  Tœil  nu,  on  y  distingue  par- 
fois une  amphibole  d'un  vert  grisâtre  très  pâle  qui  devient 
incolore  en  lames  minces.  Lapyrrhotineesttrès  abondante; 
c'est  du  reste  un  trait  commun  à  la  plupart  des  roches  de 
cette  série. 

he  pyroxène^  en  grands  cristaux  à  contours  déchiquetés, 
est  en  général  très  frais  ;  il  n'est  pas  ouralitisé,  mais  il  se 
développe  sur  ses  bords  de  fins  cristaux  d'amphibole  sem- 
blables à  celles  qui  ont  été  décrites  par  Becke  (i). 

Le  cristal  de  pyroxène  a  été  en  quelque  sorte  nourri  par 
de  l'amphibole  qui  a  cristallisé  sur  ses  extrémités  et  à  sa 
périphérie  en  prenant  la  môme  orientation  cristallogra- 
phique  ((ig.  24). 

(1)  Op.  cil. 
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Ce  phénomène,  bien  facilement  observable  sur  les  gros 
cristaux  de  pypoxène  du  Suint-Lawrence  C  (New- York),  est 
ici  d'une  remarquable  netteté. 


Fie.  a. 

par   de    l'amphibole    ombrée    aillereniineiil.     (Lumière 
naLurell»). 

Le  Teldspath  de  ces  gneiss  semble  avoir  été  primitive- 
ment de  l'oligoclase  ;  il  est  complètement  remplacé  par  de 
la  zoïsite  en  grandes  plages  zônées,  possédant  les  proprié- 
tés caractéristiques  de  ce  minéral. 

Le  gphène  est  abondant;  par  places,  la  roche  est  riche  en 
quartz;  ce  minéral  accompagne  l'amphibole  dans  les  zones 
de  contact  avec  les  gneiss  amphiboliques. 


Gici»  pjnxéij^ei  de  diten  gueieiti  fruçaii. 

Les  gneiss  pyroxéniques  dérivant  des  gneiss  amphibo- 
liques sont  abondants  dans  tout  le  plateau  central  de  la 
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France.  Nous  ne  les  étudierons  pas  dans  ce  travail,  réservant 
leur  étude  pour  un  mémoire  ultérieur. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  quedesgneisspyroxéniques 
de  la  partie  supérieure  des  gneiss,  de  ceux  qui  répondent 
au  type  qui  vient  d'ôtre  étudié  en  Bretagne. 

Morvan,  —  Nous  avons  recueilli  dans  le  Mesvrin,  à  Mar- 
magne  (Saône-et-Loire),  un  gneiss  à  pyroxène  possédant 
les  caractères  extérieurs  des  roches  similaires  du  Morbihan. 
M.  Michel-Lévy  Ta  signalé  en  place  au  moulin  Guisenol,oii 
il  alterne  avec  des  éclogiles. 

Les  feldspath  s  sont  du  labrador  et  de  Tanorthite;  ils 
forment  tantôt  de  petites  plages  finement  maclées  suivant 
la  loi  de  Talbite,  pressées  les  unes  contre  les  autres,  tantôt 
de  grandes  plages  englobant  le  pyroxène.  Celui-ci  possède  le 
clivage  suivante*  (100)  très  net.  Le  sphène  est  abondant; 
par  places  on  trouve  du  quartz. 

Saint-Clément  (Puy-de-Dôme). —  L'existence  d'une  roche  ana- 
logue au  gneiss  pyroxénique  de  Roguédas  a  été  signalée  par 
M.  Gonnard  en  1883  (1);  ce  savant  ayant  bien  voulu  m'en 
donner  quelques  échantillons,  j'ai  publié  une  note  sur  sa 
composition  pétrographique(2).  Me  basant  sur  les  indica- 
tions strati graphiques  données  par  M.  Gonnard,  j'ai  désigné 
cette  roche  sous  le  nom  de  gabbro  anorthique;  en  effet,  dans 
la  note  publiée  dans  les  Comptes  Rendus,  M.  Gonnard  dit  en 
substance  (p.  1447)..,  il  (le  gisement)  consiste  en  un  filon 
de  0™,40à0"',50  de  puissance  qui  affleure  dans  un  petit  ravin 
de  2  à  3  mètres  de  large  et  le  coupe  obliquement.  »  Et 
plus  loin,  (page  1449)  «  je  dois  dire  que  tandis  que  celle  de 
Roguédas  appartient  aux  roches  cristallophylliennes  du 
Morbihan,  celle-ci  est  enclavée  dans  le  granité  que  Griiner 
considère  comme  typique  du  Forez  et  qui,  aux  environs  de 

(1)  Bull,  Sac.  miner,  \1,  5(1883).  C.  rendus  LXXXXVII,  mi  (1841). 
(S)  Bull.  Soc.  miner.  IX,  46  (t. 186). 


Saint-Anlhème,  passe  au  granité  à  gros  grains  par  la  dimi- 
nution de  son  mica  et  la  prédominance  de  son  orthose  en 
massesouvent  volumineuse.  " 


FIG.  25.  —  titttlS>i  rYHOXËNIQL'B  DE  SAINT-CLIENT. 

Un  examen  plusapproTondi  delà  roche  et  sa  comparaison 
avec  tous  les  types  que  nous  avons  eus  entre  les  mains, 
conduità  considérer  la  roche  enquestion  comme  identique 
aux  gneiss  à  pyroxùne  brelonb.ll  est  probable  qu'un  nouvel 
tixamen  attentif  sur  le  terrain,  raontrcraque  la  roche  signa- 
lée plus  tiaut  comme  granité  est  en  rôalité  un  f^neiss. 

Je  rappellerai  brièvement  la  composition  minéralogique 
de  cette  roche  ;  elle  renferme;  apatite,  sphèno,  idocrase. 
pyroxène,  anorthite,  woUastonite,  actinote,  quartz,  calcite, 
damourîte,  épidote. 

Celte  roche  est  remarquable  par  le  large  développement 
de  l'anorthite  dont  M.  Gonnard  a  recueilli  de  beaux  échan- 
tillons, parfois  rosés.  Ces  grandes  plages  de  feldspath  ba- 
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sique  enveloppent  tous  les  autres  éléments.  Au  point  de 
vue  de  la  structure,  cette  roche  est  un  des  types  les  plus 
cristallins  des  gneiss  à  pyroxène  que  nous  ayons  eus  à  notre 
disposition. 

La  flg.  2S  montre  ia  disposition  affectée  par  la  wollasto- 
nite  qui  épigénise  par  place  Tanorthite  et  qui  est  alors 
accompagnée  de  calcite. 

La  wollastonite  reconnue  par  M.Gonnard  est  de  beaucoup 
plus  belle  que  celle  de  Roguédas;  les  groupes  fibreux 
qu'elle  constitue  peuvent  atteindre  plusieurs  centimètres  de 
longueur.  Elle  est  toujours  fibreuse  à  la  manière  de  la  wol- 
lastonite secondaire  et  diffère  notamment  de  celle  que  nous 
avons  trouvée  àCeylanetqui  se  retrouve  dans  divers  autres 
gisements  (Herero,  New- York)  comme  élément  ancien. 

Il  s*est  glissé  une  inexactitude  dans  ma  première  note; 
la  biréfringence  n  —  Up  =  0,028  attribuée  à  la  wollasto- 
nite est  celle  du  pyroxène  de  la  roche,  alors  que  celle  de 
la  wollastonite  est  de 

%  —  n^  =  0,01o. 

Les  propriétés  optiques  sont,  du  reste,  celles  de  la  wol- 
lastonite normale. 

Saint-Féliden  (Ardèche).  —  Dans  ia  première  des  noies 
citées  plus  haut,  M.  Gonnard  signale  à  Saint-Félicien  une 
roche  semblable  à  celle  de  Saint-Clément.  L'échantillon  que 
j'ai  eu  entre  les  mains  ne  présentait  aucune  particularité  à 
noter. 

Vicdessos  {Ariégé).  —  La  collection  pétrographique  du  Col- 
lège de  France  renferme  un  échantillon  indiqué  comme 
provenant  des  environs  de  Vicdessos  (Ariège). 

Il  est  constitué  par  du  sphène,  du  pyroxène  incolore, 
moulés  par  de  grandes  plages  de  zoïsite.  Cette  roche  est 
semblable  au  gneiss  pyroxénique  de  Saint-Énogat  décrit 
plus  haut. 


CHAPITRE  U 

EUROPE  CENTRALE 

Gieiss  i  pjroièie  de  Saxe. 

HISTORIQLK 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  de  la 
Saxe  ont  distingué  dans  les  leptynites  et  gneiss  granuli- 
tiques  (granulit)  une  variété  noire  de  ces  roches  qu'ils  ont 
désignée  sous  le  nom  de  trappweisstein,  trappgranatweiss- 
tein,  trappartiger  granulit,  trappgranulit,  diallaggranulit, 
pyroxengranulit. 

Les  uns,  avec  Naumann  (1),  Scheerer  (2),  la  considèrent 
comme  éruptive,  les  autres,  avec  Pusch,  Stelzner(3),  v. 
Hochstetter  (4),  Dathe  (8),  puis  Lehmann  (6),  y  voient,  au 
contraire,  des  roches  métamorphiques. 

POSITION    STRATIGRAPHIQUE 

Dathe  et  J.  Lehmann  sont  d'accord  pour  établir  que  les 
gneiss  pyroxéniques  qui  nous  occupent  sont  très  voisins 
de  la  limite  supérieure  des  gneiss.  Ils  forment  des  lits  limi- 
tés d'étendue,  des  lentilles  très  allongées  au  milieu  des 
gneiss  granulitiques  ;  leur  épaisseur  maxima  observée  a 
été  de  10  mètres  ;  elle  descend  à  quelques  centimètres.  La 
disposition  en  lentilles  et  en  traînées  de  ces  roches  est  très 

(1)  NeueMjahrb,  1872.  (H  1.  Jakrb.  de  K.  K.  geol.  Reichtanst  (1856). 

(2)  Neue»  Jahrb.  fur  miner,  1873.  673. 

(3)  N.  Jahrb.  fur  Miner,  1371.  244. 

U)  Jahrb.  de  K.  K.  geol.  1\eich»amt  f18S6). 

(:>)  Zeil*ch.  derdeutsch  geol.  Gexell,  xxix,  274  (1877). 

(6)  Enstehung  der  aUkryttallininchen  Schiefergesteine. 
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caractéristique  et  rappelle  les  gisements  des  divers  gneiss 
pyroxéniques  que  nous  avons  étudiés  jusqu'à  présent. 

En  résumé,  le  niveau  géologique  des  gneiss  à  pyroxène 
de  Saxe  est  bien  établi.  Lehmann  a  remarqué  qu'on  ne  le 
retrouvait  jamais  dans  les  gneiss  à  biotite  inférieurs  et 
qu'il  était  toujours  subordonné  aux  leptynites  granulitiques 
(granulit). 

Ces  gneiss  pyroxéniques  sont  surtout  développés  en 
Saxe  dans  la  région  comprise  entre  Waldheim,  Roswein 
et  Mitweida. 

Von  Hochstetter  (i)  signale  des  roches  analogues  asso- 
ciées à  des  éclogites  et  des  gneiss  amphiboliques  dans  les 
gneiss  granulitiques  du  S.-O.  de  la  Bohôme. 

Hornig  (3)  fait  la  môme  observation  pour  la  région  gra- 
nulitique  de  Krems,  sur  le  Danube. 

J*ai  eu  à  ma  disposition  quelques  échantillons  de  ces 
roches  provenant  de  Greifendorf,  près  Waldheim,  et 
d'Hartmansdorf,  près  Chemnitz,  qui  m*ont  permis  d'éta- 
blir ridentité  des  gneiss  pyroxéniques  de  Saxe  et  de  ceux 
de  Bretagne . 

DESCRIPTION  PÉTROGRAPHIQUE 

Ce  sont  des  roches  noires  ou  verdâtres,  très  compactes, 
dans  lesquelles  les  éléments  ne  sont  en  général  pas  orien- 
tés. A  Tœil  nu,  on  voit  que  la  roche  est  entièrement  cris- 
talline, mais  il  est  difficile  d'en  distinguer  les  éléments  les 
uns  des  autres  ;  parfois  la  roche  est  extrêmement  riche  en 
grenat.  I 

Au  microscope,  on  distingue  les  éléments  suivants  :  py- 
roQcène,  enstatite,  amphibole,  biotite,  grenat,  feldspath  triclinique, 
orthose,  quartz,  rutile,  magnétite,  ilménite,  pyrite,  pyi^^hotine, 
zircon,  tourmaline. 

(i)  Jahrb.  der  K.  K,  geol.  Reisch,  30  (1854). 
(8)  Sitzungber,  Wien$r  Àkad.  VIII  (1851). 


Le  pyroxène,  qui  a  été  désigné  par  Dathe  sous  le  nom  de 
dialiage,  appartient  à  cette  variété  de  pyroxène  vert  clair 
qui  est  fréquente  dans  les  gneiss  pyroxéniques  de  ce  ni- 
veau et  que  nous  avons  vue  déjà  dans  de  nombreux  gise- 
ments. Il  se  présente  en  grains  arrondis,  sans  forme  propre. 
Il  renferme  en  inclusions  du  zircon,  de  la  magnétite;  par- 
fois il  possède  les  inclusions  du  dialiage  (Dathe,  Leh- 
mann) . 

Les  clivages  mm (liO)(l'ÎO)  sont  nets;  il  en  existe  d'autres 
suivant  A*  (100)  et  j*  (010).  Le  polychroïsme  est  assez  net 
avec  : 

rig  vert  d'eau  clair. 

rim  rose. 

Hp  vert  clair. 

La  biréfringence  maxima  est  de  : 

fig  îlp  =  0,029. 

L'extinction  dans  9*  (010)  atteint  45®. 
Venslatite  est  abondante,  d'après  Lehmann,  dans  certaines 
roches  et  même  parfois  y  domine. 

Vamphibole  est  primordiale  ou  bien  résulte  de  l'ouraliti- 
sation  du  pyroxène. 
En  général,  elle  est  brune,  polychroïque  avec  : 

fig  brun  jaunâtre . 
fim  brun. 
Ilp  jaune  clair. 

flg  =^nm  >  Wp. 

Sa  biréfringence  maxima  est  de  : 

ng  —  np  =  0,027 . 

L'extinction  dans  g^  (010)  est  voisine  de  20<*. 

Le  feldspath  triclinique  possède  les  angles  d'extinction 
de  Voligoclase  et  parfois  du  labrador.  Il  présente,  comme 
d'habitude,  les  macles  suivant  les  lois  de  l'albite,  de  Karls- 
bad  et  de  la  péricline.  Il  est  en  général  remarquablement 


frais;  rarement  il  est  piqueté  de  micas  blancs   secon- 
daires . 

Uorthose  n'est  pas  maclée,  rappelant  ainsi  le  fait  que  nous 
avons  signalé  dans  ce  minéral  des  gneiss  à  pyroxène  de  la 
Loire-Inférieure . 

V.  Lasaulx  (1)  et  Zirkel  (2)  ont  signalé  dans  cette  orthose 
des  inclusions  fusiformes  distribuées  dans  A*  (100)  ayant 
une  réfringence  voisine  de  celle  de  Torthose  et  une  orien- 
tation optique  difl'érente. 

Ces  inclusions  que  je  n'ai  pu  observer  moi-môme  rap- 
pellent, d'après  les  descriptions,  celles  que  j'ai  décrites 
dans  les  feldspaths  de  Geylan. 

Le  grenat  est  rose  clair  ;  les  autres  minéraux  de  la  roche 
n'offrent  rien  de  spécial.  L'absence  du  sphène  qui,  dans 
les  roches  similaires  de  Bretagne,  est  si  abondant,  est  un 
fait  intéressant  à  noter. 

La  structure  de  la  roche  est  franchement  grenue  et  rap- 
pelle dans  ses  variétés  ce  que  nous  avons  vu  en  Bre- 
tagne. 

Dathe  divise  ces  roches  en  deux  groupes,  suivant  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  l'orthose  :  orthoklasfuhrende  et  ortho- 
klasfreie-diallaggranulit. 

La  présence  ou  l'absence  du  grenat  nous  fournira  deux 
groupes  distincts  qui  seront  comparables,  le  premier  aux 
gneiss  pyroxéniques  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Morbihan, 
le  second  aux  gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliques  qui 
constituent  les  roches  exceptionnelles  du  I^'inistère  que 
nous  avons  étudiées  plus  haut. 

La  première  de  ces  roches  (Hartmansdorf)  est  finement 
grenue,  l'amphibole  est  rare  ou  absente;  le  pyroxène  est 
disposé  sensiblement  suivant  des  directions  parallèles. 

H)  Nettes  Jahrb.  827  (1812). 

(S)  Mikr.  Bestim.  der  Miner.  466  (1673). 
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La  seconde  (Greifensdorf),  est  beaucoup  moins  feldspa- 
thique,  très  riche  en  amphibole  et  en  grenat. 

De  môme  que  dans  la  roche  du  Finistère,  lamphibole  et 
quelquefois  la  biotite  forment  autour  du  grenat  des  cou- 
ronnes stalact  if  ormes,  rappelant  les  écorces  fibreuses  du 
grenat  décrites  par  Schrauf  sous  le  nom  de  kelyphit. 

La  roche  est  ainsi  composée  de  plages  plus  ou  moins 
dendritiques  de  pyroxène  en  partie  transformé  en  amphi- 
bole et  de  grenat  entourés  de  leur  écorce  amphibolique. 
L'intervalle  laissé  entre  eux  est  rempli  par  du  feldspath 
grenu.  Ce  dernier,  souvent,  devient  très  rare  ou  môme  dis- 
paraît tout  à  fait. 

Lehmann  a  fait  remarquer  la  difficulté  que  Ton  éprouvait 
à  déterminer  Tordre  de  consolidation  successive  des  divers 
éléments  de  cçtte  roche  ;  nous  avons  vu  que  cette  difficulté 
se  rencontrait  dans  toutes  les  roches  de  cette  série.  Ce 
môme  auteur,  en  réfutant  les  théories  de  féruptivité  de  ces 
gneiss  à  pyroxène,  fait  remarquer  leur  analogie  de  structure 
avec  les  cristallisations  opérées  au  sein  des  calcaires  cristal- 
lins. 

C'est  un  nouveau  point  de  ressemblance  avec  les  roches 
de  Bretagne. 

Lorsque  le  feldspath  est  abondant  et  uniformément  dis- 
tribué, la  roche  ressemble  à  un  gneiss  granulitique  ;  c'est 
dans  ces  variétés  que  Ton  trouve  Torthose  qui  établit  ainsi 
un  passage  insensible  avec  les  roches  plus  acides  de  la 
série. 


Gneisg  à  pyroxése  et  à  wernirite  do  Waldiiertel  (Basse-Autriche). 

HISTORIQUE 

Dans  un  mémoire  sur  la  région  gneissique  du  Waldviertel 
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(Basse-Autriche),  P.  Becke  (1)  décrit  du  gneiss  a  pyroxène 
(augitgneiss)  faisant  partie  de  la  série  que  nous  étudions. 
Cet  auteur  y  a  rencontré  des  roches  à  wernérite  présen- 
tant une  grande  analogie  avec  les  gneiss  à  wernérite  de 
Norwège,  dont  nous  donnons  la  description  plus  loin. 

N'ayant  eu  à  notre  disposition  que  quelques  échantillons 
de  ces  roches,  nous  résumerons  brièvement  le  mémoire  de 
F.  Becke  en  y  ajoutant  les  observations  que  nous  avons 
pu  recueillir  sur  les  échantillons  en  question. 

POSITION  STRATIGRAPHIQUK 

La  région  du  Waldviertel  est  constituée  par  un  ensemble 
de  gneiss,  gneiss  granulitique  à  sillimanite,  gneiss  amphi- 
bolique,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  cipolins,  et  les 
gneiss  à  pyroxène  et  wernérite  que  nous  avons  à  considérer 
ici. 

Le  gneiss  pyroxénique  est  peu  développé  par  rapport  au 
gneiss  normal.  Il  forme  rarement  des  lits  épais  pouvant 
être  suivis  sur  une  étendue  de  quelques  kilomètres.  Le 
plus  souvent,  il  est  en  lentilles  ou  en  petits  lits  très  nom- 
breux dans  une  localité  particulière. 

Ces  dépôts  ne  déterminent  pas  un  horizon  spécial  dans 
Tétage  des  gneiss,  mais  ils  sont  abondants  à  la  partie  su- 
périeure des  gneiss,  dans  le  seyberergneiss  de  Becke,  ca- 
ractérisé par  l'abondance  des  enclaves  de  toutes  sortes. 

(fig.  26). 

La  situation  géologique  de  ces  roches  est  donc  analogue 
à  celle  des  gneiss  à  pyroxène  et  wernérite  de  la  Loire-Infé- 
rieure, et  d'une  façon  plus  générale,  à  tous  les  gneiss  à 
pyroxène  du  Morbihan. 

Le  gneiss  pyroxénique  passe  rarement  à  d'autres  roches, 

(i)  Die  Gneistformation  de»  NiederôKterrtixchixchen  Watdvierteb.  Ttckermak't  mine- 
al,  undpetrogr.  Mittheil,  Vf,  865  (188S). 
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jamais  au  gneiss  normal,  quelquefois  à  des  cipolins  ou  à 
des  gneiss  amphiboiiques. 


Glhhl 


KIG.  ^.  —  COUPE  DE  RASTENBERG  A  GFOHL  (BECKE). 

1.  Gneiss  cenlral.  —  %.  Gneiss  amphiboliqae.  —  3.  Gneiss 
(flasergneiss).  —  4.  Gneiss  pyroxénique  à  wernerite.  — 
5«  Gneiss  ampblboUqoe  grenatifère.  ~  ft.  Serpentine.  — 
7.  Gneiss  ampliibolique. —  8.  Gneiss  granufilique.  —  n.  Ct- 
polin.  —  10.  Gneiss. h  Granalite. 

Lorsque  le  gneiss  à  pyroxène  est  enclavé  sous  forme  de 
lentille  dans  le  gneiss  acide,  comme  on  Tobserve  au  Sey- 
bererberg,  il  est  séparé  de  cette  roche  par  un  lit  d'amphi- 
bolite  (souvent  pyroxénique)  qui  peut  n'avoir  que  quelques 
centimètres  d'épaisseur. 

DESCRIPTION  PÊTROGRAPHIQUE 

Les  gneiss  à  pyroxène  ne  présentent  aucune  structure 
schisteuse  régulière.  C'est  seulement  dans  les  bancs  épais 
qu'on  observe  une  stratification  nette,  et  là  encore,  la  struc- 
ture est  plutôt^grenue  et  rubanée  que  schisteuse. 

Ces  roches  sont  gris  verdâtre;  au  milieu  d'un  élément 
blanc,  atteignant  â"",  se  trouvent  disséminés  des  grains 
d'un  vert  foncé  de  pyroxène  et  d'amphibole. 

Moins  compacte  que  le  gneiss  à  wernerite  de  la  Loire- 
Inférieure,  cette  roche  se  rapproche  davantage  comme 
aspect  extérieur  des  gneiss  pyroxéniques  à  scapolite  d'Ode- 
gârden . 

L'examen  microscopique  montre  que  cette  anedogie  est 
justifiée  par  l'identité  de  composition  minéralogique. 

Becke  a  classé  ces  gneiss  pyroxéniques  en  deux  catégo- 
ries, d'après  leur  richesse  en  calcite. 
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La  première  est  la  plus  abondante.  J  ai  eu  entre  les 
mains  des  échantillons  de  Mûhlfeld  (route  de  Horn  à 
Altenburg). 

La  roche  est  à  grains  d*environ  l""»,Sà2""*;  elle  a  une 
structure  grenue  très  nette. 

Au  microscope,  on  y  distingue  les  éléments  suivants  ; 
grenat,  apatite,  sphène,  pyroxène^  amphibole^  epidote  (allanile), 
scapolUe,  oligoclase,  orthose,  microcline,  quartz. 

UapatUe  et  le  sphène  ne  présentent  aucune  particularité 
spéciale.  Le  grenat  est  en  cristaux  déchiquetés  rose  clair 
en  lames  minces. 

Le  pyroxène  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses 
cristaux  sont  arrondis,  parfois  allongés  suivant  la  zone 
fc*j*(100)(010);  les  clivages  mm(110)(l70)  sont  très  nets; 
dans  les  sections  normales  à  Taxe  vertical,  outre  ces  cli- 
vages à  87®,  on  observe  des  traces  du  clivage  A*  (100). 

Dans  j*  (010),  ng  fait  avec  la  trace  du  clivage  prisma- 
tique un  angle  d'environ  41®. 

Le  polychroïsme  variable  avec  les  échantillons  est  le 
suivant  : 

Hg  vert  clair  jaunâtre. 
nm  jaune  brunâtre. 
np  vert  clair. 

L'absorption  suivant  ng  et  np  est  à  peu  près  la  môme, 
et  plus  forte  que  suivant  nm^ 

La  biréfringence  est  faible  pour  un  pyroxène  : 

ng  —  npzzz  0,024. 

Comme  propriétés  optiques,  ce  pyroxène  se  rapproche 
de  celui  des  gneiss  de  Saint- Nazaire. 

Uampfiibole  est  d'une  couleur  verte  très  foncée. 

Son  extinction  maximum  est  de  22®  dans  3*(0i0). 

Le  polychroïsme  très  intense  se  fait  de  la  façon  sui- 
vante : 


Hg  vert  foncé, 
«m  vert  noirâtre. 
rip  jaune  brunâtre. 
avec  ng>  nm  >  Tip, 

Vépidote  est  abondante  et  offre  les  particularités  signa- 
lées dans  la  roche  du  Finistère  et  d'Odegârden  ;  presque 
tous  ces  cristaux  ont  à  leur  centre  une  tache  brune  net- 
tement polychroïque  dont  l'extinction  diffère  en  général 
de  quelques  degrés  de  celle  de  Tépidote  normale  ambiante 
et  qui  possède  une  biréfringence  plus  faible. 

Très  souvent,  Tépidote  du  pourtour  est  fendillée,  sans 
que  la  partie  intérieure  soit  brisée. 

La  substance  centrale  présente  les  caractères  de  Valla- 
nite;  parfois  la  zone  incolore  d'épidote  périphérique  est 
très  réduite  ou  manque  complètement.  (PI.  1,  fig.  5). 

Un  semblable  cristal  a  été  trouvé  en  inclusion  dans  la 
hornblende;  il  y  détermine  des  auréoles  polychroïques  in- 
tenses analogues  à  celles  que  nous  avons  signalées,  M.  Mi- 
chel-Lévy  et  moi  (1),  dans  la  biotite  autour  des  inclusions 
d'allanite  du  granité  de  Morlaix. 

La  scapolite  est  très  abondante  ;  elle  forme  des  cristaux 
allongés  suivant  TarAte  de  zone  wm  (110)  (110)  et  pouvant 
atteindre  1""".  Leurs  clivages  prismatiques  sont  très  nets. 
Dans  les  sections  p  (001)  on  observe  un  axe  optique  unique, 
négatif. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 

nj,  —  rip  =  0,029 
sensiblement  la  même  que  celle  de  la  scapolite  des  gneiss 
de  Norwège  et  très  différente  de  celle  du  dipyre  de  Saint- 
Nazaire  (0,015). 

Becke  signale  dans  ce  minéral  des  inclusions  en  bâton- 
nets parallèles  à  Taxe  du  cristal,  il  les  considère  comme 

(i)BuU.  Soc,  Min,,  XI  69  (1888). 


des  canalicules  en  partie  remplies  par  une  substance  noire 
opaque  ;  je  ne  les  ai  pas  rencontrées,  mais  cela  n*a  rien  de 
surprenant  si  Ton  se  rappelle  combien,  dans  la  wernérite 
de  Saint-Nazaire,  de  semblables  inclusions  se  présentent 
irrégulièrement. 

Par  contre,  j'ai  observé  souvent  des  inclusions  opaques, 
globulaires,  se  glissant  dans  les  clivages  de  la  scapolite  et 
semblables  à  celles  qui  sont  signalées  plus  haut  dans  la 
scapolite  d'Odegàrden. 

Assez  souvent,  la  scapolite  de  Miihlfeld  est  partiellement 
transformée  en  un  mica  blanc  hydraté  h  axes  rapprochés. 
Dans  ce  cas,  ce  minéral  se  forme  dans  les  clivages  de  la 
scapolite,  élargis  par  le  commencement  d'altération.  Grâce 
à  la  forte  biréfringence  de  cette  scapolite  et  à  sa  réfrin- 
gence voisine  de  celle  du  mica  blanc,  une  semblable  alté- 
ration n'est  perceptible  directement  ni  en  lumière  naturelle 
ni  en  lumière  polarisée  parallèle  ;  mais,  si  à  une  section 
de  la  zone  prismatique  de  ce  minéral,  on  superpose  une 
lame  de  mica  quart  d'onde,  disposée  de  telle  sorte  que 
son  axe  ng  soit  parallèle  à  Taxe  vertical  du  minéral,  on 
voit  qu'il  y  a  en  réalité  deux  substances,  l'une  ayant  un 
allongement  négatif,  c'est  la  scapolite  (n,,  parallèle  à  j'axe 
vertical),  l'autre  positif,  c'est  le  mica  blanc  (ng  où  rim 
parallèle  à  la  trace  du  clivage  basique). 

Becke  signale  le  microciine  riche  en  inclusions  gazeuses 
et  aqueuses  ;  dans  les  échantillons  que  j'ai  étudiés,  le  felds- 
path dominant  est  l'oligoclase  avec  fort  peu  d'orthose. 

Le  quartz,  très  abondant,  est  riche  en  inclusions  aqueuses 
disposées  en  files  passant  d'un  cristal  à  un  autre. 

La  calcile  en  petites  plages  irrégulières  est  d'origine  se- 
condaire. 

Becke  signale  en  outre  dans  quelques  échantillons  de  la 


calcite,  qui  formerait  un  élément  constitutîT  de  la  roche, 
ainsi  que  la  pyrrhotine  en  assez  grande  abondance. 

L'ordre  de  consolidation  des  éléments  de  cette  roche  est 
le  suivant  :  sphène,  apatite,  grenat,  pyroxène,  épidote, 
scapolite,  amphibole,  oligoclase,  quartz.  (Pig.  S.  PU  I  et 


l'IG.  27.  —  UKCISS  PYnuXËNIQtlG  A  SCAPOLITE 

(xvhi.keld). 

t.  QiwrU.  —  I*.  SphSne.  —  t«.    SCapclile.  —  M.  Pjfoiène. 
t\ .  Amphibole.  —  k.  Grenat. 

L'amphibole  moule  le  pyroxène,  l'épidote,  la  scapolite 
comme  dans  les  gneiss  pyroxéniques  de  Saint-Nazaire  ; 
l'inverse  a  lieu  en  Norwège.  Très  fréquemment  on  la  trouve 
associée  suivant  g^  (010)  au  pyroxène  ;  il  n'est  pas  rare,  en 
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outre,  de  trouver  au  centre  d'un  cristal  de  pyroxène  de 
petits  cristaux  d'amphibole  orientés  sur  une  grande  plage 
périphérique.  Peut-ôtre  pourrait-on  expliquer  ce  fait  en 
admettant  que  l'amphibole  en  cristallisant  a  englobé  le  py- 
roxène, rempli  ses  cavités  mises  au  jour  par  la  section 
considérée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  amphibole  n'est  pas 
un  produit  d'ouralitisation. 

L'oligoclase  forme  quelquefois  de  grandes  plages  de  2"*" 
dans  lesquelles  sont  disséminés  sans  orientation  :  sphène, 
pyroxène,  amphibole,  scapolite,  etc. 

Le  quartz  moule  tous  les  éléments  de  la  roche. 

La  formule  de  la  roche  sera  donc  : 

^H'I    "l   *^8'»*10   W,   A,  t., 

Becke  a  signalé  au  Sud  du  Rosenburg,  près  de  Vanze- 
nau,  au  S.-O.  d'Els,  près  de  Maizen,  des  gneiss  à  pyroxène 
avec  plagioclase  sans  scnpolite.  Ces  roches  ont  une  stra- 
tification assez  nette. 

Le  gisement  du  Seybererberg,  près  Weissenkirchen  est 
remarquable  par  les  changements  fréquents  qu'on  observe 
dans  la  structure  et  la  composition  minéralogique  des 
gneiss  à  pyroxène.  Ces  derniers  se  présentent  en  lentilles 
variant  en  longueur  de  0'",iO  à  quelques  mètres  et  en 
épaisseur  de  4'",50  à  0»,003. 

Lorsque  les  lentilles  sont  grandes,  on  observe  un  arran- 
gement concentrique  ;  l'intérieur  est  riche  en  calcite,  l'ex- 
térieur en  scapolite  et  en  feldspath. 

Dans  le  calcaire  grenu,  on  trouve  souvent  de  petits  cris- 
taux de  pyroxène  dont  les  formes  nettes  contrastent  avec 
l'absence  de  formes  des  grandes  plages  du  môme  miné- 
ral. Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  pareil 
fait  se  présente  dans  les  roches  de  la  Loire-Inférieure 
et  de  Ceylan.  Dans  ces  dernières,  le  pyroxène  est  parfois 
disséminé  en  poussière  cristalline  soit  dans  le  feldspath 
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soit  dans  la  wernérite  avec  des  formes  remarquablement 
distinctes. 

Becke  signale  dans  quelques  échantillons  des  pegmatites 
de  plagioclase  et  de  quartz,  de  grenat  ou  de  pyroxène  et  de 
quartz,  de  grenat  et  de  pyroxène. 

En  étudiant  les  roches  de  Tlnde  méridionale,  nous 
retrouverons  des  exemples  remarquables  de  ces  associa- 
tions qui  semblent  être  fréquentes  dans  cette  catégorie  de 
roches. 

Des  gneiss  à  pyroxène  et  scapolite  sont  en  outre  signa- 
lés par  Becke  à  Thunau,  Zitternberg,  Nôhagen,  Langen- 
iois,  Sperkenthal. 

Le  deuxième  groupe  distingué  par  Becke  consiste  en 
gneiss  renfermant  les  mêmes  éléments  que  précédemment, 
mais  riches  en  calcite. 

A  l'ouest  de  Gfôhl,  sur  la  route  de  Rastbach,  ces  gneiss 
sont  dirigés  N.  25 E.  avec  plongement50>E.Ils  renferment: 
apatite,  pyroxène  vert  pâle,  calcite  en  partie  enlevée  par 
altération,  scapolite,  quartz,  orthose,  sphène  rougeâtre 
polychroïque,  pyrrhotine. 

La  calcite  forme  ciment  autour  des  autres  éléments. 

A  Loiwein,  Wegscheid,  Rosenburg,  Schônberg,  Reisert, 
Himberg,  etc.,  on  observe  des  roches  semblables. 

A  Unter-Meisling,  Becke  signale,  en  outre,  de  la  biotite, 
du  graphite  et  un  min^îral  déjà  trouvé  à  Seybererberg  et 
qui,  d'après  sa  description,  semble  se  rapporter  à  Tal- 
lanite. 

Associés  à  ces  gneiss  ù  pyroxène,  on  trouve  des  cipolins 
renfermant  :  scapolite,  feldspath,  quartz,  phlogopite  brun 
clair,  graphite,  pyrite,  pyrrhotine. 
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iss  i  lenérite  de  Baiière. 

On  trouve  à  Passau  (Bavière),  une  roche  à  wernérite  (par- 
zellanspath,  passauit).  Diaprés  Giimbel  (1)  le  porzéUanspath 
est  contenu  dans  une  syénite.  Il  forme  des  colonnettes 
épaisses  de  5""  croisant  le  feldspath  dans  toutes  les 
directions  :  elles  sont  parfois  radiées.  Les  transformations 
de  la  wernérite  en  kaolin  sont  fréquentes,  tandis  que 
Torthose  est  intacte.  Intimement  liées  avec  le  mélange  qui 
vient  d'être  décrit,  on  observe  aussi  des  mélanges  à  grains 
fins  ou  compactes  d'orthose  et  de  wernérite  intacte.  Ces 
roches  forment  parfois  des  bancs  épais  passant  à  la  syé- 
nite. Dans  cette  dernière  la  proportion  de  sphène  vfiœie 
en  raison  inverse  de  celle  de  la  wernérite. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  un  échantillon  de  porzellanspath 

provenant  de  la  collection  du  Muséum.  Il  est  constitué  par 

un  mélange  de  quartz,  orthose,   pyroxène  et  wernérite. 

Celte    dernière    en    cristaux   dendritiques,    parfois    très 

allongés  suivant  l'arête  de  zone  mm  (HO)  (iTO),  englobe  le 

quartz  :  elle  est  moulée  par  Torthose.    Sa  biréfringence 

maximum  est  de 

ng  —  np=z  0,023. 

Cette  association  rappelle  à  l'œil  nu  la  roche  à  scapolite 
d'Odegàrden  qui  sera  décrite  plus  loin.  Il  est  probable  que 
la  roche  décrite  par  Giimbel  sous  le  nom  de  syénite  est 
en  réalité  un  gneiss  amphibolique.  Cette  roche  à  wernérite 
rentrerait  alors  dans  la  catégorie  des  roches  que  nous  étu- 
dierons. Le  grenatdiorit  que  décrit  le  même  auteur  (2) 
semble  être  également  une  éclogite  feldspathique  de  la 
même  série. 

<1)  Gergr.  Bexchreib.  der  oitbayerûcfwi  Grenzgebirge,  II,  856  (1868). 
(t)  Id  ,  846. 


CHAPITRE  lU 

pjroxéiifne  à  wenèrite  de  loeln  (Cspagie). 

HISTORIQUE 

Dans  une  description  récente  de  la  province  de  Huelva, 
M.-D.  Joaquin  Gonzalo  y  Tarin  signale  au  milieu  des  gneiss 
de  cette  région  des  amphibolites  et  des  pyroxéuites  (1).  Sur 
ma  demande,  ce  savant  a  bien  voulu  menvoyer  des  frag- 
ments de  ces  roches.  J'y  ai  reconnu  l'existence  de  la  wer- 
nérite  et  de  gneiss  à  pyroxène  du  groupe  que  nous  élu- 
dions dans  ce  travail. 

POSITION    STRATIGRAPHIQUK 

D'après  le  savant  espagnol,  les  gneiss  de  la  province  de 
Huelva  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  Tétage  des 
gneiss;  ils  sont  recouverts  par  des  micaschistes.  Leur  com 
position  pétrographique  est  très  variable.  Le  type  domi- 
nant est  le  gneiss  micacé  normal,  au  milieu  duquel  sont 
interstratifiés  des  gneiss  à  cordiérite,  des  gneiss  amphibo- 
liques,  des  gneiss  à  pyroxène,  parfois  associés  à  des 
cipolins. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  gneiss  amphi- 
boliques  et  les  gneiss  pyroxéniques;  c'est  parmi  ces  der- 
niers que  nous  avons  trouvé  la  vvernérite. 

Gneiss  amphibolique.  —  Ces  gneiss,  formés  d'amphibole 
vert  d'herbe  plus  ou  moins  foncé,  sont  riches  en  sphène. 
Dans  les  échantillons  que  j'ai  eus  à  ma  disposition,  l'amphi- 

(i)  Metnoriai  de  la  Comisi&n  dêl  Mapa  géolôgica  deBtpana.  Deaerîpeion  fuiea^  geolo- 
gka  y  minera  de  la  provincta  de  Hueloa.  Tomo  ï,  secuoda  parte.  Madrid,  1887.  207. 


—  16i  — 

bole,  disposée  en  lits  parallèles,  remporte  de  beaucoup  en 
quantité  sur  les  éléments  blancs,  oligoclase,  orthose, 
quartz. 

Gneiss  à  pyroxène.  —  Les  gneiss  pyroxéniques  rentrent 
dans  le  type  grenu  commun  en  Bretagne.  Les  dimensions 
habituelles  des  éléments  blancs  atteignent  environ  0"",2o. 

Les  éléments  constituants  sont  les  suivants  :  sphène,  py- 
roxène, amphibole,  oligoclase,  orthose,  quartz,  calcite. 

Le  pyroxène  formant  tantôt  des  grains  arrondis,  tantôt 
de  grandes  plages  stalactiformes,  est  verdâtre,  légèrement 
polychroïque  ;  il  possède  les  propriétés  du  pyroxène  de 
Saint-Nazaire. 

Les  clivages  mm  (110)  (110)  sont  d'une  finesse  extrême, 
souvent  accompagnés  des  clivages  A*  (100)  et  g^  (010)  inter- 
rompus. 

L'amphibole  postérieure  au  pyroxène  est  d'un  vert  très 
clair,  avec  un  polychroïsme  cependant  net.  On  observe  sui- 
vant : 

Hg,  vert  d'eau  clair, 
Tinif  vert  clair, 
Hpjaune-,  très  pâle, 

Hg  =  flm  >  Wp. 

Les  feldspaths  (oligoclase,  orthose),  le  quartz  sont  grenus 
et  moulent  les  bisilicates. 

Les  proportions  relatives  des  quartz  et  des  feldspaths 
sont  très  variables. 

La  calcite  abonde  en  grandes  plages,  englobant  tous  les 
minéraux  précédents. 

Un  échantillon  exceptionnel,  riche  en  calcite,  et  qui  a  dû 
être  recueilli  au  voisinage  d'un  cipolin,  est  formé  d'un  py- 
roxène incolore  en  grands  cristaux  de  plusieurs  millimè- 
tres de  longueur;  il  est  souvent  ouralitisé  et  accompagné 
par  une  amphibole  parfois  développée  en  longs  prismes  de 
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5  millimètres  de  longueur.  Cette  amphibole  possède  un 
poiychroïsme  vif  avec  : 

ng  vert  d'herbe, 
Hm  vert  jaunâtre, 
ftp  jaune  clair, 
et  nm  >  %  >  fip.  L'extinction  est  d'environ  18®  dans  g^ 
(010). 

Le  pyroxène  possède  des  macles  suivant  h^  (100)  se  ma- 
nifestant par  un  nombre  considérable  de  fines  lamelles 
hémitropes. 

Gneiss  pyroxéniqhe  à  wemérite,  —  Cette  roche  est  un  cas 
particulier  du  gneiss  pyroxénique  dont  elle  diffère  par  l'ab- 
sence de  feldspath:  elle  est  constituée  par  du  sphène  inco- 
lore appartenant  à  la  même  variété  qiie  celui  de  la  roche 
précédente,  enfin  par  de  la  scapolite  dominante. 

Nous  n'insisterons  que  sur  ce  dernier  minéral;  il  se 
trouve  à  la  fois  en  grains  arrondis  et  en  longs  cristaux 
allongés  suivant  l'arête  mm  (110)  (110). 

La  biréfringence  maximum  est  de 

ng  —  np  =  0,024. 

Les  couleurs  de  polarisation  sont  très  limpides  ;  les  cli- 
vages twm  (110)  (110)  sont  très  fins,  très  nets;  les  sections 
constamment  éteintes  montrent  la  croix  noire  des  miné- 
raux à  un  axe  avec  signe  négatif. 

Cette  scapolite  est  fendillée;  les  produits  d'altération  mi- 
cacés y  sont  très  abondants  ;  la  roche  est  riche  en  calcite 
secondaire. 

Cette  roche  rappelle  beaucoup  certains  types  de  l'He- 
rero. 


u 
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Gieiss  pjroxèiiqoe  à  wenérite  de  Pédroso  (proTiice  de  Sénllb) 

(Espagie). 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Galderon  deux  échantillons 
de  roche  à  pyroxène  et  à  wernérite  de  l'étage  des  gneiss  ; 
ces  échantillons  proviennent  d'un  môme  gisement,  de  Pe- 
droso,  dans  la  province  de  Séville. 

DESCRIPTION   PÉTROGRAPHIQUE 

Ce  sont  des  roches  de  couleur  claire  dans  lesquelles  on 
distingue  un  bisilicate  vert  distribué  au  milieu  d'un  felds- 
path blanc  ou  rosé-  L'alignement  des  minéraux  constituant 
ces  roches  est  peu  net. 

La  composition  minéralogique  de  Tune  d'elles  ne  renfer- 
mant pas  de  wernérite  est  presque  identique  à  celle  du 
gneiss  pyroxénique  de  Huelva  décrit  plus  haut. 

L'amphibole  semble  être  un  produit  d'ouralitisation,  elle 
est,  ainsi  que  le  sphène  et  le  pyroxène,  englobée  dans  un 
mélange  grenu  d'orthose,  d'oligoclase  et  de  quartz. 

L'autre  est  un  gneiss  pyroocénique  à  wernérite.  Les  minéraux 
constituant  cette  roche  sont  semblables  à  ceux  des  gneiss 
à  pyroxène  de  la  Loire-Inférieure  :  pyroxène  vert  clair, 
sphène  rosé,  wernérite  (dipyre),  orthose,  oligoclase  et 
quartz,  épidote  secondaire. 

Le  pyroxène  est  grenu. 

La  weimérite  doit  être  rapportée  au  dipyre.  Sa  biréfrin- 
gence est 

ng  —  Tip  =:  0,014. 

Elle  forme  de  grands  cristaux  allongés  suivant  l'arôte 
mm  (HO)  (iTo).  Les  clivages  prismatiques  sont  très  accen- 
tués comme  dans  les  échantillons  en  voie  d'altération  ;  ces 


v^'eniérites  sont  très  fissurées  et  englobent  des  grains  ar- 
rondis des  divers  éléments  de  la  roche  :  pyroxène,  orthose, 
oligoclase,  quartz. 

Les  cristaux  de  wernérite  aiTectent  aussi  des  formes  irré- 
gulières, creusées  de  cavités  rappelant  celles  qui  ont  été 
décrites  dans  les  zones  de  contact  de  la  granulite  et  des 
gneiss  à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Michel-Lévy  (1)  un  cipolin 
de  la  Sierra  de  Pefiaflore  dans  lequel  se  trouve  du  dipyre 
associé  à  du  sphène,  rutile,  mica  brun,  quartz,  amphibole, 
labrador,  chlorite. 

Le  dipyre  rappelle  par  sa  forme  celui  des  calcaires  méta- 
morphiques des  Pyrénées.  Il  forme  des  prismes  allongés 
suivant  mm  (HO)  (110)  ayant  environ  2  millimètres  de  lon- 
gueur. Ils  sont  fréquemment  brisés  et  ressoudés  sur  place. 
Leur  biréfringence  maximum  est  de  : 

rig  —  fip  =  0,014. 


Rocke  énptife  à  mnérite  de  rOned-Djeima  (Algérie). 

POSITION    STRATIGRAPHIQUK 

M.  A.  Delage  a  signalé  récemment  dans  la  province  d'Al- 
ger (2)  une  roche  composée  de  wernérite  et  d'amphibole.  Il 
la  désigne  sous  le  nom  de  diorite  à  wernérite  et  donne  sur 
son  gisement  les  renseignements  suivants  :  «  Au  sud  du  vil- 
lage de  TArba,  à  environ  3  kilomètres  et  dans  le  lit  même 
de  rOued-Djemma,  Tun  des  affluents  de  TOued-Harrach,  j'ai 
trouvé  une  roche  éruptive,  essentiellement  filonienne, 
affectant  la  direction  verticale  et  coupant  transversalement 
les  couches  du  terrain  cénomanien,  très  inclinées  vers  le 

(4)  Mission  d'Andalousie.  Impr.  Nalioo..  I88O,  p.  S17. 
(2)  Géologie  du  Sahel  d'Alger,  llonlpellier,  1S88,  149, 
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Nord;  ce  filon,  autour  duquel  sourdent  des  eaux  minérales 
salines  et  ferrugineuses,  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  la 
roche  qui  le  contient.  » 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Delage  quelques  échantillons 
de  cette  roche. 

DESCRIPTION   PÉTROGRAPHIQUfi 

Son  aspect  extérieur  est  celui  d'une  diorite  riche  en  felds- 
path profondément  altéré.  Elle  se  brise  facilement  en  petits 
fragments. 

Au  microscope  on  n'y  distingue  que  deux  éléments  essen- 
tiels :  de  la  wernérite  et  de  Vamphibole  accompagnées  d'une 
grande  quantité  de  calcite  secondaire  et  parfois  d'un  peu  de 
quartz  également  secondaire. 

Vamphibole  est  d'un  vert  intense,  très  polychroïque  avec  : 

ng   vert  d'herbe  foncé. 

Hm  vert  sombre. 

Up  jaune  verdâtre. 
ntïi  >  %  >  ftp. 

L'angle  d'extinction  dans  3*  (010)  est  voisin  de  20»,  mais 
difficile  à  mesurer  à  cause  de  la  texture  fibreuse  des  grandes 
plages  amphiboliques. 

Ces  dernières,  en  effet,  ont  des  bords  déchiquetés,  den- 
telés; elles  sont  formées  par  un  nombre  considérable  de 
petites  aiguilles.  Cependant  ces  grandes  plages  sont  comme 
tordues  sur  elles-mêmes  de  telle  sorte  que  ces  microlites 
d  amphibole  ont  subi  de  faibles  déplacements  qui  se  tra- 
duisent par  des  extinctions  roulantes  du  cristal  composant. 
La  roche  est  en  outre  semée  de  petits  cristaux  d'amphibole 
plus  ou  moins  orientés  sur  les  plages  principales  (fig.  28). 

Si  l'on  place  entre  les  niçois  croisés  un  de  ces  cristaux 
d'amphibole  de  telle  sorte  qu'il  soit  complètement  éclairé  et 
qu*alors  on  le  fasse  tourner,  on  voit  deux  ombres  noires 


partir  de  chacune  des  extrémités  du  cristal,  rouler  vers  le 
milieu  en  allant  au  devant  l'une  de  l'autre,  puis  se  réunir. 
Si  l'on  continue  à  tourner  ta  préparation,  le  cristal  s'éclaire 
complètement  (il  a  alors  tourné  de  90°)  puis  les  mêmes 
ombres  réapparaissent  aux  extrémités  de  la  plage.  Les 
mêmes  phases  du  phénomène  se  reproduisent  tous  les 
90»  pour  une  rotation  dans  le  môme  sens.  Si  on  fait  tourner 
le  cristal  en  sens  inverse,  l'ombre  noire  part  du  milieu  du 
cristal  pour  gagner  les  extrémités. 


Fie.  Î8.  —  DlOniTE  A  WEHNÉRrTK  (i.'*nnA) 
A  itauche  (lumièra  poluiaée).  —  A  droite  ilumièri'  nuluiellej. 

La  wei-nerite  se  présente  en  grandes  plages  sans  contours 
distincts,  mais  dans  lesquelles  un  allongement  suivant 
l'arôte  mm  (110)  (110)  est  souvent  net;  leur  longueur  atteint 
souvent  plusieurs  millimètres. 

Les  clivages  prismatiques  sont  difllciles;  ils  sont  souvent 
jalonnés  par  de  fines  aiguilles  d'amphibole  verte  et  des 
paillettes  micacées. 
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Dans  les  sections  parallèles  à/>(001),  on  constate  en 
lumière  convergente,  l'existence  de  la  croix  des  minéraux 
à  un  axe  avec  signe  négatif.  La  biréfringence  maximum 
est:  fig  —  np  =  0,0H. 

Malgré  l'apparence  d'altération  que  présente  la  roche 
examinée  à  l'œil  nu,  si  l'on  prend  la  précaution  de  laver  à 
l'acide  chlorhydrique  les  préparations  minces  pour  les  puri- 
fier de  la  calcite  qui  remplit  leurs  nombreuses  fissures»  on 
voit  qu'en  réalité  leurs  éléments  sont  extrêmement  frais. 

Néanmoins,  nous  n'avons  pu  obtenir  la  wernérite  suffi- 
samment pure  pour  une  analyse.  Les  mîcrolites  d'amphi- 
bole et  de  mica  blanc  qui  y  sont  inclus  sont  de  si  petite 
taille  qu'ils  échappent  aux  séparations  mécaniques.  Nous 
avons  dû  nous  contenter  de  vérifier  par  des  essais  qualifi- 
catifs la  composition  chimique  et  sa  richesse  en  soude  de 
celle  substance.  Elle  appartient  au  dipyre  ainsi  que  le  fai- 
sait penser  sa  biréfringence  faible. 

La  structure  de  la  roche  est  franchement  granitoïde,  la 
wernérite  moulant  l'amphibole. 

Quelle  place  faut-il  donner  à  cette  roche  dans  la  classifi- 
cation? Les  observations  stratigraphiques  de  M.  Delage 
citées  plus  haut  ne  laissent  pas  de  doute  sur  sa  nature 
éruptive. 

Jusqu'à  présent,  la  wernérite  n'a  été  signalée  dans  aucune 
roche  éruptive  autrement  qu'à  l'état  secondaire.  En  est-il 
de  môme  pour  la  roche  de  l'Arba?  Si  l'on  ne  se  laisse  en- 
traîner par  aucune  idée  théorique,  il  semble  difficile  de 
se  prononcer  après  l'examen  d'un  aussi  petit  nombre 
d'échantillons.  Car  si  la  nature  de  l'amphibole  peut  faire 
penser  à  une  amphibole  secondaire,  l'absence  absolue  de 
tout  feldspath  dans  la  roche,  la  netteté  des  grands  cristaux 
de  wernérite  font  hésiter  à  la  considérer  comme  un  produit 
d'altération. 
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i  pjroxèM  de  rAtlntiqoe  (Tis-i-râ  les  Açerei). 

Les  dragages  elTectués  par  le  Talisman  sous  la  direction 
de  M.  Alph.  Milne-Edwards,  ont  permis  d'obtenir  quelques 
échantillons  des  roches  constituant  le  fond  de  l'Atlantique. 
Dans  les  roches  recueillies  près  des  Açores,  à  4,415  mètres 
de  profondeur  dans  le  dragage  132,  j'ai  reconnu  des  gneiss 
il  pyroxène  offrant  de  grandes  analogies  pétrographiques 
avec  les  roches  similaires  de  Saxe. 

Ce  sont  des  roches  grenues  dans  lesquelles  le  pyroxène 
est  disséminé  dans  une  grande  quantité  de  feldspath  tricli- 
nique,  or  Chose  et  quartz;  on  trouve  en  outre  de  grands  cris- 
taux de  zircon,  de  la  magnétite  et  de  Yapatite,  de  la  biolite  en 
rosette  autour  delà  magnétite.  Le  pyroxène  est  remarquable 
par  son  polychroïsme  intense  avec  : 

ng  vert  clair, 
nm  rose, 
np  vert  pâle, 
etnm>  ng^np. 
Il  renferme  parfois  de  fines  inclusions. 

Toutes  ses  autres  propriétés  sont  celles  du  pyroxène  nor- 
mal des  gneiss  à  pyroxène. 

Dans  quelques  échantillons  le  pyroxèfie  est  aligné  et  mar- 
que le  rubannement  de  la  roche.  Le  quartz  forme  de  petites 
lentilles  allongées  dans  la  môme  direction.  Dans  ce  cas  le 
pyroxène  est  allongé  suivant  l'arête  h^g^  (100)  (010). 

D'autres  échantillons  montrent  une  structure  différente. 
Le  pyroxène  est  en  grains  irréguliers  de  grande  et  de  petite 
taille  qui  se  groupent  en  paquets  au  milieu  de  la  roche.  Ce 
fait  s'observe  surtout  dans  les  gneiss  pyroxéniques  riches 
en  feldspath  triclinique;  ce  dernier  doit  être  rapporté  à 
l'oîigoclase. 
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Gaein  pynièuqna  i  weraérite  de  rHerero  (Afriqoe  ■éridiiiild). 

UISTORIQUE  ET  DISTRIBUTION   GÉOGRAPHIQUE 

En  1887,  Heinrich  Wulf  a  décrit  (1)  une  collection  de 
roches  recueillies  parle  D*"  Pechuôl-Loesche  dans  un  voyage 
effectué  en  1884  dans  le  pays  d*Herero  (Sud-Ouest  de  TA- 
frique). 

L'Herero  est  un  pays  montagneux,  situé  au  nord-est 
de  la  Walfîschbay,  au  nord  du  pays  de  Namaqua  s'étendant 
jusqu'à  la  ligne  de  séparation  des  eaux  du  Nosobet  du  Tso- 
achaub,  en  deçà  d'Okahandja  (i). 

POSITION   STRATIGRAPHIQUK 

L'auteur  ne  donne  pas  de  relation  strati graphique;  il 
décrit  les  roches  suivantes  :  gneiss,  micaschistes  et  schistes 
micacés  (glimmerschiefer),  gneiss  amphiboliques  (diorits- 
chiefer),  amphibolites,  gneiss  pyroxéniques,  micaschistes 
pyroxéniques  (augitschiefer),  cipolins  (Kôrniger  kalk). 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Wulf  de  petits  fragments  des 
gneiss  pyroxéniques  renfermant  des  roches  à  scapolite  et 
à  woUastonite.  Leur  composition  pétrographique,  qui  va 
être  brièvement  étudiée,  est  de  tout  point  semblable  à  celle 
des  roches  du  Waldviertel  et  de  Bretagne  ;  elles  appartien- 
nent sans  aucun  doute  à  la  môme  formation. 

DESCRIPTION   PÉTROGRAPHIQUE 

Wulf  établit  dans  ces  roches  deux  divisions  suivant  l'ab- 
sence ou  la  présence  de  la  woUastonite  : 
a)  Gneiss  pyroxéniqtie  à  scapolite, 

(1)  Beitrage  zur  pétrographie  de»  Hererolandes  fTachermak'itmimr  und  petr.  Mitihetl, 
VIII.  193  (ItfKl). 

(S)  Voy.  la  carte  du  pays  d'Herero  et  de  Kaoko.  Petermann's  géogr.  Mittheil,  1878. 
Carte  XVil. 
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b)  Gneiss  pyroxénique  à  wollastomte. 

a)  Gneiss  pyroxénique  à  scapolite.  —  Les  deux  principaux 
gisements  sont  ceux  de  la  mine  de  cuivre  et  d'Husab;  les 
roches  qui.  en  proviennent  présentent  une  remarquable 
analogie  de  faciès  extérieur  avec  les  gneiss  pyroxéniques  à 
Avernérite  de  Saint- Nazaire.  Cependant,  la  roche  est  en 
g'énéral  à  plus  gros  grains.  La  disposition  dupyroxène  sui- 
vant des  lignes  parallèles  indique  un  feuilletage  souvent 
marqué  lorsque  la  roche  est  à  grands  éléments. 

Le  pyroxéne  est  vert,  légèrement  polychroïque  ;  sa  colo- 
ration est  beaucoup  plus  foncée  que  celle  du  pyroxéne  de 
Saint-Nazaire  dont  il  possède  toutes  les  autres  propriétés  ; 
le  clivage  A*  (100)  a  été  observé.  L'ouralitisation  est  rare . 
Sa  composition,  d'après  Wuif,  est  la  suivante  : 


SiO» 

48  23 

Ai'O» 

2.73 

FeO 

18.7» 

MnO 

traces 

CaO 

2^.82 

MgO 

6.43 

Na»0 

1.40 

100.36 
Densité         3.36 

On  remarquera  que  la  teneur  en  Na"0  est  sensiblement 
la  même  que  celle  du  pyroxéne  de  Bretagne. 

La  wemérite  se  présente  en  grains  arrondis  ou  en  cris- 
taux allongés  suivant  mm  (110)  (110);  Wulf  fait  remarquer 
que  dans  les  sections  obliques  sur  la  base,  lorsque  Tangle 
des  clivages  est  voisin  de  90^  l'extinction  a  lieu  sensible- 
ment suivant  les  diagonales  de  ces  clivages;  il  en  conclut 
que  les  clivages  n'ont  pas  lieu  suivant  h^  (100)  comme  l'in- 
dique des  Cloizeaux,  mais  suivant  m  (110);  remarquons  que 
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fauteur  fait  ici  une  confusion.  M.desGIoizeaux,eneffet(l), 
indique  pour  les  wernérites  un  clivage  m  (110)  facile  et  ra- 
rement un  clivage  A*  (100)  difficile. 

Dans  quelques-unes  de  ces  scapolites  existent  des  inclu- 
sions de  lamelles  allongées  parallèles  à  Taxe  vertical  du 
minéral.  Dans  les  sections  longitudinales,  elles  figurent  des 
hexagones  très  allongés.  Elles  sont  d'un  gris  noirâtre, 
translucides.  Çà  et  là  on  y  trouve  des  indications  d'un  cli- 
vage .  D'après  Wu  If,  elles  devraient  être  considérées  comme 
formées  d'hématite  avec  clivages  suivant  p  (1011). 

On  a  vu  plus  haut  que  les  wernérites  de  la  Loire-Infé- 
rieure renferment  aussi  de  fines  inclusions  qui  différent  de 
celles  de  la  mine  de  cuivre. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  encore  des  inclusions  microscopi- 
ques de  quartz  (?) 

Les  produits  secondaires  formés  aux  dépens  de  la  scapo- 
lite  sont  des  micas  blancs  en  lamelles  disposées  perpendi- 
culairement aux  parois  des  fentes  dans  lesquelles  elles 
prennent  naissance,  enfin  de  Tépidote. 

J'ai  pu,  sur  un  fragment  de  cette  wernérite  ayant  une 
taille  suffisante,  obtenir  une  plaque  sensiblement  parallèle 
à  l'axe  vertical  et  en  mesurer  la  biréfringence  à  l'aide  du 
comparateur  Michel-Lévy.  On  a: 

ng  —  np  =  0,083. 

Cette  biréfringence  est  de  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  de  la  wernérite  de  la  Loire-Inférieure.  Les  analyses 
données  par  Wulf  viennent  du  reste  accentuer  la  différence 
existant  entre  ces  deux  espèces  du  môme  groupe.  Elles 
rapprochent  ce  minéral  de  la  scapolite  de  Norwège,  de  Cey- 
lan  et  du  Waldviertel. 

a)  Scapolite  de  la  mine  de  cuivre. 

Il)  Manuel  de  ménéraloffie^  I.  2t4  (1882). 
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b)  Scapolite  (fHutab. 

SiO« 

A 

52.62 

B 

53.24 

Al'O» 

26.42 

25.60 

Fe«0» 

traces 

traces 

CaO 

13.11 

12.83 

Na'O 

6.42 

7.03 

K'O 

0.45 

0.47 

Cl 

0.10 

0.12 

SO* 

0.79 

0.66 

Perle  au  feu 

0.49 

100.54 
2.683 

0.50 

Densité  à  12»  C. 

100.45 
2.682 

A  ces  éléments  il  faut  ajouter  de  roligociase  et  du  quartz 
en  grains  arrondis,  de  Tapatite.  Ces  minéraux,  ainsi  que 
le  pyroxène,  sont  moulés  par  la  scapolite.  Wulf  signale  en 
outre  la  muscovite. 

Le  type  pétrographique  qui  vient  d'être  décrit  est  celui 
des  roches  de  la  mine  de  cuivre.  A  Husab,  la  roche  est  à 
texture  plus  fine;  d'un  gris  verdâtre,  elle  ressemble  beau- 
coup aux  échantillons  que  nous  avons  recueillis  à  la  Grée 
(Loire-Inférieure),  bien  qu'elle  eh  diffère  par  la  nature  de  la 
wernérite. 

La  structure  est  franchement  grenue,  Toligoclase  parfois 
accompagnée  d'orthose  et  de  quartz  est  prédominante. 

Cette  roche  est  souvent  altérée;  des  échantillons  excep- 
tionnels renferment  du  microcline  et  du  grenat  moulant 
tous  les  autres  éléments  ;  enfin  de  gros  cristaux  de  scapo- 
lite atteignent  i  centimètre. 

Un  gneiss  pyroxénique  recueilli  à  un  kilomètre  à  Touest 
d'Ahnawood  offre  des  passages  au  gneiss  sans  scapolite. 
h'augite  et  le  sphène  sont  enclavés  dans  du  quartz  riche  en 
inclusions  liquides.  Le  feldspath  (anorthite?)  est  très  altéré. 
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Au  pyroxëne  décrit  plus  haut  s'en  ajoute  un  autre  inco- 
lore, possédant  un  clivage  p  (001)  facile.  On  trouve  en  outre 
de  Tapatite,  de  la  hornblende  et  de  la  scapoUte  rare. 

A  Reed  la  roche  est  extrêmement  compacte  et  la  scapo- 
lite  a  disparu  :  c'est  un  gneiss  à  pyroxène  normal. 

6)  Gneiss  pyroxénique  à  wollastouite.  Ces  gneiss  présentent 
une  analogie  frappante  avec  les  roches  exceptionnelles 
accompagnant  les  gneiss  à  anorthite  de  Ceylan  qui  seront 
décrits  en  détail  dans  un  chapitre  spécial  de  ce  travail. 

A  Reed,  le  gneiss  renferme  à  la  fois  de  la  scapolite  et  de 
la  wollastonite.  La  roche  est  gris  verdâtre,  finement  cris- 
talline ;*on  aperçoit  du  grenat  rougeâtre  et  de  la  wollasto- 
nite en  petites  lamelles  blanchâtres. 

A  la  mine  de  cuivre,  la  wollastonite  se  présente  en  belles 
lames  blanches  nacrées  moulant  un  diopside  vert  clair. 
Cette  roche  est  celle  qui  ressemble  le  plus  aux  roches  à 
wollastonite  de  Ceylan. 

La  wollastonite  est  allongée  suivant  p  h}  (001)  (100)  aplatie 
suivant  p  (001),  direction  du  clivage  facile  {{\^.  29).  Il  y  a  un 
clivage  moins  facile  suivant  A*  (100).  Ces  lamelles,  par  leur 
orientation,  déterminent  la  schistosité  de  la  roche.  Les  ma- 
cles  suivantp(OOl)  sont  fréquentes,  jamais  polysynthéliques. 
Dans  la  zone  perpendiculaire  à/)(001)  les  extinctions  symé- 
triques par  rapport  à  la  ligne  de  macle  sont  variables  de  0**  à 
4S®avec  grands  angles  d'extinction  dominants.  La  zone  d'al- 
longement étant  perpendiculaire  au  plan  des  axés  optiques, 
l'allongement  est  tantôt  positif,  tantôt  négatif;  l'extinction 
s'y  fait  toujours  à  0*^.  La  bissectrice  est  négative  et  perpen" 
diculaire  à  une  face  de  la  zone  d'allongement;  l'écartement 
des  axes  est  d'environ  tëf^  dans  l'air.  Le  clivage  j»  (001)  est 
un  peu  oblique  sur  un  axe.  Les  teintes  de  polarisation  sont 
limpides.  La  biréfringence  maxima  est  de  : 

ng  —  np  =  0,013. 
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Wuif  signale  des  produits  d'altération  divers  dans  lu 
'woUastonite  ei  la  scapolite;  enfin  des  inclusions  de  calcite 
et  d'augite. 

L'analyse  a  donné  à  ce  savant  les  résultats  suivants  : 


SiO- 

4».i!l 

Al'O'+Fe'O' 

S. 18 

OaO 

42.48 

MgO 

0.98 

TiO- 

traces 

98. 4« 

Densité 

2.81 

.  Le  pyroxéne  de  lamine  de  cuivre  est  incolore  en  lames 
minces;  il  possède  des  traces  de  clivage  suivant  h'  (100) 
avec  la  composition  chimique  et  les  propriétés  optiquesdu 
diopside. 


ne.  29.  —  GNEISS  A  WOLI.ASTONITê  (aERERO) 
U.  Pyraxëne.  —  ^^.  WollailoDlt'-. 

Dans  les  gneiss  àpyroxènede  Bretagne  et  d'Auvergne,  la 
wollaslonite  est  toujours  d'origine  secondaire,  prenant  nais- 
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sance  par  la  décomposition  des  feidspaths  basiques.  Dans 
THerero,  à  Ceylan  et  dans  Tétat  de  New-York,  au  contraire, 
elle  constitue  un  élément  primordial  des  roches  dans  les- 
quelles on  l'observe. 


Gieiss  pyroxénique  à  ireriérite  du  pays  de  Massai 

(Afrifoe  orieitale). 

HISTORIQUE   ET  DISTRIBUTION   GÉOGRAPHIQUE 

Dans  un  mémoire  publié  en  1886  (i),  0.  Mûgge  donne 
la  description  des  roches  recueillies  par  le  D*"  G.-A.  Fischer 
au  cours  d'une  expédition  au  pays  de  Massai,  près  du  Ki- 
lima  Ndjaro  (Afrique  orientale)  (2). 

Parmi  ces  roches  se  trouvent  des  roches  massives  et 
gneissiques  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  unes  des 
autres;  elles  sont  caractérisées  par  Tassociation  de  Thy- 
persthène,  de  l'augite  et  de  la  hornblende  (bords  du  fleuve 
Pangani)  et  sont  associées  à  des  roches  schisteuses  à  sca- 
polite. 

L'auteur  en  donne  une  description  sommaire. 

DESCRIPTION   PÉTROGRAPHIQUE 

Les  roches  franchement  gneissiques  peuvent  se  diviser 
en  deux  groupes,  suivant  qu'elles  renferment  du  quartz  ou 
qu'elles  en  sont  dépourvues.  Les  premières  sont  consti- 
tuées par  de  l'hypersthène  grenu,  un  peu  de  hornblende 
d'un  vert  foncé  et  de  biotite;  le  feldspath  est  de  Toligoclase 
auquel  s'ajoutent  des  feidspaths  plus  basiques  (labrador, 
anorthite).  Tous  ces  minéraux  sont  grenus,  sans  forme 
propre;  les  minéraux  accessoires  :  grenat,  rutile,  pérow- 

(1)  Ueber  einige  geateine  des  Massai-landes.  Neues  Jarhb,  f.  Miner,  Beii.  Bd,  lY,  577 
(1886) 

(2)  MitiheU,  des  geograph,  leselUch,  in  Hamburg,  1882-1881,  Hftmburg,  188S. 
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skile,  magnélite  présentent  seuls  de  rares  facettes  cristal- 
lines ;  les  minéraux  colorés  se  groupent  parfois  en  petits 
amas. 

Dans  quelques  roches,  Thypersthène  devient  rare,  Tam- 
phibole  vert  foncé  abondante  ;  les  feldspaths  acides  abon- 
dent (orthose,  microcline,  albite,  oligoclase)  avec  du  gre- 
nat, du  zircon,  de  la  fluorine  et  de  Tapatite  accessoires.  Le 
quartz  est  toujours  abondant. 

Les  roches  sans  quartz  sont  riches  en  hornblende,  augite 
(ayant  souvent  le  clivage  A*  (100)  du  diallage),  hypersthène, 
scapolite  et  quartz.  Elles  ont  une  structure  feuilletée  ren- 
due nette  par  Talignement  des  minéraux  colorés.  Les 
grains  cristallins  qui  les  composent  on'l  de  â  à  3  milli- 
mètres. Dans  les  roches  du  mont  Nina,  près  Masinde,  et 
du  mont  Pare,  la  proportion  du  feldspath  est  extrêmement 
variable  ;  tantôt  cet  élément  domine,  tantôt,  au  contraire, 
il  forme  à  peine  un  dixième  de  la  masse.  De  même  sa 
composition  est  variable,  ainsi  que  l'attestent  ses  angles 
d^extinction  suivant  p  (OOt)  (de  0«  à  20«)  et  suivant  g^  (7  à  20«)  ; 
les  extinctions  sont  souvent  roulantes. 

Nous  avons  signalé  plus  haut,  en  Bretagne,  ces  varia- 
tions de  composition  s*observant  dans  un  même  banc  de 
gneiss  à  pyroxène. 

L'amphibole  verte  et  brunâtre,  le  pyroxène  à  clivage  A* 
(100)  souvent  ouralitisé  semblent  être  identiques  à  ceux  de 
Bretagne.  Remarquons,  toutefois,  que  dans  ce  dernier 
gisement  nous  n'avons  pas  trouvé  d'hypersthène. 

Les  gneias  amphiboliques  à  wernérite  se  trouvent  entre  la 
rivière  de  Pangani  et  les  monts  Pare  et  Litaema;  la  roche 
est  rendue  schisteuse  par  Talternance  des  lits  des  bisili- 
cates,  du  grenat  et  des  éléments  blancs. 

La  hornblende  est  verte;  son  extinction  se  fait  à  14**  dans 
m  (110).  Le  polychroïsme  est  le  suivant  : 
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Hg  jaune  verdâtre, 
fim  vert  foncé, 
ftp  jaune  clair, 
avec  fim  >  %  >  n  p. 

Le  pyroxène  ne  possède  pas  les  clivages  A*  (100).  Il 
appartient  à  la  variété  claire. 

La  wemérite  forme  des  prismes  d'aspect  parfois  fibreux 
à  un  axe  négatif;  Tauteur  ne  donnant  ni  analyse,  ni  rensei- 
gnements sur  sa  biréfringence,  il  n'est  pas  possible  de  sa- 
voir si  elle  appartient  au  groupe  du  dipyre,  comme  celle 
de  Bretagne,  ou  à  celui  de  la  scapolite,  comme  celle  de 
la  plupart  des  autres  gisements  que  nous  avons  passés  en 
revue. 

Le  grenat  forme  des  rhombododécaèdres  6*  (110). 

D'après  0.  Miigge,  les  roches  décrites  par  G.  Rose  (1)  et 
J.  Roth  (2)  et  provenant  du  nord  du  mont  Ussamba,  au  nord 
du  lac  Jipe,  seraient  très  voisines  de  celles  du  pays  de 
Massai. 

POSITION  STRATIGRAPHIQUK 

Mûgge  met  en  regard  les  variations  d'acidité  et  de  com- 
position minéralogique  de  ces  roches  avec  celles  qui  ont 
été  signalées  par  Becke  dans  le  Waldviertel,  et  considère 
les  roches  qu'il  étudie  comme  l'équivalent  de  l'étage  moyen 
des  gneiss  de  ce  dernier  auteur. 

Nous  ferons  remarquer  également  combien,  d'apr,ès  la 
description  précédente,  les  roches  du  pays  de  Massai  se 
rapprochent  de  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les 
chapitres  précédents. 

(1)  Zeitachrifl  f.  allgem.  ErdkufuU.  N.  F.  Bd.  u,  1863.  245. 
(S;  Zeiischrift  f.  allffem.  Erdkunde,  N.  F.  Bd.  Bel.  15.  544. 


CHAPITRE  IV 

Reches  i  wenérite  de  Norwè|e. 

Les  roches  à  wernérite  que  nous  avons  à  étudier  en  Nor- 
wège  appartiennent  à  deux  catégories  distinctes.  Les  unes, 
de  même  que  les  roches  de  Saint-Nazaire,  du  Waldviertel, 
etc.,  font  partie  du  terrain  primitif;  les  autres,  au  contraire, 
sont  des  modifications  des  gabbros,  modifications  produites 
sous  l'influence  des  filons  d'apatite. 

Ces  dernières  se  rencontrent  dans  une  longue  bande 
de  terrain  s'étendant  à  quelques  kilomètres  de  la  mer, 
de  Brévig  jusqu'aux  environs  d'Arendal. 

Cette  région  est  constituée  par  des  gneiss  normaux,  des 
gneiss  amphiboliques  et  pyroxéniques  percés  par  de  nom- 
breuses roches  éruptives  parmi  lesquelles  nous  nurons  à 

* 

considérer  d'une  façon  spéciale  les  gabbros.  Les  filons 
d'apatite  se  trouvent  tantôt  au  milieu  des  gabbros,  et  c'est 
alors  que  prend  naissance  la  roche  à  wernérite,  tantôt  dans 
d'autres  roches  du  terrain  primitif,  mais  toujours  à  proxi- 
mité des  gabbros. 

Un  des  gisements  les  plus  intéressants  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe  est  Odegârden,  dans  la  paroisse  de  Bamle, 
entre  Brévig  et  Langesund. 

Depuis  1874,  les  filons  d'apatite  de  cette  localité  sont 
exploités  avec  activité  par  une  compagnie  française.  Lors 
de  mon  voyage  en  Norwège,  M.  Eger,  l'un  des  ingénieurs 
de  l'exploitation,  voulut  bien  se  mettre  à  ma  disposition 
pour  faciliter  mes  recherches.  Depuis  ce  moment,  M.  Kes- 
sel, devenu  directeur  de  cette  mine,  m'a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignements  et  d'échantillons  nouveaux  dé- 

15 
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couverts  au  cours  de  l'an  dernier.  Je  tiens  à  leur  en  expri- 
mer toute  ma  gratitude. 

Prenant  Odegàrden  pour  type,  nous  décrirons  en  détail 
toutes  les  roches  constituant  la  région  et  nous  y  rattache- 
rons les  roches  similaires  des  autres  gisements  norwé- 
giens. 

La  vallée  marécageuse  d'Odeg&rden  a  une  direction  E. 
30°  N.  ;  elle  est  bordée  par  deux  rangées  de  collines  gneis- 
siques  entre  lesquelles  se  trouve  un  puissant  filon  de  gab- 
bro  noir  ayant  par  suite  cette  même  orientation  E.  30"  N, 
(Os-  30). 


Cseiif        aTBpbiboUqaei 

PIC.  30.    —  CARTB  DES  ENVIRONS  DE  LA  NINE  D'ODEClnnEN. 

I.  Oabbro  traverse  par  lea  flloni  d'apalile  et  Irinirormé  en  diorile  à  cJipyre. 

Les  gneiss  sont  presque  verticaux,  ils  plongent  d'ordi- 
naire vers  le  N.-O.  de  73"  à  80"  {Hg.  31). 


FIG.  31.  —  COI 

1.  Gibbro  el 


l  DES  ENVIRONS  D'ODEGIrDEN. 
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Six  nions  de  granulite  coupent  le  gabbro  ;  cinq  d'entre 
eux  (f]g.  30,  2)  ont  une  direction  N.  40°  0.,  le  sixième 
[Rg.  30,  3)  est  dirigé  sensiblement  E.-O. 

Ces  trois  directions  principales,  B.  30»  N.,  N.  40"  0.  et 
Ë.-0.  sont  également  celles  suivant  lesquelles  on  observe 
la  plus  grande  partie  des  liions  d'apatite. 

De  nombreuses  failles  N.-S.  et  d'autres  parallèles  à  la 
direction  du  gabbro,  coupent  tout  cet  ensemble.  Leur  rem- 
plissage est  constitué  soit  par  du  calcaire  et  des  roches 
désagrégées,  soit  par  des  filons  minces  et  irréguliers  de 
porphyrite  andésitique  qui  ont  rampé  dans  toutes  les 
cassures  (fig.  32). 


ne  3â.  —  COUPE  d'unr  ualeiue  de  mine  (odrgIrden). 

i.  fiabbto.    —    s.  Apalile.  Od  flloode  potphyrila  ea\  marqué  en  noir  (o), 
il  loage  en  pAriie  une  faille  av«c  remplisange  ulcùrc. 

Dans  cette  étude,   nous  passerons  successivement  en 
revue  les  roches  suivantes  : 

I  normal. 

1  amphibolique  à  pyroxëne. 

\  amphibolique. 
p  I  amphibolique  quartzifère. 

\  quartzeux. 

j  à  anthophyllite. 

f  à  wemérite. 

\  à  cordiérite. 
Oabbros. 

Filons  d'apatite  et  leur  aciion  métamorphique  sur  ies 
gabbrot  (diorile  à  dipyre}. 
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Granulite. 

Porphyrite. 

Ces  gneiss  correspondent  à  Tétage  du  Ç*  de  la  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France;  ils  sont  supérieurs  au  gneiss 
gris  ancien  de  Norwège.  Ils  se  présentent  en  couches  peu 
épaisses,  formées  par  les  diverses  variétés  signalées  plus 
haut,  alternant  entre  elles. 

A  la  suite  des  gabbros  d'Odegârden,  comme  terme  de 
comparaison,  nous  décrirons  des  gabbros  à  olivine  que 
nous  avons  découverts  dans  la  Loire-Inférieure  et  qui  pré- 
sentent avec  les  premiers  de  remarquables  analogies. 

GNEISS 

Le  gneiss  normal  est  en  général  de  couleur  grise  ou 
rosâtre  ;  la  schistosité  est  nettement  marquée  par  le  mica 
noir  disposé  en  lits  parallèles;  souvent  il  devient  extrê- 
mement abondant  et  donne  à  la  roche  l'aspect  d'un  mica- 
schiste. 

Sa  composition  pétrographique  étant  celle  du  gneiss 
ordinaire,  nous  passerons  rapidement  sur  cette  roche.  Elle 
est  formée  de:  apalite,  zircon,  sphène,  ilménUe,  biotite^  oli- 
goclase,  orihose  et  quartz. 

L'ilménite  a  des  formes  hexagonales  distinctes  ;  le  zircon 
en  inclusions  dans  la  biotite  y  détermine  des  auréoles 
polychroïques  intenses. 

La  biotite  possède  un  polychroïsme  très  fort  dans  les 
teintes  brunes  ;  elle  renferme  souvent  des  inclusions 
hexagonales  d'hématite  couchées  dans  p  (001).  Ce  minéral 
se  présente  en  paillettes  étirées,  déchiquetées  et  il  est  pos- 
sible de  suivre  à  travers  plusieurs  cristaux  de  quartz  ou 
de  feldspath  les  fragments  d'un  même  cristal  de  mica 
noir. 
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L'oligoclase  et  Torthose  en  égale  proportion  sont  toujours 
en  grains  arrondis  sans  forme  propre. 

Le  quartz  moule  les  feldspaths  ou  se  trouve  en  grains 
de  corrosion  au  milieu  d'eux. 

GNEISS  AMPHIBOLIQUES 

Les  gneiss  amphiboliques  ont  une  grande  importance 
dans  la  région.  Pour  la  facilité  de  la  description,  nous  les 
diviserons  en  trois  groupes: 

GneisH  amphibolique  à  pyroocéne^ 
Gneiss  amphiboliquCf 
Gneiss  amphiboiiqtie  quartzifèr€f 
suivant  la  présence  ou  l'absence  du  pyrpxène  et  du  quartz. 
Dans  chacun  de  ces  trois  types,  se  trouve  une  amphibole 
caractéristique  se  distinguant  par  son  polychroïsme  plus 
ou  moins  intense. 

En  fait,  cependant,  ces  différences  sont  surtout  théori- 
ques, car  il  existe  tous  les  passages  entre  ces  roches  et 
principalement  entre  les  deux  dernières  :  au  premier  exa- 
men à  Tœil  nu,  il  est  souvent  impossible  de  dire  auquel 
d'entre  eux  appartient  Téchantillon  considéré. 

Une  difflculté  de  ce  genre  se  présente  constamment 
dans  cette  étude;  il  existe  une  continuité  complète  entre 
toutes  les  roches  cristallophylliennes  de  la  région,  depuis 
les  plus  acides,  où  le  feldspath  presque  seul  accompagne 
le  quartz  formant  la  presque  totalité  de  la  roche,  et  les 
plus  basiques  dans  lesquelles  le  quartz  est  absent.  Aussi 
croyons-nous  nécessaire  d'être  très  sobre  d'appellations 
spéciales;  nous  désignerons  toutes  ces  roches  sous  le  nom 
de  gneiss  suivi  d'un  qualificatif  indiquant  les  minéraux 
qui  leur  impriment  un  caractère  spécial. 
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GNEISS  AMPHIfiOLIQUK  A  PYROXÈNB 

Ce  gneiss  est  de  couleur  foncée  ;  la  schistosité  est  en 
général  rendue  très  nette  par  Talignement  des  bîsilicates. 
A  l'œil  nu,  on  voit  de  Tamphibole  vert  noirâtre  (dont  le 
pyroxène  ne  se  distingue  pas,  même  à  la  loupe),  de  la 
biotite,  puis  des  grains  arrondis  de  feldspath  blanc  ou 
jaunâtre,  enfln  du  grenat. 

Parfois,  le  feldspath  se  concentre  en  nodules  et  la  roche 
perd  sa  schistosité.  La  structure  granulaire  du  feldspath 
disséminé  au  milieu  des  lits  d*amphibole  donne  peu  de 
cohésion  à  la  roche  dont  certains  échantillons  ressemblent 
aux  blocs  basiques  rejetés  par  quelques  volcans. 

Au  microscope,  on  observe  les  éléments  suivants  :  zircon, 
sphène,  apatite,  magnétite,  grenaly  pyroxène,  amphibole,  bioliie, 
oligoclase,  hématite. 

Les  cristaux  d'apatite  atteignent  souvent  1"*";  le  s«r- 
con  et  le  sphène  sont  distribués  très  sporadiquement  et 
sont  peu  abondants;  pas  plus  que  la  magnétite,  ils  ne 
méritent  de  mention  spéciale.  Le  grenat  est  en  masse  d'un 
beau  rouge  vineux  de  2""  ;  en  lames  minces,  il  est  d'un 
rose  très  clair.  Sans  formes  propres,  il  est  en  général 
arrondi,  creusé  de  cavités  ou  golfes  sinueux  dans  lesquels 
a  cristallisé  le  feldspath.  Il  renferme  de  Tamphibole  et 
de  la  magnétite  en  inclusions.  Assez  abondant  lorsqu'il 
existe,  cet  élément  manque  fréquemment. 

Le  pyroxène  se  trouve  en  grandes  plages  atteignant  3 
millimètres.  En  lames  minces,  il  est  parfaitement  limpide, 
les  clivages  mm  (HO)  (ifO)  sont  très  nets,  espacés;  de  très 
nombreuses  cassures  parcourent  le  minéral  dans  tous  les 
sens  et  se  remplissent  d'hématite  brun  clair. 

La  bissectrice  positive  (%)  fait  dans  </*  (010)  un  angle  de 
43®  environ  avec  la  trace  de  A*  (lOO)  : 

2E  =  >120^ 
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Le  polychroïsme  est  des  plus  nets,  même  en  plaques 
de  1^  de  millimètre  d'épaisseur.  On  observe  suivant  : 

rig  vert  grisâtre  clair, 
fhn  blanc  rosfttre, 
fip  rose  saumon  clair, 
avec  n^  >  np^rim. 

La  biréfringence  maximum  est  d'environ  : 

n^  —  n;,  =r  0,028. 

Le  pyroxëne  renferme  des  inclusions  de  magnétite, 
d^amphibole,  soit  en  cristaux  d'un  quart  ou  d'un  demi- 
millimètre,  soit  plus  fréquemment  sous  forme  d'une  véri- 
table poussière  d'amphibole  dont  les  grains  ont  parfois  moins 
de  -^  de  millimètre  de  plus  grande  longueur.  Ces  inclu-* 
sions  ne  m'ont  pas  permis  de  purifler  suffisamment  le 
pyroxène  pour  l'analyser. 

L'association  de  ce  pyroxène  appartenant  au  groupe  du 
diopside  avec  l'amphibole  vert  foncé  qui  sera  dùcrile  ci- 
après,  est  fort  remaitjuable  et  se  retrouve  avec  toutes  ses 
particularités  dans  les  roches  de  l'Inde  méridionale  qui 
vont  être  étudiées  plus  loin. 

Nous  avons  à  considérer  deux  amphiboles  :  l'une  (a) 
d'un  polychroïsme  intense  dans  les  teintes  vert  foncé 
constitue  un  des  éléments  anciens  de  la  roche,  l'autre  (6) 
est  un  produit  secondaire  d'ouralitisation  du  pyroxène. 

a)  Cette  amphibole  se  trouve  en  cristaux  noir  verdàtre 
atteignant  2  ou  3  millimètres,  allongés  suivant  Tarôte  de 
zone  A*j*  (100)  (010);  en  cristaux  arrondis,  on  les  trouve 
dans  le  pyroxène.  Fait  intéressant  à  noter,  ces  grains 
d'amphibole  ne  se  rencontrent  que  dans  le  pyroxène  et  le 
grenat,  jamais  dans  le  feldspath. 

Ceur  existence  dans  le  grenat,  loin  du  pyroxène,  montre 
bien  que  cette  amphibole,  lorsqu'elle  est  incluse  dans  le 
pyroxène,  ne  s'est  pas  formée  au  dépens  de  ce  dernier 
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minéral  par  voie  d'ouralitisation  et  lui  est  nettement  an- 
térieure. 

Dans  plusieurs  roches  j'ai  observé  le  fait  suivant:  un 
cristal  est  formé  à  Tune  de  ses  extrémités  de  pyroxène  et 
à  Tautre  d'amphibole  verte.  La  réunion  se  fait  par  une 
surface  irrégulière.  Il  n'y  a  pas  là,  évidemment,  d'ouraliti- 
sation,  mais  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  observe 
dans  les  schistes  à  minéraux  du  Saint-Gothard,  dans  les- 
quels on  trouve  des  cristaux  de  disthène  se  terminant  par 
un  cristal  de  staurotide. 

Les  clivages  m  (100)  sont  fins,  beaucoup  plus  serrés  que 
ceux  du  pyroxène  voisin;  par  opposition  à  ce  dernier 
minéral,  l'amphibole  est  tout  à  fait  intacte  et  ne  possède  ni 
les  cassures,  ni  les  produits  ferrugineux  qui  souillent  le 
pyroxène. 

Le  clivage  p  (001)  est  remarquablement  net,  rectiligne  et 
serré  (fîg.  33)  ;  dans  aucune  roche  je  ne  l'ai  vu  aussi  beau.  Il 
est  souvent  accompagné  de  fines  lamelles  hémitropes  décrites 
par  vom  Rath.  Les  macles  suivant  A*  (100)  sont  rares.  La 
normale  optique  np  fait  dans  y*  (010)  un  angle  d'environ 
20«  avec  A*  (100). 

L'écartement  des  axes  optiques  autour  de  la  bissec- 
trice %  est  de  : 

2  Er  =  126«  environ. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 

ng  —  np  =  0,030. 

Le  polychroïsme  est  extrêmement  intense,  on  observe 

suivant  : 

ng  vert  olive, 

Hm  vert  brun, 

np  jaune  verdâtre  clair. 

On  a  sensiblement  : 

W(;  =  Hm  !>  flp. 
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Pour  la  même  raison  qui  a  été  signalée  plus  haut  au 
sujet  du  pyroxène,  je  n*ai  pu  suffisamment  purifier  cette 
amphibole  pour  l'analyse. 

b).  Cette  amphibole  est  d*un  vert  bleuâtre  avec  maximum 
d'absorption  suivant  %  ;  Textinction  maximum  dans  j*  (010) 
est  de  1S^  Elle  épigénise  le  pyroxène  qu'elle  remplace 
parfois  complètement.  Dans  ce  cas,  Tamphibole  a)  en  dé- 
bris dans  le  pyroxène  reste  intacte  et  peut  encore  facile- 
ment se  distinguer  par  son  énergique  polychroïsme. 

L'ouralitisation  se  propage  soit  le  long  des  clivages  et 
des  cassures  du  pyroxène,  soit  par  facules.  En  général, 
dans  une  plage  de  pyroxène  transformée  en  amphibole  se- 
condaire, la  périphérie  possède  une  couleur  verte  plus 
intense  que  celle  du  centre  du  cristal. 

Le  mica  noir  est  à  deux  axes  presque  réunis,  le  poly- 
chroïsme est  des  plus  intenses  avec  : 

rig  brun  rougeâtre  foncé, 
Hp  jaune  rougeâtre  clair. 

L'extrémité  des  cristaux  est  souvent  dentelée.;  ils  sont 
dépourvus  d'inclusions;  parfois,  entre  les  lamelles  et  paral- 
lèlement à  p  (OOi),  se  glissent  des  paillettes  d'hématite  ;  les 
dimensions  des  lamelles  de  mica  noir  sont  les  mômes  que 
celles  des  cristaux  d'amphibole. 

Dans  le  feldspath  se  développe  du  mica  noir  secondaire. 
Ce  sont  de  fines  paillettes  aplaties  suivant  p  (OOt)  accolées 
dans  les  interstices  laissés  entre  eux  par  les  clivages  p  (OOt) 
et  g^  (010)  de  l'oligoclase.  Il  en  résulte  en  coupe  de  petites 
baguettes  extrêmement  minces,  allongées  suivant  des  di- 
rections normales  à  p  (001)  ;  elles  sont  aisément  caractéri- 
sées par  leur  polychroïsme  intense  dans  les  teintes  énu- 
mérées  plus  haut,  leur  biréfringence  très  élevée  et  le  signe 
positif  de  leur  allongement. 

Le  feldspath  de  la  roche,  bien  visible  à  Tœil  nu,  en 
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grains  de  i  h  i  millimètres,  est  constitué  par  de  Toligo- 
clase.  Fréquemment  il  n'est  pas  maclé:  la  macle  de  Tal- 
bite,  lorsqu'elle  existe,  est  à  très  larges  bandes.  L'extinc- 
tion est  d'environ  2«  sur  p(OOl)  et  de  8®  sur  g^  (010).  Dans 
la  zone  de  symétrie  normale  à  g^  (010),  les  extinctions 
sont  faibles  et  ne  dépassent  pas  9°.  Ce  Feldspath  doit  donc 
être  rapporté  à  l'oligoclase.  Il  est  remarquablement  lim- 
pide, sans  aucune  altération  micacée,  mais  il  est  fortement 
craquelé;  les  clivages p  (OOl)  et  yi  (010)  sont  extrêmement 
nets  et  distincts.  Dans  ces  clivages  et  ces  cassures  se 
sont  infiltrés  des  produits  ferrugineux  qui  donnent  à  ce 
feldspath  en  grains  microscopiques  une  teinte  jaunâtre. 
Dans  d'autres  cas,  comme  cela  a  été  dit  plus  haut,  il  s*est 
développé  de  la  biotite  secondaire  entre  les  clivages. 

Dans  un  échantillon,  j'ai  trouvé  ce  feldspath  rempli 
par  une  véritable  poussière  extrêmement  fine  de  petits 
globules  noirs,  opaques  qui  semblent  devoir  être  attribués 
à  la  magnétite. 

L'absence  très  fréquente  de  la  macle  de  Talbite  avait 
fait  penser  à  l'existence  possible  de  Torthose  dans  la  ro- 
che; la  quantité  insignifiante  de  potasse  trouvée  dans 
l'analyse  ne  confirme  pas  cette  hypothèse. 

Il  nous  reste  à  considérer  l'âge  relatif  des  divers  élé- 
ments de  cette  roche. 

Le  sircon  est  l'élément  le  plus  ancien;  on  le  trouve 
englobé  dans  le  sphène;  le  sphène  et  l'apatite  sont  en 
inclusions  dans  tous  les  autres  éléments  de  la  roche  {Vig.  33). 

La  cristallisation  du  pyroxène  et  de  l'amphibole  a  élé 
presque  simultanée,  bien  que  celle  de  l'amphibole  semble 
avoir  commencé  avant  celle  du  second  bisilicate.  On 
trouve  en  effet  l'amphibole  en  grains  arrondis,  très  nom- 
breux dans  le  pyroxène  sans  orientation  cristallographique 
commune  avec  ce  dernier  ;  ce  n'est  point  un  phénomène 
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d'ouralitisation(ftg.  33);d'aulrepart,  l'amphibole  en  grands 
cristaux  moule  souvent  le  pyroxène  ;  les  amphiboles  de  ces 
deux  périodes  de  cristallisation  ne  sauraient  être  distin- 
guées l'une  de  l'autre  au  point  de  vue  minéraiogique; 
l'amphibole  vert  clair  est  un  produit  secondaire  d'ourali- 
tisation  du  pyroxène.  Il  en  est  de  même  pour  la  biotite 
dont  la  formation  a  dû  avoir  lieu  entre  celles  du  pyroxène 
et  de  l'amphibole  h  grands  cristaux;  on  observe  des  cris- 
taux de  pyroxène  moulés  par  la  biotita  qui,  elle-même, 
est  entourée  par  de  grandes  plages  amphiboliques.  Quant 
fi  la  biotite  qui  a  été  sii^alée  dans  les  fentes  du  felds- 
path, elle  est  évidemment  d'origine  secondaire. 


FlU.  33.  —  GNEISS  PYflOXÉNIQUE  ET  AMPHrBOLIQUE  (ODECillDEll). 

(.  oligoclaje.  -  13.  Apallle.  -  u  Sphène  englolMuit  U  iiroon(«).  —  ».  pyroï^ne. 
21,  Amphibole.  —  ij.  Grenxt.  —  w.  Itegnélllf. 

La  magnétile  est,  soit  antérieure  h  l'amphibole,  soit  pos- 
térieure au  feispath  qu'elle  moule  quelquefois;  la  pyrite, 
en  outre,  n'est  pas  rare. 


Le  grenat  a  des  formes  très  contournées;  il  est  creusé 
de  golfes  remplis  après  coup  petr  le  feldspath,  mais  il  en- 
globe des  plages  arrondies  d*aniphibole  et  de  magnétite. 
La  cristallisation  de  la  roche  a  été  achevée  par  la  produc- 
tion du  feldspath;  puis,  plus  tard,  sont  survenues  les 
actions  secondaires  qui  ont  donné  naissance  à  Thématile, 
bi  otite  secondaire,  etc. 

Ces  gneiss  ont  à  Geylan  et  à  Salem  leurs  analogues 
dont  on  verra  plus  loin  la  description. 

GNEISS  AMPHIBOLIQUE 

Ces  roches  ressemblent  aux  précédentes,  mais  leur 
schistosité  est  plus  régulière,  le  feldspath  a  moins  de  ten- 
dance à  s'arrondir,  par  suite  la  roche  est  plus  résistante. 
Dans  beaucoup  de  cas,  l'amphibole  domine  beaucoup  sur 
le  feldspath,  qui  peut  devenir  difficilement  perceptible  à 
'*œil  nu. 

Dans  quelques  variétés,  le  mica  noir  devient  très  abon- 
dant; dans  d'autres,  il  est  rare  ou  disparaît  complète- 
ment. De  plus,  l'amphibole  est  moins  foncée,  sa  couleur 
est  verte. 

Sauf  le  pyroxène  qui  fait  défaut,  les  éléments  consti- 
tutifs de  la  roche  sont  les  mêmes  que  ceux  des  gneiss 
qui  viennent  d'être  décrits.  Mais  ces  éléments  présentent 
des  particularités  que  nous  allons  brièvement  passer  en 
revue. 

h'apatite  devient  plus  rare  que  dans  les  roches  précé- 
dentes; le  sphène,  au  contraire,  abonde.  Il  se  trouve  par- 
fois en  plages  atteignant  1"°  de  diamètre. 

Comme  conséquence  de  la  disparition  du  pyroxène, 
l'amphibole  b)  d'ouralitisation  ne  se  présente  plus.  On  ne 
trouve  plus  que  l'amphibole  en  grands  cristaux.  Son  angle 


d'extinction,  par  rapport  à  la  trace  h}  (100)  dans  g^  (010), 
est  de  21®  environ. 

Le  polychroïsme  est  beaucoup  plus  faible  et  un  peu 
variable  avec  les  échantillons.  On  observe  : 

Hg   vert  d'eau, 
fini  jaune  verdâtre  clair, 
fip  jaune  clair. 

Les  clivages  m  (110)  servent  souvent  de  conduits  à  des 
produits  d'altération  noirs  opaques;  les  clivages  p  (001) 
encore  perceptibles  ne  sont  plus  ni  aussi  rectilignes  ni 
aussi  nets  que  dans  les  amphiboles  des  gneiss  précé- 
dents. 

Le  feldspath  est  encore  Voligoclase;  à  la  macle  de  lalbite 
s'adjoignent  souvent  celles  de  Karlsbad  et  de  la  péricline  ; 
les  bandes  hémitropes  suivant  la  loi  de  l'albite  sont  fines 
et  nombreuses;  les  plages  non  maclées  sont  assez  rares; 
les   angles  d'extinction  sont  ceux  de  l'oligoclase. 

Ce  feldspath  est  trouble,  rempli  de  produits  micacés  de 
décomposition  ;  aussi  n'est-il  pas  possible  de  l'obtenir  suf- 
fisamment pur  pour  l'analyse;  j'ai  dû  me  contenter  de 
constater,  à  l'aide  d'essais  microchimiques,  que  la  soude 
prédominait  sur  la  chaux.  Les  clivages  ne  sont  jamais 
nets.  Dans  un  échantillon,  le  feldspath  est  en  partie  trans- 
formé en  zoïsite. 

La  biotite  est  presque  toujours  altérée  et  transformée 
soit  en  épidote,  soit  en  chlorite. 

Le  grenat,  lorsqu'il  existe,  ne  présente  aucune  particu- 
larité digne  d'être  notée. 

L'ordre  de  cristallisation  des  éléments  de  la  roche  es 
interverti    pour  l'amphibole,   car,  tandis  que   dans    les 
gneiss  amphiboliques  à  pyroxène,  l'amphibole  était  tou- 
jours moulée  par  le  feldspath,  ici,  l'amphibole,  sans  for- 
mes propres,  englobe  et  moule  l'oligoclase.  Nous  avons 
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VU  déjà  ce  fait  dans  les  gneiss  à  pyroxène  de  la  Loire- 
Inférieure. 

En  résumé  :  absence  de  pyroxène,  couleur  de  poly- 
chroïsme  très  pâJe  de  Tamphibole,  enfin,  grande  altéra- 
tion des  feidspaths,  telles  sont  les  caractéristiques  de  ce 
type  de  gneiss. 

GNEISS  AMPHIBOLIQUE  QUARTZIFÈRE 

Les  gneiss  appartenant  à  ce  groupe  peuvent  être  rap- 
prochés, suivant  les  échantillons,  de  Tun  ou  de  Tautre  des 
types  précédemment  décrits.  Ils  en  diffèrent  cependant 
par  plusieurs  particularités. 

Le  sphène  et  le  zircon  sont  très  souvent  associés;  on 
trouve  ou  bien  deux  cristaux  de  ces  substances  accolés,  ou 
bien  le  zircon  en  cristaux  prismatiques  m  (110)  A'  (110)  fort 
nets  engagé  par  une  de  ses  extrémités  dans  un  cristal  de 
sphène.  Un  fait  de  ce  genre  est  représenté  dans  la  flg.  33. 

Le  sphène  est  parfois  extrêmement  abondant,  formant 
des  masses  de  plusieurs  millimètres  de  longueur  compo- 
sées de  grains  souvent  cimentés  par  de  la  hornblende. 
Les  macles  polysynthétiques  suivant  h^  (100)  abondent. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  centre  d'un  cristal  de 
sphène  est  occupé  par  un  noyau  de  rutile. 

La  roche  est  surtout  remarquable  par  la  grande  abon- 
dance de  ces  minéraux  accessoires. 

Le  pyroxènCf  lorsqu'il  existe,  est  de  couleur  très  pâle 
non  polychroïque  ;  les  clivages  p(OOl)  sont  nettement  in- 
diqués; la  biréfringence  semble  plus  faible  que  dans  le 
diopside  étudié  plus  haut  ;  il  est  accompagné  d'une 
amphibole  ayant  également  une  couleur  plus  claire. 

Vamphibole,  est  ou  bien  très  foncée,  ou  bien  très  claire, 
suivant  que  la  roche  se  rapproche  du  premier  ou  du  se- 
cond type. 


Bnfln,  le  quartz  ne  présente  aucune  forme  propre.  Il  est 
associé  en  pegmatite  avec  Tamphibole;  le  feldspath  est 
souvent  réduit  et  en  général  très  altéré  en  micas  secon- 
daires. 

En  résumé,  les  gneiss  amphiboliques  quartzifères  de 
cette  région  établissent  le  passage  des  deux  roches  étu- 
diées plus  haut  avec  celles  beaucoup  plus  acides  que 
nous  avons  à  examiner. 

GNBISS   QUARTZBUX 

Les  roches  décrites  sous  ce  nom  correspondent  à  ce 
que  les  géologues  Scandinaves  ont  appelé  «  kvartzit  >  (1).  Ce 
sont  des  roches  grises  ou  gris  verdâtre,  à  cassure  com- 
pacte ou  saccharoïde,  dans  lesquelles  le  quartz  domine. 

A  l'œil  nu,  on  ne  distingue  souvent  que  cet  élément 
avec  ou  sans  amphibole,  feldspath  vert  clair,  etc.  La  roche 
est  compacte,  la  schistosité  n*apparait  que  dans  les  types 
riches  en  amphibole. 

Ces  roches  ont  une  composition  extrêmement  variée; 
il  est  dilïîcile  de  trouver  plusieurs  préparations  ayant  la 
môme  composition,  aussi  n  est-il  pas  possible  d'établir  de 
classification  parmi  elles;  nous  en  séparerons  deux  acci- 
dents principaux:  «  les  gneiss  à  wernérite  et  les  gneiss 
àanthophyllite  d. 

La  roche  normale  est  essentiellement  composée  d'oligo- 
clase  et  de  quartz  ;  suivant  les  cas,  Ton  rencontre  en  outre 
de  la  biotite,  de  Vamphibole,  de  la  tourmaline,  du  zirœn,  du 
rutile. 

Deux  variétés  de  rutile  se  trouvent  abondamment  ;  Tune 
jaune,  est  celle  commune  dans  les  roches  métamorphi- 
ques ;  l'autre,  violette,  mérite  un  examen  plus  approfondi. 

Cette  dernière  forme  des  cristaux  allongés  suivant  la 

(i>  SjOgreq. 
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zone  prismatique.  Clivages  mm  (110)  (110)  très  nets,  mais 
grossiers  et  irréguliers. 

mm  =  90». 

Il  existe  de  nombreuses  cassures  transversales.  L'indice 
de  réfraction  est  très  élevé  et  de  beaucoup  supérieur  à 
celui  du  zircon.  Aussi  le  minéral  très  rugueux,  à  contours 
fortement  courbes,  devient-il  complètement  obscur  lors- 
qu'on baisse  le  condenseur  du  microscope. 

La  biréfringence  est  extrêmement  forte,  supérieure  à 
celle  du  sphène  ;  le  minéral  ne  prend  aucune  couleur  vive 
entre  les  niçois  croisés. 

En  lumière  convergente  en  lames  très  minces  on  constate 
que  la  substance  est  à  un  axe  positif. 

L'extinction  dans  les  sections  longitudinales  se  fait  rigou- 
reusement suivant  la  trace  du  clivage.  Il  existe  un  poly- 
chroïsme  très  net  avec  : 

Hg  violacé  presque  noir, 
Up  jaune  verdâtre  clair. 

La  roche,  réduite  en  poussière  fine,  a  été  traitée  parla 
liqueur  de  tungstoborate de  cadmium;  le  rutile  a  été  ainsi 
extrait  et  purifié  par  des  traitements  à  Tacide  fluorhydri- 
que.  Il  est  noir  rougeàtre  à  l'œil  nu  ;  on  a  constaté  les 
réactions  du  titane  et  du  fer. 

Le  zircon,  en  grains  arrondis  ou  à  cristaux  à  sommets 
courbes,  est  très  fréquent. 

La  toui-maline  se  rencontre  dans  quelques  échantillons. 
Elle  forme  en  général  des  cristaux  montrant  dans  leurs 
sections  triangulaires  parallèles  à  a^  (0001)  un  axe  négatif. 
Le  polychroïsme  est  net,  bien  que  se  produisant  dans  des 
teintes  très  claires.  On  a  : 

tig  jaune  brunâtre, 
fip  incolore. 

La  biotUe  est  en  général  très  altérée;  elle  possède  deux 
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axes  presque  réunis  autour  de  n^  ;  la  biréfringence  atteint 
un  maximum  de  0,020  dû  à  des  altérations  incomplètes  ; 
le  minéral  est  souvent  presque  incolore.  Dans  les  lamelles 
les  plus  foncées  on  trouve  : 

Hg  jaune  clair, 
fip  jaune  presque  incolore. 

Les  inclusions  de  zircon  sont  fréquentes;  elles  déter- 
minent dans  les  sections  p  (001)  du  mica  des  auréoles 
verdâtres  très  foncées. 

Les  inclusions  aciculaires  de  rutile,  disposées  suivant  les 
faces  mm  (HO)  (HO)  et  g^  (010)  de  Thexagone  de  base  du 
mica,  sont  abondantes. 

Parfois,  la  biotite  est  transformée  en  une  chlortte  (clino- 
chlore)  presque  incolore,  à  peine  verdâtre  suivant  p  (001). 
Cette  chlorjte  est  monoclinique.  Dans  les  sections  nor- 
males à  p  (001),  on  observe  des  extinctions  moirées,  mais 
toujours  sensiblement  parallèles  à  la  trace  du  clivage  mi- 
cacé ;  la  bissectrice  est  positive  rig  et  normale  à  p  (100). 

2  E j  =  30^  environ. 

L'allongement  est  négatif;  la  biréfringence  maximum 
atteint  :  %  —  n^,  ~  0,009. 

Yi' amphibole  est  de  couleur  très  claire;  les  clivages  mm 
(HO)  (HO)  sont  très  fins  et  très  réguliers;  il  existe  des 
traces  du  clivage  p  (001). 

L'angle  d'extinction  dans  g^  (010)  est  d'environ  19®;  la 
biréfringence  maximum  est  d'environ  : 

ng  "  np=  0,021. 

En  lames  minces,  elle  est  presque  incolore  et  fort  peu 
polychroïque.  On  a  : 

%  verdâtre  très  clair, 
up  jaunâtre. 

Le  feldspath  dominant  est  Yoligoclase,  il  ne  diffère  pas, 
comme  propriétés,  del'oligoclase  verte  qui  sera  décrite  plus 

16 
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loin  dans  les  gneiss  à  cordiérite  ;  il  est  presque  toujours 
fortement  attaqué  par  les  actions  secondaires  et  plus  ou 
moins  transformé  en  produits  micacés.  Peut-être  y  a-t-il 
aussi  de  Torthose. 

Le  quartz  en  grandes  plages  présente  très  souvent  des 
indices  de  macles  à  axes  presque  parallèles  donnant  des 
différences  de  deux  ou  trois  degrés  entre  les  extinctions 
de  deux  parties  d'une  môme  plage  séparées  par  une  ligne 
droite.  On  trouve  égalementavecune  grande  fréquence  des 
extinctions  roulantes.  On  y  voit  des  inclusions  à  bulle 
mobile  en  files  traversant  plusieurs  plages. 

Le  rutile,  le  zircon,  la  tourmaline  et  la  biotite  sont  en  débris 
dans  la  roche  ;  Tamphibole  moule  le  feldspath  qui  se 
trouve  parfois  en  cristaux  allongés  suivant  Tarôte  de  zone 
pg^  (001)  (010)  noyés  dans  le  quartz. 

Lorsque  le  quartz  est  très  abondant,  les  minéraux  qui 
lui  sont  antérieurs  sont  comme  noyés  et  isolés  au  milieu 
de  grandes  plages  quartzeuses. 

Lorsque  le  feldspath,  au  contraire,  est  abondant  et  en 
quantité  à  peu  près  égale  ou  supérieure  à  celle  du  quartz, 
les  éléments  de  la  roche  s'entremêlent  et  s'alignent,  bien 
que  la  structure  stratifiée  de  ces  éléments  ne  soit  pas  en- 
core visible  â  l'œil  nu. 

Enfin,  dans  les  lits  amphiboliques,  la  schistosité  apparaît 
à  l'œil  nu. 

D'après  les  échantillons  que  j'ai  recueillis,  il  semble  que 
les  bancs  amphiboliques  soient  l'exception. 

GNEISS  A  ANTHOPHYLLITB 

Bien  que  les  gneiss  à  anthophyllite  ne  soient  à  Ode- 
gârden  qu'un  cas  particulier  des  gneiss  quartzeux  qui 
viennent  d'être  passés  en  revue,  nous  les  étudierons  à 
part,  car  nous  aurons  à  les  comparer  à  des  gneiss  amphi- 


—  199   - 

boliques  qu'on  trouve  un  peu  plus  au  nord,  dans  les  en- 
virons de  la  ville  de  Kongsberg,  à  Kjemrudvands  et  à 
Snarum. 

Dans  les  gneiss  à  anthophyllite  de  Bamle,  Ton  rencontre 
avec  ce  minéral  le  zircon,  le  rutile  brun  très  abondant,  Voligo- 
clcLse  et  le  quartz.  Ces  deux  derniers  éléments  sont  en  général 
grenus,  le  feldspath  rarement  transformé  en  damourite. 

Uanthaphyllite  se  présente  en  longs  cristaux  allongés  sui- 
vant rarôte  h'  g'  (100)  (010);  les  clivages  mm  (110)  (110) 
sont  nets  ;   il  existe  en  outre  un  clivage  A*  (1(W)  difficile. 

mm  =  120°20'. 

Deux  variétés  se  distinguent,  Tune  incolore,  Tautre  bru- 
nâtre à  Tœil  nu.  La  première,  en  lames  minces,  est  inco- 
lore, la  seconde  gris  violacé,  légèrement  polychroïque,  avec: 

fig  gris  violacé, 

"*  l  jaunâtre. 

Up) 

M.  Des  Cloizeaux  a  autrefois  décrit  une  anthophyllite  se 
trouvant  en  cristaux  de  plusieurs  centimètres  àBrâkke  (1), 
elle  a  été  analysée  par  Pisani  (2)  ;  j'ai  moi-même  étudié 
ses  produits  d'altération  (3).  Sjôgren  a  montré  Texistence  à 
DegerO  de  gneiss  à  anthophyllite  semblables  à  ceux  de 
Bamle  (4). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g^  (010),  ng  est 
perpendiculaire  à  A*  (100),  p  >  v. 

2  H  =  63«46'  à  66*>54'. 

Le  minéral  étant  orthorhombique,  Textinction  est  symé- 
trique dans  les  zones  principales.  Ces  propriétés  optiques 
sont  celles  qu'on  observe  dans  Tanthophyllite  alumineuse 
{gédrité)  des  Pyrénées.  Dans  l'anthophyllite  normale,  celle 

(1)  Des  Cloizkaux.  C.  R.  LXXXIV,  1473  (187i). 
(t)  Lacroix.  C.  R.  C.  II.  i32<)  (ISSO). 
(3)  PiSAM.   C.  R.  Id.    (ISIO). 
(K)  O^ol.  Fcîrening. 
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de  Kongsberg,  au,  contraire,  les  propriétés  optiques  sont 

un  peu  différentes.  En   effet,   les  indices  principaux  ne 

changent  pas  de  position,  mais  c*est  %  qui  est  la  bissec- 

trice,  avec  p  <  u  autour  de  la  bissectrice;  la  biréfringence 

maximum  est  : 

ng  —  np=2  0,026. 

On  voit  donc  que,  dans  les  deux  cas,  la  dispersion  ne 

change  pas,  respectivement  autour  de  tig  et  de  Up, 

Pisani  en  a  donné  l'analyse  suivante  : 


SiO' 

51.80 

Al'O» 

12.40 

FeO 

3.67 

MgO 

27.60 

Na'0,K»0 

1.44 

Perte  au  feu 

â 

99.91 

Densité 

2.98 

A  Snarum,ranthophyllite  se  trouve  en  longues  baguettes 
blanc  rosé  accompagnées  de  mica  blanc.  Breithaupt  a 
proposé  pour  cette  variété  le  nom  de  snarumite.  En  réalité 
elle  est  identique  comme  propriétés  à  celle  qui  vient  d'être 
décrite  et  s'éloigne  également  de  celle  de  Kongsberg. 

Dans  ce  dernier  gisement,  c'est  aussi  dans  des  gneiss 
que  se  trouve  Tanthophyllite,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
riches  en  une  amphibole  d'un  vert  assez  intense,  remar- 
quable par  les  clivages  suivant  je?  (001)  qu'elle  présente. 

Lorsque  l'anthophyllite  est  associée  au  mica  noir,  ce 
dernier  minéral  s'accole  sur  les  faces  du  prisme  de  l'antho- 
phyllite . 

ABràkke,  on  a  trouvé  de  l'anthophyllite  très  altérée  et 
transformée  en  une  substance  blanche  talqueuse.  Les 
gneiss  d'Odegarden  permettent  de  suivre  toutes  les  phases 
de  cette  transformation. 
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Indépendamment  des  clivages  cités  plus  haut,  les  longs 
cristaux  d'anlhophyllile  sont  traversés  par  de  très  nom- 
breuses cassures  transversales  ou  irrégulières.  C'est  le 
long  de  ces  cassures  et  de  ces  clivages  que  se  glissent  les 
produits  micacés  secondaires  (flg.  H).  p;ir  un  processus 
très  analogue  à  celui  que  l'on  observe  dans  la  transfor- 
mation de  la  cordiérite. 


nfi.  ^i.  —  r.NEISS  a  ANTHOrHYLUTE  (ODECÂRnEN). 

i.  Quïfli.  —  d.  Olifioclaie.  —  IS.  Biotile.  —SI,  Anthophirllile. 

Il  se  forme  bientrM,  sur  les  bords  des  cassures,  de  petites 
rosettes  micacées  qui,  en  augmentant,  gagnent  le  milieu  du 
cristal  et  finissent  par  le  remplir  d'une  matii^re  qui  agit 
vivement  sur  la  lumière  polarisée.  Puis,  dans  les  clivages 
se  forment  de  très  larges  bandes  de  ces  lames  micacées 
qui  rendent  très  faciles  les  décollements  suivant  les  cli- 
vages, ainsi  qu'on  peut  l'observer  suivant  p  (OOI)  dans  la 
cordiérite. 

Ce  mica  est  à  deux  axes  écartés  d'environ  35'  autour 
d'une  bissectrice  négative  rip. 
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Je  n'ai  pu  en  isoler  une  quantité  suffisante  pour  l'analyse; 
la  constatation  de  Talumine  par  les  essais  Behrens  a  suffi 
à  montrer  que  le  minéral  en  question  n'était  pas  du  talc. 

L'anthophyllite  non  alumineuse  de  Kongsberg  résiste 
beaucoup  mieux  aux  actions  secondaires  et  je  n'ai  jamais 
constaté  la  formation  à  ses  dépens  d'aucune  substance  si- 
milaire. 

Môme  lorsqu'elle  est  associée  à  l'amphibole  incolore  (M. 
Des  Gloizeaux  a  donné  le  nom  d'amphibok  anthophyllite  à 
une  amphibole  blond  clair  de  Kongsberg),  l'anthophyllite 
s'en  distingue  par  ses  longs  prismes  à  cassures  transver- 
sales, par  ses  extinctions  toujours  longitudinales;  lors- 
qu'elle est  très  altérée,  elle  est  parfois  difficile  à  distinguer 
de  la  cordiérite;  il  faut  avoir  alors  recours  à  la  réfringence 
et  à  la  biréfringence  plus  fortes  pour  asseoir  un  diagnostic 
sur  des  bases  certaines. 

GNEISS  A  WERNÉRITE 

Les  roches  à  wernérite  que  nous  avons  à  examiner 
appartiennent  à  deux  groupes.  Les  unes  (a)  ont  été  trouvées 
au  sud  du  filon  de  gabbro  d'Odegarden  au  milieu  du  gneiss 
quartzeux  dont  elles  constituent  un  accident;  les  autres  (b) 
se  rencontrent  au  N.-O.  de  la  vallée  d'Odegarden  au-dessus 
des  gneiss  plus  basiques.  Elles  semblent  faire  partie  d'une 
formation  de  gneiss  granulitiques  riches  en  microcline  que 
les  difficultés  topographiques  ne  nous  ont  pas  permis 
d'étudier  d'une  façon  suffisante  ;  les  échantillons  étudiés 
nous  ont  été  on  partie  remis  par  M.  Hessel. 

(a)  Au  milieu  des  gneiss  quartzeux  amphiboliques  on 
a  trouvé  des  bancs  d'une  roche  dans  laquelle  abon- 
dent des  bancs  d'un  feldspath  triclinique  blanc  ou  rosé 
atteignant  parfois  la  largeur  de  la  main.  Elle  est  blan- 
che, avec   des  cristaux  d'amphibole  verte  disposés  par 
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places.  A  la  loupe  et  parfois  à  rœil  nu,  on  distingue  un 
minéral  à  aspect  un  peu  fibreux,  clivable  dans  deux  direc- 
tions rectangulaires,  mais  dépourvu  de  stries,  puis  dans 
quelques  cas  des  lamelles  striées  de  feldspath  triclinique. 
Lorsque  la  roche  devient  à  grands  éléments,  le  feldspath 
s'isole  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  ses  stries  sur  p  (001) 
sont  très  fines,  mais  très  nettes.  On  peut  voir  en  outre  du 
mica  blanc. 

Au  chalumeau,  la  roche  fond  très  facilement  en  un  verre 
blanc  bulleux,  colorant  légèrement  Textrémité  de  la  flamme 
en  jaune  ;  de  plus,  réduite  en  poudre  fine,  elle  s*attaque 
à  Tacide  chlorhydrique  ;  ces  caractères  indiquent  la  pré- 
sence d'une  grande  quantité  d'un  minéral  de  la  famille 
des  wernérites. 

Cette  roche  est  compacte,  sans  trace  de  stratification  ;  au 
microscope,  on  la  voit  composée  des  éléments  suivants  : 
amphibole,  wernérite,  oligoclase,  quartz,  épidote,  chlorite, 
mica  blanc. 

h'amphU)ole  est  d'un  beau  vert  ;  ses  cristaux  sont  par- 
faitement limpides,  pauvres  en  inclusions;  les  clivages 
mm  (110)  (lïO)  sont  nets,  très  rectilignes;  on  observe  quel- 
ques cassures  transversales. 

Le  polychroïsme  est  distinct  avec  :  Um  >ng^np  et 

Ug  vert  d'eau, 
Um  vert  brunâtre,      ' 
Up  blanc  jaunâtre. 

La  normale  optique  %  fait  dans  g^  (010)  un  angle  de  17® 
avec  la  trace  de  A*  (100). 

La  biréfringence  maximum  est  d'environ  : 

fig—  np=z  0,028. 

Les  cristaux  sont  d'ordinaire  assez  grands  (l™'"),  ils 
affectent  souvent  des  formes  dentelées  dans  le  quartz  qui 
les  entoure. 
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L'élément  le  plus  intéressant  et  en  même  temps  le  plus 
abondant  de  la  roche  est  une  tvemérite. 

Elle  se  trouve  en  grands  cristaux  atteignant  souvent  1'". 
Ils  sont  grossièrement  alignés  dans  la  roche  à  laquelle  ils 
donnent  parfois  une  apparence  fibreuse  ;  d'autres  fois,  ils 
sont  enchevêtrés  et  la  roche  devient  d'une  ténacité 
extrême. 

Les  clivages  mm  (liO)  (HO)  sont  très  nets  et  se  voient 
d'autant  mieux  dans  les  sections  p  (001),  qu'il  s'y  glisse 
parfois  des  produits  secondaires  qui  les  élargissent.  Les 
cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone  prismatique;  ils  ont 
rarement  des  formes  distinctes,  cependant  quelques  sec- 
tions p  (001)  ont  fait  voir  les  clivages  m  (HO)  et  h^  (100). 

11  y  a  lieu  de  signaler  en  outre  quelques  cassures  recti- 
lignes  suivant/) (001)  traçant  un  clivage  difficile. 

La  double  réfraction  à  un  axe  négatif  est  énergique. 

On  a  en  effet  : 

ng  —  rip  =  0.028. 

Les  couleurs  de  polarisation  sont  des  plus  limpides  et 
des  plus  vives.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  la  biré- 
fringence de  celte  wernérite  est  sensiblement  la  même  que 
celle  de  l'amphibole  qui  lui  est  associée. 

Les  clivages  sont  souvent  espacés  et  ils  sont  alors  rem- 
plis d'une  substance  noire  en  petits  globules  opaques  sans 
forme  distincte  et  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  nature. 

Ces  propriétés  optiques  et  cette  composition  chimique 
font  rentrer  cette  wernérite  dans  le  groupe  de  la  scapolite. 
On  verra  plus  loin  au  sujet  de  la  diorite  à  dipyre  que  les 
propriétés  de  la  wernérite  que  l'on  trouve  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  plus  loin  sont  complètement  différentes. 

Les  roches  à  wernérite  de  Passau  en  Bohême  décrites 
sous  le  nom  de  porzellampath  présentent  une  remarquable 
analogie  avec  ces  gneiss  à  scapolite,  tant  par  leur  aspect 
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macroscopique   que    par  la  structure    et    les    propriétés 
optiques  de  la  scapolite  qu'ils  renferment. 

La  réfringence  de  la  wernérite  est  un  peu  plus  élevée 
que  celle  du  feldspath  et  du  quartz,  cela  explique  le  relief 
que  possèdent  les  cristaux  de  scapolite  noyés  dans  ces 
deux  minéraux. 

Par  places,  entre  les  clivages  de  la  scapolite  se  sont 
développés  des  lamelles  de  clinochlore  qui  s'accolent  par 
leur  face  p  (001)  sur  les  faces  m  (iiO)  de  leur  hôte.  Leur 
biréfringence  maximum  est  de  : 

Hg  —np  =  0.009. 

Le  polychroïsme  est  faible  avec  : 

îig  et  rim  blanc  jaunâtre  très  pâle, 
rip  vert  d'eau. 

La  couleur  que  prend  le  minéral  suivant  Up  est  la  même 
que  celle  que  l'on  observe  suivant  l'axe  rig  de  l'amphibole 
de  la  môme  roche. 

Cette  chlorite  forme  aussi  des  rosettes  ou  des  agrégats 
de  lamelles  empilées  d'une  façon  confuse.  Dans  les  sections 
normales  kp  (001),  les  extinctions  sont  roulantes;  on 
observe  cependant  une  obliquité  très  marquée  et  des  traces 
de  macles  polysynthétiques.  La  bissectrice  sensiblement 
normale  à  p  (001)  est  positive  ug  .  L'allongement  apparent 
du  minéral  est  donc  toujours  négatif. 

8  E  =  30»  environ . 

Le  feldspath  dominant  est  l'oligoclase,  et  l'orthose  n'a 
pas  été  décelée  avec  certitude.  Les  extinctions  sont  de 
lo  sur  p  (001)  et  de  3«  sur  3*  (010).  La  bissectrice  négative  rip 
est  sensiblement  perpendiculaire  à  g^  (010).  La  macle  de 
l'albite,  celle  de  la  pericline  sont  fréquentes,  bien  que  dans 
les  grands  cristaux  elles  n'existent  pas  toujours. 

Dans  ces  dernières,  il  arrive  souvent  que  le  cristal  est 
formé  presque  entièrement  par  une  des  séries  des  bandes 
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hémitropes  suivant  la  loi  de  Talbite;  la  seconde  série  est 
constituée  par  de  flnes  stries  ayant  à  peine  ^  de  millimètre 
de  largeur.  Ces  dernières  sont  presque  toujours  trans- 
formées en  micas  blancs  secondaires  et  sont  surtout  recon- 
naissables  en  lumière  naturelle  lorsque  le  condenseur  du 
microscope  est  fortement  baissé  :  la  réfringence  plus 
grande  des  produits  micacés  les.  fait  voir  en  relief  sur  le 
fond  limpide  du  feldspath  inaltéré. 

Les  produits  micacés  sont  très  abondants  dans  tous  ces 
feldspaths  et  rendent  impossible  une  analyse  exacte.  Des 
essais  sommaires  m*ont  fait  voir  que  ce  feldspath  était 
bien  une  oligoclase,  comme  l'indiquent  ses  propriétés 
optiques. 

L'épidote  se  trouve  parfois  en  cristaux  allongés  suivant 
la  zone  JE?  A*  (001)  (100),  plus  souvent  en  plages  irrégulières 
déchiquetées.  Elle  possède  les  propriétés  optiques  de  Tépi- 
dote  normale. 

Le  quartz  existe  en  grandes  plages  moulant  les  autres 
éléments  de  la  roche  et  en  globules  de  corrosion  dans  le 
feldspath  et  lawernérite.  Il  est  riche  en  inclusions  aqueuses 
à  bulle  mobile  disposées  en  files  passant  d'une  plage  à  une 
autre. 

La  damourite  est  souvent  disposée  suivant  les  clivages 
du  feldspath,  ou  suivant  le  plan  d'assemblage  de  la  macle 
de  Talbite  g^  (010)  ;  elle  forme  d'ordinaire  de  petites  rosettes 
ou  des  ponctuations  des  plus  fines;  parfois  elle  se  dé- 
veloppe en  cristaux  atteignant  0™°»,5  se  disposant  en  sphé- 
rolites  dans  le  feldspath  ou  sur  la  wernérite. 

La  calcite  est  également  fréquente  comme  produit 
secondaire. 

Vamphibole  est  l'élément  le  plus  anciennement  formé  de 
ce  gneiss  ;  l'intérêt  que  présente  la  structure  de  la  roche 
réside  dans  les  relations  mutuelles  de  la  scapolite  et  de 
l'oligoclase. 
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On  trouve  des  échantillons  ne  renfermant  que  de  la 
scapolite  grenue  et  du  quartz  ;  le  plus  souvent  le  feldspath 
se  joint  à  ces  deux  éléments.  Dans  les  grands  cristaux 
d'oligoclase  cités  plus  haut,  il  n^est  pas  rare  de  trouver  la 
wernérite  soit  en  grains  arrondis,  soit  en  longs  cristaux 
allongés  suivant  mm  (110)  (lïO)  à  faces  arrondies,  déchi- 
quetées, creusées  de  golfes  profonds  et  irréguliers. 

11  est  facile  de  voir  l'analogie  de  structure  de  ces  asso- 
ciations de  wernérite  et  de  feldspath  avec  celles  que  nous 
avons  décrites  avec  détail  dans  la  roche  des  environs  de 
Saint-Nazaire  où  elles  sont  le  résultat  de  Tinjection  de  la 
granulite  dans  les  gneiss  à  pyroxène. 

A  Odegârden  également,  on  trouve  fréquemment  dans 
une  même  grande  plage  d*oligoclase  des  grains  arrondis 
d'oligoclase  englobés  par  la  wernérite  corrodée  dont  il  est 
parlé  plus  haut. 

Il  y  a  donc  eu  deux  périodes  distinctes  de  cristedlisation 
du  feldspath  triclinique. 

La  wernérite  est  fréquemment  altérée,  ses  clivages 
deviennent  fibreux  alors  que  l'oligoclase  d'injection  est 
encore  frais  et  inattaqué. 

6)  Le  second  gneiss  à  wernérite  présente  un  tout  autre 
aspect.  C'est  une  roche  grenue  dont  les  éléments  ne  dé- 
passent pasl™"»;  elle  est  de  couleur  gris  verdâtre,  très 
cristalline.  On  y  distingue  à  l'œil  nu  un  élément  blanc  dans 
lequel  sont  disséminés  un  bisilicate  vert  foncé  en  grains 
d'environ  0™'",5,  de  l'épidote  jaune  et  du  sphène  ;  tous  ces 
éléments  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions. 

Dans  quelques  échantillons,  les  éléments  colorés  sont 
alignés  et  donnent  à  la  roche  un  aspect  rubanné;  les  élé- 
ments blancs  sont  de  beaucoup  dominants  ;  il  n'y  a  jamais 
de  schistosité;  la  roche  est  toujours  très  résistante  et 
d'apparence  massive. 
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Au  microscope,  on  distingue  les  éléments  suivants  : 

Apatite,  zircon,  sphéne,  magnétite,  pyroocéne,  amphibole,  épi- 
dote  et  allaniten  oligoclase,  tvemérite,  quartz,  chloritc. 

Le  zircon  est  fréquemment  inclus  dans  le  sphène. 

Celui-ci  est  coloré  en  jaune  rougeâtre  ;  il  est  peu  poly- 
chroïque;  il  possède  les  clivages  mm  (HO)  (lîO)  très 
développés. 

Vapatite  en  gros  prismes  est  souvent  arrondie. 

Le  pyroxéne  de  ce  gneiss  est  très  remarquable  par  son 
polychroïsme  intense  dans  les  teintes  vertes. 

Les  clivages  m  m  (110)  (ifO)  sont  très  accentués,  parfois 
un  peu  grossiers  ;  d'autres  fois  très  fins  et  rectilignes. 
Dans  les  sections  perpendiculaires  à  Taxe  vertical,  on 
observe  les  deux  clivages  prismatiques  faisant  un  angle 
de  87o  environ,  ainsi  qu'un  clivage  fc*  (100)  peu  marqué. 

Le  polychroïsme  est  extrêmement  intense.  On  observe 

suivant  : 

rtg  vert  foncé, 

Hm  jaune  brunâtre, 
rip  vert  d'eau  foncé, 

avec  ng'^  np>  n^. 

L'absorption  suivant  rtg  et  np  est  peu  différente  et  beau- 
coup plus  forte  que  suivant  nm. 

La  bissectrice  est  positive  rtg  et  fait  dans  g^  (010)  un  angle 
voisin  de  48®  avec  la  trace  de  A*  (400). 

La  biréfringence  maximum  est  faible  pour  un  pyroxéne 
et  atteint  à  peine  : 

ng  —  rip  =0,020. 

La  coloration  intense  du  minéral  ne  permet  pas  la  déter- 
mination de  cette  valeur  à  Taide  du  comparateur  Michel- 
Lévy. 

Rarement  ce  pyroxéne  vert  foncé  est  remplacé  par  un 


pyroxène  vert    pâle,  non  polychroïque  el  possédant    un 
clivage  suivant  p  (001). 

Associée  à  ce  pyroxène,  mais  toujours  en  quantité  très 
faible,  se  trouve  une  amphibole  vert  foncé.  Elle  se  présente 
rarement  en  grandes  plages,  et  le  plus  souvent  ses  aiguilles 
ayant  0°"*,5  delongueur  sur  0°*"*,  10 de  largeur  sontaccolées 
au  pyroxène  ou  le  moulent,  mais  sans  aucune  orientation 
et  sans  aucun  passage  avec  ce  minéral. 
Le  polychroïsme  est  le  suivant  : 

rig  vert  noir, 
fim  jaune  brunâtre, 
rip  vert  bouteille  foncé, 

flj  =  Tlm  >  np. 

L'absorption  à  peu  près  égale  pour  les  rayons  vibrant 
suivant  n^  et  rim  est  plus  faible  pour  ceux  cheminant  sui- 
vant Hp.  L'inverse  a  lieu  pour  le  pyroxène.  La  couleur  de 
polychroïsme  suivant  Um  du  pyroxène  est  sensiblement 
la  même  que  celle  qu'on  perçoit  suivant  Taxe  rtp  de  l'am- 
phibole. 

L'extinction  maximum  dans  g^  (010)  est  de  14®  environ. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 

ng--np  —  0,025. 

Les  mêmes  causes  d'erreur  signalées  pour  le  pyroxène 
persistent  ici  pour  la  détermination  de  la  biréfringence. 

Wemérite.  —  Cette  wernérite  appartient  au  même  groupe 
que  les  précédentes,  bien  que  sa  biréfringence  semble  un 
peu  plus  faible.  Dans  quelques  échantillons,  elle  est  forte- 
ment altérée,  craquelée  dans  tous  les  sens.  Le  centre  des 
petits  fragments  ainsi  formés  est plusbiréfringentqueleurs 
bords  ;  ces  derniers  étant,  en  général,  brisés  en  biseaux 
dont  l'épaisseur  va  en  décroissant.  Dans  ces  cassures  se 
logent  de  la  calcite  et  une  chlorite  {clinochlore)  ou  l'am- 
phibole citée  plus  haut. 
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Uépidote  mérite  une  mention  spéciale;  elle  se  trouve 
en  grande  plages  à  contours  irréguliers;  les  clivagesp  (OOi  - 
sont  très  accentués  et  les  sections  de  la  zone  pg^  (001)  (010) 
se  rencontrent  fréquemment  avec  une  extinction  maximum 
de  30**  environ,  angle  fait  par  ng  avec  la  trace  du  clivage 
facile. 

La  biréfringence  maximum  est  très  grande  et  atteint  : 

rig  —  np=:  0,08. 

Le  polychroïsme  est  très  faible  dans  les  teintes  jaune 
clair  avec  minimum  d'absorption  suivant  rip. 

Tous  les  cristaux  d'épidote  ont  leur  centre  occupé  par  une 
tache  brunâtre  à  polychroïsme  intense  (PI.  I,  fig.  5).  On  a  : 

iig  brun  châtain, 
rim  brun  verdâtre, 
Up  jaune  pâle, 
avec  nm>ng>np, 

La  biréfringence  de  ces  taches  est  toujours  de  0,003  envi- 
ron plus  faible  que  celle  de  la  périphérie  et  les  extinctions 
diffèrent  en  général  de  4  à  3®  dans  ces  deux  parties  d'un 
même  cristal.  Les  clivages  restent  communs.  Cette  partie 
centrale  doit  être  attribuée  à  Vallamte,  cette  association  est 
identique  à  celle  que  nous  avons  décrite  plus  haut  dans  les 
gneiss  à  pyroxène  du  Finistère. 

Le  feldspath  est,  ou  bien  un  microcline  à  macles  très 
estompées,  ou  bien  une  oligoclase  normale.  Le  second  ne 
manque  jamais,  le  premier  ne  se  trouve  en  abondance  que 
dans  un  petit  nombre  d'échantillons. 

Quelques  cristaux  d'oligoclase  présentent  un  mode  d'alté- 
ration curieux. 

Dans  son  voisinage,  ou  au  milieu  môme  d'un  cristal  d'oli- 
goclase  se  forme  une  cavité  qui  se  remplit  de  calcite  ;  tout 
autour  d'elle,  et  à  quelques  dixièmes  de  millimètres,  s'obser- 
vent dans  le  feldspath  de  petites  ponctuations  de  calcite. 
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présentant  les  mômes  orientations  que  la  plage  principale. 

Si  Ton  éteint  Toligoclase,  la  calcite  très  biréfringente 
apparaît  sur  un  fond  noir  homogène. 

Si  l'on  place  Toligoclase  à  43®  de  sa  position  d*extinction, 
on  observe  autour  de  la  calcite  et  dans  la  zone  occupée  par 
les  ponctuations  de  cette  calcite  une  bande  blanche  plus 
fortement  biréfringente  due  à  des  infiltrations  de  quartz. 

Les  dessins  produits  par  les  altérations  sont  des  plus 
variés  et  des  plus  bizarres.  Il  n'y  a  rien  de  spécial  à  dire 
sur  les  autres  éléments  de  la  roche. 

La  structure  de  la  roche  est  la  même  que  celle  qui  a  été 
décrite  plus  haut  (pi.  I,  flg.  5).  Il  est  a  remarquer  que  les 
minéraux  suivants  :  apatite^  ztrcon,  sphéne^  pxjroxène,  amphi- 
bole^ épidote,  wemérite,  tendent  à  se  grouper  en  paquets  en- 
tourés par  le  feldspath  et  le  quartz,  ou  à  s'orienter  dans  des 
directions  parallèles. 

La  tvemérite  englobe  nettement  et  d'une  façon  constante 
l'épidote  ;  elle  est  souvent  entourée  de  quartz,  et  alors  sans 
relation  avec  le  feldspath  ;  d'autre  fois  elle  moule  ce  der- 
nier, maison  ne  rencontre  jamais  de  cristaux  de  wernérite 
noyés  dans  le  feldspath. 

Les  injections  d'oligoclase  que  nous  avons  décrites  dans 
le  cas  précédent  n'existent  pas  ici. 

Ces  gneiss  pyroxéaiques  à  wernérite  présentent  de 
grandes  ressemblances  pétrographiques  avec  ceux  du 
Waldviertel  par  leur  structure,  la  nature  de  leur  werné- 
rite et  l'abondance  du  quartz.  Il  y  a  lieu  de  signaler  l'analo- 
gie du  pyroxène  vert  de  cette  roche  et  de  celui  des  gneiss 
à  anorthite  et  wernérite  de  Salem. 

GNEISS  A  CORDIÉRITË 

Les  gneiss  à  cordiérite  se  trouvent  à  Baihle  intercalés  au 
milieu  des  gneiss  très  quartzeux  et  des  gneiss  à  amphibole. 
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On  les  rencontre  en  outre  plus  au  sud  et  notamment  à  Tve- 
destrand,  Kragerô  et  dans  les  environs  d'Arendal. 

Ils  diffèrent  notablement  des  roches  similaires  de  France 
et  se  rapprochent  de  ceux  de  Finlande  et  en  particulier  de 
ceux  d'Orif  jârvi  par  la  grande  taille  des  plages  et  des  cristaux 
de  cordiérite. 

Ces  gneiss  à  Tvedestrand  sont  intercalés  au  milieu  des 
gneiss  granulitiques  puissamment  développés  dans  les  en- 
virons ;  dans  ce  dernier  gisement,  la  cordiérite  est  remar- 
quablement fraîche.  On  peut  la  trouver,  soit  dans  l'intérieur 
même  de  la  ville,  sur  la  petite  colline  au  fond  de  laquelle 
est  appuyé  Tvedestrand,  au  fond  du  fjord  qui  porte  son 
nom,  soit  à  quelques  kilomètres  de  là,  dans  une  petite  car- 
rière d'où  l'on  a  extrait  la  variété  d'oligoclase  décrite  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Soleil, 

Le  gneiss  à  cordiérite  renferme  comme  éléments  prin- 
cipaux :  cordiérite  et  ses  altérations,  sillimanite  ;  oligoclase, 
quartz,  mica  noû\  A  ces  minéraux  s'ajoutent  le  zircon,  lerutile, 
l'apatitey  la  tvemérite,  la  dumortiérite,  la  tourmaline,  le  mica 
blanc,  etc. 

La  roche  est  toujours  à  grands  éléments,  les  minéraux 
qui  la  constituent  atteignent  souvent  plusieurs  centimètres 
de  longueur.  Le  mica  n'est  pas  également  distribué  dans  la 
masse;  il  est  d'ordinaire  disposé  en  lits.  La  roche  est 
toujours  de  couleur  claire. 

La  cordiérite  intacte  ne  se  rencontre  que  dans  quelques 
gisements  spéciaux  et  notamment  à  Tvedestrand. 

A  Bamle  et  à  Kragero,  elle  est  d'ordinaire  fortement  alté- 
rée et  transformée  en  produits  qui  ont  été  décrits  sous  les 
noms  d'esmarkite  (1),  praséolite  (1),  aspasiolite  (2),  poly- 
chro'ilite  (3). 

(I)Erdmann.  —  Kongl.  Vetenskab.  Akad.  Handlingar.  Stockholm  4  88(1840). 
(î)  SciiBBRER.—  Poggendorfs  Ann.  XVIII,  stS  (»845). 
(S)  Wbibye.  —  Jarb.  Minerai,  289  (I8<fl). 
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La  cordiérite  à  Tvedestrand  est  d'un  bleu  très  foncé 
compacte,  à  éclat  vitreux,  rarement  en  cristaux  distincts  ; 
elle  constitue.des  masses  ayant  parfois  plusieurs  décimètres 
de  plus  grande  dimension.  Le  polychroïsme  est  intense 
sur  des  lames  ayant  quelques  millimètres  d'épaisseur;  on 
observe  alors  suivant: 

fig  bleu  violacé, 

fim  bleu  pâle, 

rip  jaune  très  pâle. 

Mais  en  lames  de  l'épaisseur  habituelle  des  préparations 
microscopiques,  on  n'observe  plus  aucun  polychroïsme. 

La  cordiérite  de  ces  gisements  est  très  fréquemment  maclée 
suivant  m  (110).  Cette  macle  est  polysynthétique  à  bandes 
très  larges  qui  dans  les  sections  p  (001),  avec  leurs  extinc- 
tions symétriques  de  30®  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de 
macle,  donnent  à  ces  plages  l'aspect  d'un  feldspath  tricli- 
nique  ;  l'ensemble  des  autres  propriétés  ne  permet  pas  de 
confusion.  Le  clivage  g^  (010)  est  à  peine  distinct.  Les  inclu- 
sions sont  nombreuses  :  spinelle  vert,  apatile,  zircon,  wemé- 
riie^magnétite,  dumortiérite.  L'apatite  et  surtout  la  dumortié- 
rite  et  lezircon  développent  autour  d'eux  dans  la  cordiérite 
incolore  des  auréoles  polychroïques  extrêmement  intenses. 
Elles  ont  la  forme  d'une  couronne  commençant  à  environ  ^ 
de  millimètre  du  cristal  qui  les  fait  naître  et  allant  en  dimi- 
nuant d'intensité  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  vers  la  péri- 
phérie. Leur  couleur  est  le  jaune  d'or  foncé,  lorsque  les 
rayons  traversant  la  plaque  vibrent  suivant  np  (pi.  I,  flg.  6). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  A*  (100);  la  bis- 
sectrice est  négative  Up  et  normale  à  p  (001). 

Les  indices  mesurés  parla  méthode  de  la  réflexion  totale 
pour  le  jaune  sont  : 

17 
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ng  =  1.839 
f^m^^  1  •  836 

flp  rr  1  .532 

rig  —  np=i  0,007. 

La  biréfringence  ainsi  mesurée  est  un  minimum:  mesu- 
rée directement,  elle  s'élève  jusqu'à 0,010.  La  dispersion  est 
faible  avec  p  <  v.  La  grande  fréquence  des  macles  rend 
difficiles  les  mesures  d'écartement  des  axes  optiques, 
comme  celles  des  indices. 

Scheerer{l)  a  donné  l'analyse  suivante  de  la  cordiérite  de 
Kragerô  : 


SiO» 

80.44 

A1»0' 

bâ.95 

Fe»0» 

1.07 

MgO 

12.70 

CaO 

1.12 

Perte  au  feu 

1.02 

U9.36 

Les  cristaux  de  cordiérite  de  Bamle  (Bràkke)  atteignent 
parfois  plusieurs  centimètres  do  longueur.  Ce  sont  eux  qui 
ont  été  décrits  sous  les  noms  de  praséoUte  et  d'esmarkite.  Les 
échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  ont  été  recueillis 
les  uns  par  M.  des  Cloizeaux,  en  1863,  les  autres  par  moi- 
même;  ils  présentent  une  grande  ressemblance.  L'examen 
microscopique  fait  voir  que  rien  ne  légitime  pour  ces 
cristaux  un  nom  spécial.  Ils  présentent  les  formes  m  (110), 
g^  (010),  p  (001);  m,ft*  (100),  g\p;fn,h\  g*  (310),  g\p.  Leurs 
arêtes  et  leurs  angles  sont  arrondis;  leurs  surfaces 
raboteuses.  Leur  couleur  est  le  verdàtre  plus  ou  moins 
foncé. 

(i)Op.  ctr,page  319. 
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L'examen  en  lames  minces  montre  que  le  minéral  n'est 
pas  homogène,  la  cordiérite  est  brisée,  craquelée;  des  cli- 
vages rectilignes  parallèles  à  p  (001)  se  produisent  avec  une 
assez  grande  facilité.  En  général,  ces  cassures  et  clivages  se 
remplissent  d'une  très  mince  bande  de  matière  amorphe 
sur  laquelle  viennent  s'appuyer  des  lamelles  d'un  mica  blanc 
à  axes  optiques  rapprochés;  ces  lamelles  s'enfoncent  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  cordiérite.  Ces  cassures  tantôt 
rectilignes,  tantôt  sinueuses,  offrent  alors  l'apparence  de 
rui>ans  frangés  creusés  d'un  canal  central  qui  entourent 
des  fragments  de  cordiérite  absolument  intacts  (fig.  33). 


ne.  3S.  —  GNEISS    A  CORDIËBITE  (BRIkKB). 
I.  Qntrli.  —  S.  ADOrlUU.  -  is.  UiidiérilB  ailiiia  (csmarkils). 

Lorsque  la  décomposition  est  plus  avancée,  la  cordiérite 
disparaît  ;  elle  est  remplacée  par  une  matière  amorphe  dans 
laquelle  se  détachent  de  petites  aiguilles  à  allongement  né- 
catif  et  à  biréfringence  si  faible  qu'il  est  nécessaire  de  leur 


superposer  une  lame  de  quartz  à  teinte  sensible  pour  pou- 
voir les  percevoir  d'une  façon  distincte.  Dans  d'autres  cas, 
il  s'y  développe  une  chlorite  à  deux  axes  rapprochés  autour 
d'une  bissectrice  positive  n^.  Dans  les  sections  normales  à 
p  (OOl)rallongement  est  par  suite  négatif;  on  y  observe  des 
extinctions  moirées,  mais  nettement  obliques;  le  poly- 
chroïsme  est  à  peine  sensible  dans  les  teintes  vert  d'eau  ; 
la  biréfringence  maximum  tig  —  np=z  0,009.  Cette  chlorite 
peut  être  rapportée  au  clinochlore.  Enfin,  mais  plus  rare- 
ment, les  produits  micacés  cités  plus  haut  épigénisent  com- 
plètement le  minéral;  c'est  là  le  mode  le  plus  habituel  d*al- 
tération  de  la  cordiérite,  celui  que  l'on  rencontre  dans  les 
gneiss  à  cordiérite  du  plateau  central  de  la  France  et  les 
pinites  des  microgranulites  françaises. 

Vaspasiolite  de  Kragerô  se  trouve  en  cristaux  m  (ilO), 
9*  (010),  p  (001),  vert  clair;  les  fragments  de  cordiérite 
non  attaquée  y  abondent,  le  produit  d'altération  amorphe 
y  prédomine. 

.Je  dois  h  l'obligeance  de  M.  de  Schulten,  professeur  à 
l'Université  d'Helsingfors,  des  échantillons  de  cordiérite 
altérée  de  Finlande  ayant  reçu  les  noms  spéciaux  d'atira- 
liie  (1)  et  bonsdorffite  (2)  d'Abô;  pyrargillite {3)  d'Helsingfors, 
yigantolite  (4)  de  Tammela.  Ces  minéraux  se  trouvent  dans 
des  gneiss  semblables  à  ceux  de  Bamle. 

Dans  Vawalite,  la  substance  absolument  amorphe  do- 
mine, les  cassures  garnies  de  produits  micacés  sont  rares. 

Il  en  est  de  même  de  la, pyrargillite  ;  les  cristaux  de  cordié- 
rite sont  bordés  d'un  mica  d'un  vert  de  cuivre  fortement 
polychroïque  pénétrant  en  traînées  à  l'intérieur  des  cris- 
taux. On  y  trouve  en  outre  des  bandes  d'hématite  brune 

(1)  V.  BoNsuoRrF.  —  KongL  Vetensk.  Akad.  Handl.  Stockholm,  1S6  (1817). 
(S)  Thomson.  —  Miner.,  I.  S78  (1836). 

(3)  N.  NOBOERSKIÔLD.  —  XH.  174   (1833). 

(4)  N.  NOHDBNSKI^LD.  —  Act,  Soc.  scicnt.,  377  (1840). 
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qui  semblent  avoir  primitivement  rempli  des  cassures  ou 
des  clivages  qui  ont  disparu  après  la  complète  épigénie  de 
la  cordiérite  par  la  substance  colloïde.  Ici  pas  de  micas 
blancs. 

La  bonadorffite  se  rapproche  davantage  de  la  cordiérite 
de  Bamle  par  son  mode  de  décomposition  :  les  canalicules 
micacées  sont  très  fines  et  dessinent  des  formes  capri- 
cieuses dans  une  matière  colloïde  très  abondante. 

Enfin  la  gigantolite  de  Tammela  est  formée  presque  entiè- 
rement de  mica;  le  fait  est  visible  à  Tœil  nu,  on  voit  en 
effet  le  minéral  se  diviser  parallèlement  à  p  (001)  en  pla- 
quettes composées  de  lamelles  micacées  accolées  les  unes 
contre  les  autres  et  disposées  normalement  à  la  face  p  (001) 
de  la  cordiérite. 

Tous  ces  produits  d'altération  de  la  cordiérite  se  trou- 
vent dans  des  gneiss  à  microcline  dans  lesquels  les  felds- 
paths  présentent  d'intéressantes  preuves  d'actions  méca- 
niques puissantes. 

Les  cristaux  altérés  de  cordiérite  de  Bamle  sont  toujours 
arrondis,  leurs  faces  sont  raboteuses  ;  il  est  possible  d'expli- 
quer ce  fait  par  l'augmentation  de  volume  qu'ils  acquièrent 
par  suite  de  la  formation  des  diverses  substances  qui  les  épi- 
génisent.  Cette  dilatation  étant  inégale  dans  les  divers  sens 
donne  naissance  à  des  déformations  que  nous  avons  cons- 
tatées. Les  cristaux  de  cordiérite  étant  inclus  dans  le  quartz 
exercent  sur  ce  dernier  des  efforts  mécaniques  se  mani- 
festant par  de  nombreuses  fissures  ;  je  n'ai  pas  constaté 
de  différence  de  biréfringence  entre  le  quartz  ainsi  com- 
primé et  brisé  et  le  quartz  normal  de  la  roche. 

La  sillimanite  accompagne  d'une  façon  constante  la  cor- 
diérite ;  tantôt,  comme  à  Tvedestrand,  elle  se  réduit  à  des 
houppes  soyeuses  d'une  extrême  finesse,  tantôt,  comme 
dans  certains  points  de  Bamle,  elle  constitue  de  longues 
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aiguilles  cannelées  pouvant  môme  atteindre  plusieurs  cen- 
timètres de  longueur.  On  la  trouve  enfin,  et  en  bien  plus 
grande  abondance,  en  cristaux  microscopiques  inclus  soit 
dans  lacordiérite,  soit  dans  le  quartz.  Elle  forme  souvent  des 
faisceaux  en  éventail  (flg.  3S)  que  Ton  ne  saurait  mieux 
représenter  qu'en  les  comparant  aux  houppes  qui  se  for- 
ment aux  pôles  d*un  aimant  lorsqu'on  le  plonge  dans  la 
limaille  de  fer.  La  sillimanite  de  Bamle  a  reçu  autrefois  le 
nom  de  bamlite  (1). 

M.  des  Cloizeaux  (2)  a  fait  voir  qu'elle  ne  différait  pas  de 
la  sillimanite  normale. 

Les  grands  cristaux  de  Bamle  possèdent  un  clivage  h^  (100) 
qui  s'accentue  dans  les  petits  cristaux  souvent  formés  par 
l'accùlement  suivant  A*  (100)  d'un  très  grand  nombre  de 
cristaux  aciculaires;  les  cassures  transversales  sont  fré- 
quemment très  nombreuses  dans  de  semblables  assem- 
blages souvent  rectilignes  et  sensiblement  parallèles  h 
p(OOl). 

A  cause  de  la  réfringence  élevée  de  la  sillimanite  (rim  = 
1,661),  il  se  forme  des  réflexions  totales  sur  le  bord  de  ces 
clivages  et  cassures  et  les  sections  longitudinales  offrent 
l'aspect  d'un  damier  dont  chaque  carré  est  séparé  de  ses 
voisins  par  une  bande  noire. 

La  biréfringence  maximum  dans  h^  (100)  est  de  : 

Ug  —  îlp  =  0,021 . 

L'écartement  des  axes  autour  de  la  bissectrice  positive 
normale  àp  (001)  est  de  : 

SIE  =  37«So'  rouge, 
33«S0'  vert, 
28<»20'  violet. 
La  dispersion  est  donc  forte  avec  p  >  v. 

(1)  Erdmann.  —  Kongl.  Vetentk.  Akad.  Haniling,  Slockholm.  19  (18AS). 

(2)  Ann,  de»  Mines,  XVI.  Si9  (1850). 
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Les  grands  cristaux  présentent  souvent  de  très  fines  et 
très  longues  inclusions  opaques  qui,  vues  à  un  faible  gros- 
sissement, ressemblent  à  un  clivage  serré;  il  existe  en 
outre  des  inclusions  à  bulle  mobile  en  forme  de  bâton- 
nets allongés  suivant  Taxe  vertical  du  minéral  qui  les  ren- 
ferme . 

Ces  mômes  inclusions  se  retrouvent  dans  la  sillimanite 
(monroelUe)  des  gneiss  à  cordiérite  de  Monroe  (Canada)  et 
de  Warwick  (Connecticut).  Fréquemment  la  biotite  s'ac- 
cole contre  les  faces  du  prisme  de  la  sillimanite. 

La  densité  donnée  par  Erdmann,  ainsi  que  les  résultats 
de  son  analyse  (a)  montrent  que  son  étude  a  été  faite  sur  un 
mélange  de  sillimanite  et  de  quartz.  J'ai  obtenu  les  nom- 
bres suivants  dans  une  analyse  (b)  faite  sur  la  substance  pu- 
rifiée du  quartz,  de  l'oligoclase  et  de  la  biotite  qui  l'accom- 
pagnaient par  une  série  de  traitements  successifs  aux  acides 
fluorhydrique  et  chlorhydrique  : 


A. 

B. 

SiO» 

56.90 

39.45 

A1»0» 

40.72 

61.39 

Fe«0» 

1.04 

f 

CaO 

1.04 

» 

99.71 

100.84 

Densité  : 

2.98 

3M 

Dumor tiér île. —Ddins  la  cordiérite  de  Tvedestrand  recueillie 
en  haut  d'un  chemin  longeant  la  maison  du  D'  Vogt,  j'ai 
trouvé  de  remarquables  cristaux  aciculaires  de  dumortié- 
rite  que  nous  avons  décrits  l'an  dernier,  M.  Michel-Lévy  et 
moi  (1). 

Les  cristaux  sont  allongés  suivant  l'arête  h^g^  (100)  (010); 
leur  plus  grande  longueur  atteint  1"°*;  ils  sont  fréquem- 

(i)  Comptes  Rendus.  VGI.  1546  (188S). 


ment  accolés  et  leur  assemblage  prend  alors  un  aspect 
fibreux;  on  observe  de  nombreuses  cassures  transver- 
sales. 

Le  polychroïsme  intense  caractéristique  de  ce  minéral 
5*observe  nettement  suivant  : 

^     I  jaune  pâle  presque  incolore, 

tip        bleu  cobalt  intense. 

Les  clivages  mm  (110)  (lîO)  sont  assez  nets. 

mm  =  120*  environ. 

La  macle  suivant  m  (110)  est  fréquente  comme  dans  la 
cordiérite. 

La  biréfringence  maximum  est  : 

ng^np  =  0,010, 

2V=  Sa^  environ. 

Dispersion  énergique  avec  p  >  v. 

La  dumortiérite  développe  autour  d'elle  dans  la  cordié- 
rite des  auréoles  polychroïques  identiques  à  celles  qui  ont 
été  décrites  plus  haut  pour  le  zircon  (pi.  I,  flg.  7). 

Grâce  au  polychroïsme,  à  la  biréfringence  plus  faible  et 
aux  auréoles  polychroïques,  il  est  facile  de  distinguer  la 
dumortiérite  de  la  sillimanite  qui  raccompagne. 

La  dumortiérite  bleue  étant  incluse  dans  la  cordiérite  de 
môme  couleur,  il  n'est  pas  possible  à  Taide  de  la  loupe 
seule  de  distinguer  ce  minéral  si  facile  à  reconnaître  en 
lames  minces.  La  dumortiérite  de  Tvedestrand  est  iden- 
tique comme  propriétés  optiques  à  celle  de  Beaunan  (Rhône), 
de  Rabenfelsen  (Riesengebirge)  et  à  celle  découverte  récem- 
ment dans  la  ville  même  de  New-York  et  dans  l'Arizona. 

Le  feldspath  habituel  des  gneiss  à  cordiérite  est  ïoligo- 
close  vert  ou  blanc  à  Bamle,  rose  aventuriné  (pierre  de  so- 
leil) à  Tvedestrand;  cependant,  on  lui  trouve  associés  Tor- 
those,  qui  ne  mérite  aucune  mention  spéciale,  et  un  felds- 


path  beaucoup  plus  basique  du  groupe  de  Vanorthite  et  qui 
a  été  décrit  sous  le  nom  d'esmarkite. 

Vesmarkite  a  été  étudiée  par  M.  des  Cioizeaux  (1);  les 
échantillons  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre,  et  qui  sont 
ceux  qu'il  a  examinés  autrefois,  lui  ont  été  donnés  en  1868 
par  le  pasteur  Esmark,  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Nor- 
wège  à  cette  époque;  ils  proviennent  de  Bràkke. 

Ce  feldspath  forme  de  petites  masses  laminaires  verdâ- 
tre  clair,  translucides,  au  milieu  de  quartz,  cordiérite  alté- 
rée, sillimanite,  wernérite,  tourmaline  noire. 

Il  possède  le  clivage  p  (001),  g^  (010)  et  m  (110)  très  dif- 
ficile. 

mg^  117®  53  moyenne 

pff*  (droit)  93»  61 
pg^gauche)  88«9' 
pm  1110  38' 

Les  faces  p  (001)  sont  finement  striées;  l'angle  rentrant 
/jp  est  de  172*»  10'. 

L'extinction  sur  p  (001)  est  de  iV  environ  et  de  4S®  sur  g^ 
(010). 

Au  chalumeau,  le  minéral  fond  difficilement  sur  les  bords 
en  un  verre  blanchâtre,  attaquable  par  les  acides.  L'analyse 
faite  par  M.  Pisani  a  donné  les  résultats  suivants  : 

SiO«  47.80 
A1*0«  33.70 
CaO         15.40 


MgO 

0.36 

Na'O 

1.8i 

K»0 

0.59 

H'O 

1.94 

100.37 

donnant  pour  rapport  d'oxygène  1  :  3  :  S  (bytownite). 

{i)  G.  R.  (1370).  Ann.  phytiq.et  cnim..  A'  série,  XIX  (1870).  ~  s*  série,  IX  (1870). 
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Ce  minéral  se  trouvant  dans  le  môme  gisement  que  la 
cordiérite  qui  a  été  aussi  appelée  esmarkite,  il  est  probable 
que  le  nom  qui  lui  a  été  donné  provient  d'une  confusion 
d'échantillons.  Dans  leur  mémoire  sur  les  gisements  d  apa- 
tite  en  Norwège,  MM.  Brôgger  et  Reusch  (1)  ont  décrit 
sous  le  nom  d'esmarkit  Toligoclase  qui  sera  étudiée  plus 
loin.  Ënfln,  pour  en  finir  avec  les  vicissitudes  de  ce  mot 
esmarkite  dans  la  nomenclature  minéralogique,  faisons  re- 
marquer que  Haussmann  (3)  Ta  appliqué  à  la  datholite. 

Toutefois,  aucun  Je  ces  minéraux  ne  doit  subsister 
comme  espèce  distincte  et  le  nom  d'esmarkite  semble  de- 
voir être  définitivement  abandonné. 

Uoligoclase  de  Bamle  est  vert;  il  se  trouve  parfois  en  cris- 
taux nets;  j  ai  rencontré,  notamment,  la combinaisonp((K)l), 
g'  (010),  m  (lïO),  /  (110),  a*  (ÎOl).  Le  cristal  est  en  prismes 
rectangulaires  allongés  suivant  Tarête  de  zone  pg^  (OOi) 
(OIO),p^*iri86"5'. 

L'extinction  dans  p  (001)  est  de  1®  environ  et  de  2**  dans 
g^.  Dans  g^  (010).  on  observe  une  série  de  lames  hémilropes 
faisant  un  angle  d'environ  5"  avec  la  trace  du  clivage  facile 
p  (001).  Ces  lames  correspondent  à  une  macle  ayant  l'ortho- 
diagonale  pour  axe  de  révolution  (macle  de  la  périkline). 

M.  des  Cloizeaux  (1),  qui  a  examiné  ce  feldspath,  le  rang<3 
dans  son  troisième  type  d'oligoclase,  celui  dans  lequel  la 
surface  normale  à  la  bissectrice  rip  fait  un  angle  de  103<»  à 
106«  avec  jo  (001). 

2Har  =  89»  48'  à  91«  46', 

avec  dispersion  horizontale  et  p  >>  v 

2Hor  =  95»  à  34'  à  104«  18', 

avec  dispersion  tournante  et  p  <  v 

(1)  Zeitich.  der  deutëck.  geol.  Ge»elUehafl,  XXVII,  «70  (1845). 
(3)  Handbuch.  der  Minerai. ^  861  (1813). 
(3)  Bull.  Soc.  miner.,  VIII,  191  (188«). 
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L'analyse  a  donné  à  Dirwell  : 

SiO*  61.80 

Al«0»  25.11 

CaO  2.38 

FeO  2.50 

Na'O  7.18 

K«0  0.92 

Perte  au  feu  1 .60 
101.54' 
conduisant  aux  rapports  10,2  :  3,5  :  1. 

Hawes,  qui  a  donné  une  analyse  de  ce  feldspath,  a  trouvé 
60  0/0  de  silice;  son  analyse  a  été  faite  évidemment  sur  un 
mélange  de  quartz  et  d'oligoclase. 

L'examen  en  lames  minces  de  ce  feldspath  montre  la 
grande  abondance  des  inclusions  micacées  qui  Tépigénisent 
en  partie.  C'est  là  évidemment  Torigine  de  1.60  de  perte  au 
feu  signalée  par  Dirwell. 

Par  ses  caractères  extérieurs,  cette  oligoclase  ressemble 
beaucoup  à  Tandésine  d'Orifjârvi,  de  Bodemnais  et  de  De- 
gerô.  Ses  propriétés  optiques  et  sa  composition  chimique 
l'en  éloignent  nettement. 

C'est  au  même  groupe  d'oligoclase  qu'il  faut  rattacher 
la  pierre  de  soleil  de  Tvedestrand  ;  ce  feldspath  rosé  est  bien 
connu  par  ses  reflets  dorés  qu'il  doit  à  des  inclusions  d'hé- 
matite alignées  dans  une  direction  faisant  avec  l'arête  pg* 
(001)  (010)  un  angle  de  18°  environ  et  coupées  à  angle  droit 
par  une  série  d'inclusions  plus  petites. 

L'angle  d'extinction  est  de  1**  sur  p  (001)  et  de  2°  sur  g^ 
(010).  La  macle  avec  rotation  autour  de  l'orthodiagonale 
s'observe  également  dans  j*  (010). 

M.  des  Cloizeaux  en  a  donné  une  description  complète 
dans  son  mémoire  sur  l'oligoclase  cité  plus  haut. 

La  biotite  est  à  deux  axes  presque  réunis,  son  poly- 


chroïsme  est  intense.  Elle  s*isole  souvent  en  lits  minces 
entourant  des  noyaux  de  la  roche  ou  môme  des  amandes  de 
cordiérite  et  de  feldspath. 

Les  autres  éléments  de  la  roche  ne  présentent  pas  de 
particularité  intéressante  à  noter. 

Ces  gneiss  à  cordiérite  sont  surtout  intéressants  par  l'in- 
dividualisation de  leurs  éléments  constitutifs  en  cristaux 
de  grande  taille.  La  cordiérite  et  parfois  le  feldspath  y  sont 
en  masses  très  volumineuses  ou  en  cristaux  bien  distincts. 


GABBRO 

Le  gabbro  forme  à  Odegàrden  un  filon  dirigé  E.  30®  N. 
au  milieu  des  gneiss  amphiboliques  (fig.  30  et  31).  Je  Tai 
observé  au  milieu  des  mômes  roches,  aux  environs  de 
Kragerô,  à  THeias  mine,  près  Tvedestrand,  à  Regàrdsheien 
et  à  Ravneberg  (paroisse  de  Sondelôv).  Dans  tous  ces  gi- 
sements, il  est  presque  toujours  impossible  d'établir  le  point 
de  contact  de  la  roche  éruptive  et  du  gneiss  qu'elle  perce. 
Il  y  a  toujours  une  zone  indécise  entre  ces  deux  roches, 
soit  qu'il  y  ait  eu  modification  du  gneiss  amphibolique  sous 
l'influence  du  gabbro,  soit  que  ce  dernier  ait  subi  des  mo- 
difications postérieures. 

La  question  nous  semble  trop  complexe  et  éclairée  par 
un  trop  petit  nombre  de  faits  positifs  pour  que  nous  puis- 
sions prendre  parti  pour  Tune  ou  l'autre  théorie;  nous 
nous  contenterons  donc  d'établir  scrupuleusement  les  faits, 
laissant  au  lecteur  le  soin  d'en  tirer  les  conclusions. 

Nous  en  tenant  à  la  valeur  ancienne  du  mot  de  gabbro, 
telle  qu'elle  a  été  admise  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy, 
nous  désignerons  par  ce  mot  des  roches  grenues  essen- 
tiellement composées  de  feldspath  triclinique  et  de  diallage. 
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Ajoutons  immédiatement  que  dans  la  région  qui  nous 
occupe,  ces  roches  renferment  presque  toujours  de  l  oli- 
vine. 

Ce  sont  des  roches  noires,  très  denses,  fort  cristallines, 
on  y  distingue  toujours  à  Tœil  nu  du  diallage  et  du  felds- 
path noir;  les  cristaux,  souvent  très  petits,  atteignent  par- 
fois deux  centimètres. 

Au  microscope,  on  y   observe  les  éléments  suivants  : 

ApatilCy  zircon,  magnétite  et  ilménite,  olivine,  biotite,  diallage, 
hypersthène,  amphiboles,  grenat,  spinelle,  feldspath. 

L'apatite  forme  de  longues  aiguilles  prismatiques,  en 
général  dépourvues  d'inclusions.  Le  zircon  est  rare;  la  ma- 
gnétite et  Tilménite  sont  très  abondantes,  souvent  accompa- 
gnées de  pyrrhotine  qui  est  un  produit  de  minéralisation 
postérieure.  Ce  minéral  est  souvent  nikelifère;  il  pénètre 
soit  les  gabbros,  soit  les  gneiss  avoisinants  et,  en  plu- 
sieurs points  (Heias  mine,  Kragerô),  il  a  été  exploité  comme 
minerai  de  nickel. 

Le  grenat  est  à  peine  rosé  en  lames  minces,  il  n'a  ja- 
mais de  formes  cristallines.  La  spinelle  a  été  trouvée  à  Tétat 
de  pléonaste  vert  émeraude  à  l'Heias  mine.  On  le  rencontre 
aussi  dans  les  gabbros  d'Hitterô  (sud  de  la  Norwège). 

Volimne  forme  des  grains  arrondis,  sans  formes  propres, 
souvent  remarquablement  frais.  Les  clivages  p  (001)  et  h^ 
(100)  sont  quelquefois  très  nets  et  servent  de  voie  à  des 
produits  d'infiltration  ferrugineux. 

Les  altérations  en  chrysotile,  si  fréquentes  dans  la  plu- 
part des  oJivines,  font  ici  défaut.  Dans  un  échantillon  de 
Regârdsheien,  j'ai  trouvé  des  cristaux  d'olivine  transfor- 
mée en  une  substance  jaune  d'or  polychroïque,  avec  ab- 
sorption maximum  suivant  ng  ;  elle  se  développe  dans  les 
cassures  du  péridot,  qu'elle  épigénise  parfois  complète- 
ment; par  toutes  ses  propriétés,  elle  rappelle  le  produit 


ferrugineux  biréfringent  qui  épigénise  si  souvent  le  péri- 
dot  des  basaltes. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  des  échantillons  d'un  minéral 
décrit  autrefois  par  Glocker  sous  le  nom  de  xylotile  et  pro- 
venant de  Sterzing  (Tyrol);  ses  propriétés,  que  j'ai  pu  dé- 
terminer avec  exactitude,  sont  celles  du  minéral  jaune  de 
Regârdsheien. 

Le  xylotile  forme  des  masses  fibreuses  brunes.  En  lames 
minces,  il  est  d'un  beau  jaune  d'or  avec  polychroïsme  fort 
net  avec: 

%  jaune  d'or, 

fim  jaune  clair, 

Hp  jaune  brunâtre, 

11g  >  Hm  >  rip. 

La  biréfringence  maximum  est  : 

ng  —  np  =  0,026. 

De  même  que  le  chrysotile,  il  est  orthorhombique,  labis- 
sectrice  positive  (%)  est  parallèle  à  l'allongement  des  fibres. 
L'écartement  des  axes  est  très  faible  (20®  environ). 

Au  microscope,  il  est  formé  de  fibres  parfois  froissées 
comme  si  elles  avaient  subi  une  compression  suivant  une 
direction  normale  à  leur  allongement. 

Le  minéral  est  attaquable  par  l'acide  chlorhydrique  et 
possède  la  composition  d'un  chrysotile  ferrugineux.  Une 
nouvelle  analyse  serait  nécessaire,  la  substance  de  Sterzing 
renfermant  de  nombreuses  inclusions  d'hématite. 

On  trouve  aussi  (Kragerô)  une  transformation  d'olivinc 
en  un  minéral  en  fibres  très  fines,  d'un  vert  clair  brunâtre 
positif  en  long,  ayant  un  polychroïsme  très  faible  avec 
maximum  de  biréfringence  de  0,01S.  Ses  fibres  sont  dispo- 
sées normalement  aux  cassures  du  péridot.  Ce  minéral 
doit  être  rapporté  à  une  chlorite  (delessite). 

Le  diallageesi  légèrement  verdâtre,  à  peine  polychroïque, 
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dans  ce  dernier  cas.  Il  renferme  des  inclusions  aciculaires. 
noires,  couchées  dans  fc*(100)  et  p(OOl),  parfois  lelJement 
abondantes  qu'elles  forment  un  réseau  extrêmement  fin, 
autour  des  mailles  duquel  on  a  de  la  peine  à  constater 
les  propriétés  optiques  du  diallage  qui  les  renferme  (flg.  36). 
Les  clivages  m  (110)  et  h^{lùO)  sont  très  nets.  L'extinc- 
tion maximum  atteint  dans  ff*(010)  40**.  La  biréfringence 
maximum  est  : 

ng  —  np  =  0,029. 
On  trouve  une  autre  variété  de  pyroxène  légèrement 
violacé,  peu  polychroïque,  formant  autour  de  Tolivine  et 
de  la  magnétite  les  auréoles  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
Les  clivages  m  (110)  sont  plus  difficiles.  Le  clivage  A*  (100) 
n'a  p6is  été  observé  nettement;  les  extinctions  sont  celles 
du  pyroxène  normal,  mais  la  biréfringence  est  plus 
faible. 

Uhypersthèiie  a  été  observé  dans  quelques  gabbros  éta- 
blissant leur  passage  à  la  norite  (Kragarô,  Odeg&rden, 
d  après  Sjôgren);  il  se  trouve  dans  des  roches  analogues 
à  Raswâg  (Hitterô),dontil  sera  parlé  incidemment.  Il  forme 
de  grandes  plages  orthorhombiques  à  clivages  m  (110)  et 
j*(010).  Sa  coloration  est  toujours  claire,  mais  le  poly- 
chroïsme  est  net  avec  : 

rig  vert, 

rim  brun  jaunâtre, 

fip  rose  clair, 

La  biréfringence  maxima  est  de  : 

Hg  Tlp   =  0,013. 

Les  inclusions  brun  violacé  caractéristiques  de  Thyper- 
sthène  du  Labrador  s'observent  parfois  dans  les  échan- 
tillons que  nous  avons  recueillis  (Heias  mine),  mais  ils 
manquent  souvent. 
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Les  feldspaths  sont  toujours  basiques,  ce  sont  du  labra- 
dor et  plus  rarement  de  Vanorthite  dans  les  variétés  de 
gabbro  riches  en  olivine.  Les  extinctions  atteignent  un 
maximum  de  32®  pour  le  labrador  et  de  të^  dans  la  zone 
perpendiculaire  à  ^(010)  ;  ces  caractères,  joints  à  l'attaque 
facile  de  Tanorthite  par  les  acides,  permettent  de  distinguer 
ces  deux  feldspaths  Tun  de  l'autre. 

Ils  présentent  les  macles  de  Talbite,  de  la  péricline,  de 
Karlsbad  et  souvent  aussi  celles  de  Baveno.  Leur  allonge- 
ment suivant  la  zone  pg^  (001)  (010)  est  souvent  assez 
net. 

Ces  feldspaths  renferment  en  quantité  prodigieuse  de 
très  fines  inclusions  qui,  examinées  en  lumière  naturelle, 
avec  un  faible  grossissement,  font  TefTet  d'une  fine  pous- 
sière teintant  de  noir  le  feldspath  (fig.  36). 

Ces  inclusions  sont  distribuées  suivant  les  clivages  p(OOl) 
et  9*  (010)  et,  par  suite,  suivant  les  traces  des  macles  de 
Talbite  et  (sensiblement)  de  la  périkline. 

Très  souvent,  le  centre  seul  des  cristaux  les  renferme, 
leurs  bords  restant  clairs. 

Dans  quelques  cas,  ces  inclusions  sont  tellement  abon- 
dantes, que  le  feldspath  semble  noir,  môme  en  lames 
minces  ;  dans  d'autres,  au  contraire,  elles  sont  extrême- 
ment clairsemées,  et  le  feldspath  n'a  plus  qu'une  légère 
teinte  brunâtre.  Parfois  il  y  a  des  nœuds  plus  riches  en 
inclusions.  Grâce  à  ces  inclusions,  la  structure  de  la  roche 
peut  être  fort  bien  étudiée  en  lumière  naturelle. 

Si  l'on  examine  ces  inclusions  avec  do  forts  grossisse- 
ments, on  voit  qu'elles  sont  constituées  par  de  petits  gra- 
nules ayant  moins  de  1/100*  de  millimètre  ;  ils  sont  biré- 
fringents, mais  eu  égard  à  leur  faible  épaisseur,  il  n'est 
pas  possible  d'apprécier  numériquement  leur  biré- 
fringence qui  semble  élevée;  leur  réfringence  est  assez 
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grande.  Ils  sont  légèrement  colorés  en  vert  clair.  Souvent 
ils  renferment  un  petit  grain  de  magnétite,  en  général  fixé 
à  l'intérieur  de  leur  paroi. 

Faut-il  voir  dans  ces  inclusions  des  produits  secondaires 
formés  par  dynamométamorphisme  suivant  le  mode  décrit 
par  Judd  et  cité  plus  haut?  (1)  Je  ne  le  crois  pas.  On  peut, 
en  effet,  observer  parfois  le  fait  suivant  :  une  plage  felds- 
pathique  renferme  à  Tune  de  ses  extrémités  les  inclusions 
décrites  ci-dessus  ;  à  l'autre  extrémité,  au  contraire,  elle 
en  est  dépourvue,  mais  renferme  seulement  quelques 
petits  granules  de  pyroxène  nettement  déterminables.  Par 
un  examen  attentif,  on  voit  qu'il  y  a  identité  entre  ce 
pyroxène  et  les  inclusions  fines  dont  nous  nous  occupons. 

Les  grains  en  question  semblent  avoir  attiré  à  eux  les 
particules  pyroxéniques  en  suspension  dans  le  feldspath 
et  les  avoir  incorporées  à  leur  masse. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  feldspaths  renfermaient 
souvent  à  leur  périphérie  une  bande  dépourvue  d'inclu- 
sions ;  ce  fait  s'observe  surtout  lorsque  le  feldspath  moule 
le  pyroxène  ou  les  auréoles  entourant  le  péridot,  auréoles 
qui  seront  décrites  plus  loin. 

On  peut  encore  les  expliquer  par  l'attraction  du  py- 
roxène ambiant  sur  les  particules  pyroxéniques  qui  con- 
stituent les  inclusions  de  feldspath. 

La  question  se  trouve  donc  ramenée  à  déterminer  la 
période  de  formation  du  pyroxène  en  grands  cristaux  de 
la  roche.  On  verra  plus  loin  qu'ils  ne  semblent  pas  être 
de  nature  secondaire.  Nous  considérons  donc  les  inclusions 
des  feldspaths  comme  contemporaines  de  la  cristallisation 
de  ces  derniers. 

Dans  les  gabbros  de  l'Heias  mine,  près  Tvedestrand  et 
de  Raswâg  (Hitterô),  la  nature  de  ces  inclusions  est  dif- 
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férente.  Elles  sont  constituées  par  de  fins  granules  de  spi- 
nelle  vert  en  relation  également  avec  les  grands  cristaux 
du  même  minéral,  abondants  dans  la  roche. 

Le  npinelle  est  vert  foncé  ;  il  n*a  pas  de  forme  propre  et 
se  trouve  soit  en  petits  grains  arrondis,  soit  en  petites 
masses  en  forme  de  crosses,  constituant  des  pegmatites 
avec  divers  éléments,  pyroxène,  feldspath,  etc.  (fig.  37). 

La  biotite  est  d*un  polychroïsme  intense  avec  : 

ng  et  fim  brun  rouge, 
Up  jaune  très  clair. 

Elle  forme  parfois  des  plages  assez  étendues.  L'écarte- 
ment  des  axes  est  d'environ  20®.  Sa  biréfringence  très 
forte  permet  de  la  distinguer  d'une  amphibole  qui  lui  est 
parfois  intimement  associée  et  qui  possède  une  absorption 
un  peu  moins  forte,  il  est  vrai,  mais  se  manifestant  par 
des  teintes  brunes  analogues. 

Les  amphiboles  que  Ton  rencontre  dans  ces  gabbros, 
appartiennent  à  deux  types  distincts. 

a)  Amphibole  vert  bleuâtre  clair.  —  Cette  amphibole  qui 
fait  partie  des  auréoles  du  péridot,  possède  un  polychroïsme 
net  avec  : 

ug  vert  bleuâtre  clair, 

nm  vert  jaunâtre, 

rip  jaune  clair. 
Son  extinction  dans  g'*  (OiO)  atteint  22^  Sa  biréfringence 
est  d'environ  0,023;  elle  forme  des  agrégats  fibreux  à 
extinction  souvent  roulante.  Parfois,  il  lui  est  associé  une 
amphibole  de  mêmes  propriétés,  mais  dont  la  couleur  tire 
sur  le  brunâtre. 

b)  Amphibole  brun  rouge.  —  Cette  amphibole  possède  des 
teintes  d'un  polychroïsme  extrêmement  voisines  de  celles 
de  la  biotite  qu'elle  accompagne  toujours  (Heias  mine.  Hit- 
terô). 
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On  observe  : 

Ug  brun  rouge, 
fim  brun  jaunâtre. 
up  jaune, 

%  >  Wm  >  np. 

L'extinction  dans  g^  (010)  est  d'environ  13®.  La  biréfrin- 
gence maxima  est  : 

r^  —  fip  =  0,027. 

Les  gabbros  noirs  massifs  d'Odegârden,  Tvedestrand, 
Kragerô,  Hitterô,  etc.,  possèdent  la  structure  ophitique 
des  plus  nettes.  Ces  variétés  ne  présentent  jamais  d'autres 
éléments  que  ceux  qui  ont  été  énumérés  plus  haut.  Par- 
fois, ils  deviennent  grenus,  ils  perdent  Tolivine;  à  leurs 
éléments  s'en  ajoutent  d'autres  que  nous  étudierons  plus 
loin  ;  c'est  par  ces  roches  grenues  dépourvues  des  inclu- 
sions si  nombreuses  étudiées  plus  haut  que  lés  gabbros 
passent  aux  gneiss  amphiboliques  qui  leur  sont  associés. 

Nous  restreindrons  ici  notre  description  aux  roches  à 
olivine  et  à  structure  ophitique. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  la  structure  ophitique 
de  ces  roches  ;  les  cristaux  de  feldspath  plus  ou  moins  al- 
longés suivant  l'arôte  pg^  (001)  (010)  sont  moulés  par  le  dial- 
lage  (flg.  36).  Les  expériences  synthétiques  de  MM.  Fouqué  et 
Michel-Lévy  ont  précisé  les  conditions  de  refroidissement 
lent  nécessaire  à  la  formation  de  cette  structure  et  fait  voir 
en  outre  la  nature  éruptive  et  volcanique  des  roches  qui  la 
présentent. 

Le  fait  intéressant  à  signaler  dans  ces  roches  consiste 
dans  la  variété  des  associations  minéralogiques  qui  pren- 
nent naissance  autour  du  péridot  et  des  minerais,  asso- 
ciations très  analogues  à  celles  qui  ont  été  signalées  par 
divers  auteurs  et  qui  méritent  une  discussion  approfondie. 

Le  péridot  et  les  minerais  (ilménite,  magnétite)  antérieurs 


à  tous  les  éléments  de  la  roche,  sont  enclavés  indistincte- 
ment par  tous  ceux-ci. 


ne.  30.  —  GABDRO  *   STRUCTURE  OPHITIQUE  (ODEgIrDEN). 

T.  Libndor,  —  10.  Diallage,  Auréolu)  auiourde  l'ilniinllv  (tl)  co  m  rasées  ds  :  Broli[<(lt). 

Pyroiène  (lo),  Amphibole  (ii),  r.renal  (JJ). 

Lorsqu'ils  sont  enclavés  par  le  diallage  ou  l'hypersthène. 
aucun  phénomène  particulier  n'est  à  noter.  Quand,  au 
conlraire,  ils  sont  inclus  dans  les  feldspaths,  ils  présenlent 
les  particularités  suivantes: 

Autour  du  péridot,  on  observe  dans  le  cas  plus  général 
trois  couronnes  concentriques.  La  plus  intérieure  est  for- 
mée par  du  pyroxène  légèrement  violacé  et  très  peu  poly- 
chroïque  avec  teintes  verdâlres  suivant  jig  ;  ses  propriétés 
optiques,  signalées  plus  haut,  sont  celles  du  pyroxène  nor- 
mal ;  il  ne  renferme  pas  d'inclusions  comme  le  diallage  de 
la  roche. 

Sa  position,  par  rapport  au  péridot,  est  quelconque  ;  sou- 
vent son  axe  vertical  est  normal  à  la  surface  du  péridot, 
mais  souvent  aussi  il  possède  une  orientation  dilTérente. 


-  233  - 

La  seconde  couronne  est  constituée  par  Tamphibole  vert 
bleuâtre  décrite  plus  haut.  Tantôt  cette  amphibole  est 
fibreuse;  tantôt,  au  contraire,  elle  forme  de  petits  grains 
d'environ  0""°.iO  de  largeur,  ayant  leur  axe  vertical  dirigé 
normalement  à  la  paroi  du  pyroxène  sur  laquelle  elle  re- 
pose ;  la  ligne  de  séparation  du  pyroxène  et  de  l'amphibole 
est  en  général  très  nette  ;  il  n'en  est  pas  de  môme  avnc  la 
zone  la  plus  externe  de  la  couronne  qui  est  constituée  par 
des  grains  de  grenat. 

Fréquemment,  le  grenat  creusé  de  cavités  arrondies  en 
forme  de  crosse,  dont  l'allongement  est  dirigé  vers  Tinté- 
rieur  de  la  couronne,  forme  des  pegmatites  avec  de  l'amphi- 
bole presque  incolore  ;  la  grande  abondance  de  ces  pegma- 
tites vermiculées  donne  parfois  au  grenat  une  apparence 
fibreuse. 

Chacune  de  ces  zones,  souvent  très  fines,  peut  atteindre 
Oinm^l5  d'épaisseur. 

Il  peut  y  avoir,  en  outre,  entre  le  péridot  et  le  pyroxène 
une  couche  de  magnétite  dendritique  (Regârdsheien). 

Lies  norites  de  THeias  mine,  près  Tvedestrand,  et  d'Hit- 
terO,  nous  ont  offert  une  variété  curieuse  de  ces  couronnes  ; 
la  zone  intérieure  est  formée  non  plus  par  du  pyroxène 
monoclinique,  mais  par  de  l'hypersthène  ;  la  zone  d'am- 
phibole est  très  large  et  remplie  d'une  quantité  considé- 
rable de  grains  arrondis  de  spinelle  vertémeraude.  Ils  sont 
très  rares  dans  l'olivine  et  l'hypersthène  toujours  en  gros 
grains  ;  ils  sont  localisés  dans  l'amphibole  et  le  feldspath. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  minéraux,  ils  affectent  sou- 
vent des  formes  de  crosses  et  produisent  des  sortes  de 
pegmatites.  Au  milieu  du  second,  ils  forment  les  fines 
inclusions  microscopiques  signalées  plus  haut. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  inclusions  disposées  suivant 
Taxe  vertical  du  feldspath  se  continuent  dans  l'amphibole 
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en  restant  orientées  comme  dans  le  feldspath  voisin;  ces 
inclusions  ne  franctiissent  pas  la  zdne  d'hypersthène. 
(fig.  37). 


FIG.  37.  —  GABBHO  A  OLIVINE  (L'uEIAS  MINE),  I.OMIËRC  HATURELLE. 
1.  Labrador.  —  ii.  olivlne  enioDrèfi  par  uiip  double  couronne 
d'byperilhèna  (H)  el  d'amphibole   'il|.   Ce  dErnier  minéral 
renterme  du  s^dnelle  (n)  ét;>leniFiil  disiribué  en  Bnet  inclu- 
stoni  dans  la  Isbrador. 

Cette  môme  roche  est  riche  en  amphibole  brune  et  en 
biotite  ;  on  y  trouve  rarement  du  rutile. 

Ces  auréoles  autour  du  péridot  ne  se  produisent  qu'au 
contact  de  ce  minéral  et  du  feldspath,  lorsqu'un  cristal  de 
péridot  est  enclavé  en  partie  dans  un  pyroxène  et  en  partie 
dans  un  feldspath;  celte  dernière  portion  seule  possède 
une  auréole  {fig.  40). 

Assez  souvent  (Odegàrden,  Kragerô),  autour  d'un  frag- 
ment d'ilménite,  on  observe  une  couronne  de  biotite, 
entourée  d'une  zone  d'amphibole  brune  et  parfois  de  gre- 
nat. Ce  fait  fréquent  dans  les  gabbros  du  Pallet  (Loire-In- 
férieure) est  représenté  dans  la  Cig.  36. 


Dans  d'autres  cas,  autour  d'un  noyau  formé  de  grains  de 
pyroxène,  englobés  parfois  par  une  masse  stalactiforme 
d'ilménite,  on  rencontre  les  trois  zones  signalées  plus  haut 
de  pyroxène,  amphibole  verte,  grenat  (fig.  36). 

Dans  quelques  cas  plus  rares,  la  biolite  se  trouve  soit  au 
centre,  mélangée  au  pyroxène  et  à  Tilménite,  soit  à  la 
périphérie  associée  au  grenat  en  délicates  associations 
pegrmatoïdes.  Ajoutons  que  dans  quelques  cas  plus  rares 
encore,  la  couronne  de  grenat,  au  lieu  d'être  continue,  est 
constituée  par  de  petits  grains  arrondis  de  grenat  situés 
à  une  petite  distance  les  uns  des  autres.  On  trouve  ainsi 
plusieurs  couronnes  alternatives  de  grenat  et  de  pyroxène 
grenu. 

En  résumé,  la  plus  grande  variété  existe  dans  la  compo- 
sition de  ces  couronnes  et  dans  les  dimensions  respectives 
des  éléments  minéralogiques  qui  les  composent. 

Divers  auteurs  ont  décrit  des  couronnes  semblables  au- 
tour des  cristaux  d*olivine  des  gabbros. 

Tornbohmest  le  premier  (1)  qui  ait  appelé  Tattention  sur 
ce  fait  qu'il  a  observé  dans  les  gabbros  de  Wermland. 

D'après  lui,  Volivine  est  entourée  d'une  première  couche 
incolore  de  trémolite  et  d'une  seconde  d'amphibole  verte. 
Autour  de  l'iiménite,  il  y  a  une  enveloppe  de  biotite  entou- 
rée par  de  la  hornblende  verte  ;  on  a  vu  que  dans  la  région 
que  nous  avons  étudiée,  c'est  une  amphibole  brune  qui  est 
associée  au  mica  noir,  de  plus  à  Odeg&rden  l'olivine 
manque  fréquemment,  le  centre  de  la  couronne  est  alors 
occupé  par  de  l'iiménite. 

Au  contact  des  gneiss  au  milieu  desquels  sont  intercalés 
les  gabbros  et  norites  de  Wermland,  ainsi  qu'au  contact 
de  veines  quartzeuses,  les  couronnes  s'élargissent  puis  se 
chargent  de  grenat;  l'olivine  est  complètement  transformée 

1)  Kongl.  Svtruka  Vttentk,  Àkad,  Forhftndl,  i  Stockholm- (1871). 
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en  trémoiite  résultant  du  développement  de  la  zone  inco- 
lore ;  la  zone  extérieure  est  remplacée  par  de  la  hornblende 
verte  en  grains  mélangés  de  grenat. 

Au  contact  immédiat  des  gneiss,  la  zone  blanche  dispa- 
raît ;  Taugite  de  la  roche  s*ouralitise,  le  feldspath  triclini- 
que  se  transforme  en  un  feldspath  plus  acide  et  en  quartz; 
il  se  développe  dans  la  roche  du  mica  brun.  La  roche  est 
devenue  ce  que  Tôrnbohm  appelle  une  hyperit-diorit. 

Les  gabbros  de  Radmansô,  près  Nortelge  (Upland)  pré- 
sentent d'après  Svedmark  (1)  des  modiflcations  analogues. 

Il  est  facile  de  voir  les  différences  qui  existent  entre  les 
faits  que  nous  avons  observés  dans  nos  roches  et  ceux 
qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs  déjà  cités. 

En  effet,  dans  nos  roches,  la  zone  incolore  des  couronnes 
est  toujours  du  pyroxène  soit  monoclinique,  soit  ortho- 
rhombique.  Le  pyroxène  a  été  trouvé  dans  de  semblables 
conditions  dans  le  gabbro  de  Dillingsii  ;2)  près  Moss  (Nor- 
wège),  rhypersthône  dans  des  roches  de  la  rivière  Sague- 
nay  (Canada)  décrites  par  Adams  (3)  sous  le  nom  d'anor- 
thosit. 

Dans  les  roches  que  nous  étudions,  il  semble  dinicile 
d'eulmettre  que  le  grenat  soit  exclusivement  formé  au 
contact  du  gneiss  amphibolique.  En  effet,  dans  presque 
tous  les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  en  divers 
points  du  gisement,  dans  les  roches  les  plus  intactes,  nous 
Tavons  retrouvé  accompagnant  de  Tolivine  sans  aucune 
altération,  tandis,  qu'au  contraire,  nous  le  voyons  dispa- 
raître dans  les  roches  qu'il  nous  reste  à  décrire  :  les  gab- 
bros et  norite  grenus  qui  se  chargent  de  hornblende  et  éta- 
blissent le  passage  insensible  au  gneiss  amphibolique. 


(1)  Sveriger  geologiêhe  undersôkninck  Ser,  C.  N"  78. 
(i)  Hot^btucht  Massive  gesteine,  1887,  161- 
(9)  AfMTieain  Naturalitl.  Novembre  188S« 
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ROCHES  DK  PASSAGE  AU  GNEISS  AMPHIBOLIQUE  ET  PYROXÉNIQUE 

Les  roches  que  Ton  observe  au  contact  des  gabbros  et 
des  gneiss  amphiboliques  possèdent  des  caractères  ma- 
croscopiques communs  à  ces  deux  roches,  ce  qui  rend 
souvent  difflcile  leur  détermination  sur  le  terrain.  Elles 
sont  massives,  sans  schistosité  accentuée,  de  couleur  fon- 
cée ;  elles  sont  plus  claires  cependant  que  le  gabbro  ;  l'am- 
phibole s'y  montre  plus  ou  moins  abondamment.  J'en  ai 
recueilli  de  bons  exemples  à  l'Heias  mine  et  à  Odegârden. 

Dans  le  premier  gisement,  la  roche  est  grenue,  à  grands 
éléments,  formée  de  pyroxène,  biotite,  amphibole  brune, 
oligoclase,  pyrrhotine,  rutile. 

Le  pyroxène  (diallage)  forme  soit  de  grandes  plages,  soit 
de  petits  paquets  composés  de  grains  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  Il  est  d'un  rose  très  clair  légèrement  polychroï- 
que,  rappelant  le  pyroxène  des  auréoles  de  la  roche  pré- 
cédente. Les  inclusions  brunes  sont  rares,  quoique  par- 
fois présentes.  Le  pyroxène  est  entouré  et  pénétré  par 
l'amphibole  brune  et  forme  souvent  avec  elle  des  associa- 
tions pegmatoïdes. 

L'amphibole  est  d'un  brun  verdâtre  sale,  rappelant  les 
amphiboles  de  môme  couleur  que  l'on  trouve  dans  les  gab- 
bros décrits  plus  haut. 

La  biotite  est  postérieure  au  pyroxène,  entourant  souvent 
la  pyrrhotine  et  entourée  par  l'amphibole. 

he  feldspath,  plus  acide  que  celui  du  gabbro,  ne  renferme 
pas  les  inclusions  qui  ont  été  étudiées  dans  ce  dernier. 

Dans  d'autres  échantillons,  le  pyroxène  monoclinique  est 
remplacé  par  de  l'hypersthène  exempt  d'inclusions. 

Vamphibole  brune,  parfois  très  abondante,  est  rare  dans 
certains  cas  ;  la  biotite  est  abondante. 
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La  roche  est  parfois  imprégnée  de  pyrite,  chalcopyrite 
et  pyrite  nickeiifère  moulant  tous  les  autres  éléments. 

Les  minéraux  blancs  sont  de  Toligoclase,  du  quartz. 

A  Odegârden,  la  roche  est  très  riche  en  amphibole  brun 
pâle,  peu  polychroïque,  ayant  un  angle  d'extinction  d'envi- 
ron 20^  dans  ^^(010).  La  biotite  est  assez  fréquente,  ie 
rutile  ferrifëre  violacé  très  abondnnt.  L'amphibole  est  sen- 
siblement orientée  au  milieu  de  Toligoclase  et  du  quartz. 
Cette  roche  diffère  très  notablement  des  gneiss  amphibo- 
liques  de  la  région  ;  le  contact  immédiat  du  gabbro  et  des 
gneiss  amphiboliques  est  difficile  à  observer  à  Odegàrden. 

Nous  décrirons  ici  comme  terme  de  comparaison  des 
gabbros  à  olivine  trouvés  dans  la  Loire-Inférieure. 


Gibkn  à  oliTiie  de  b  Loire-Iiférieire. 

ÉTUDE   STRATIGRAPHIQUE 

A  quatre  kilomètres  environ  au  Nord  de  Clisson  (Loire- 
Inférieure),  il  existe  un  massif  intéressant  de  gabbro  à 
olivine.  Cette  roche  a  été  désignée  sous  le  nom  de  diorite 
parCaillaud  dans  sa  carte  géologique  de  la  Loire-Inférieure. 
Ses  contours  ont  été  déterminés  par  lui  d'une  façon  im- 
parfaite. 

En  1887,  j'ai  publié  une  description  sommaire  de  cette 
roche  (1)  d'après  des  échantillons  que  m'avait  envoyés 
M.  Baret,  et  fait  voir  qu'au  point  de  vue  pétrographique, 
elle  est  analogue  aux  gabbros  à  olivine  Scandinaves. 

Depuis  lors,  un  examen  détaillé  sur  le  terrain,  m'a  con- 
duit à  établir  les  conditions  de  gisement  de  cette  roche  au- 
tant que  le  permet  la  rareté  des  affleurements  de  la  roche 
intacte. 

(1)  Comptes  rendus  (I887). 
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Toute  la  région  est  constituée  par  des  gneiss  très  gra- 
nulitisés. 

L'aire  du  gabbro  commence  au  Sud,  vis-à-vis  de  Gorges, 
au-dessous  du  château  de  i*Oiselinière  ;  elle  occupe  les  deux 
rives  de  la  Sèvre  jusqu'au  bourg  du  Pallet.  La  limite 
Ouest  est  indécise  ;  elle  est  constituée  par  un  plateau  de 
41  mètres  d'altitude  couvert  de  culture,  où  l'on  ne  voit 
aucun  affleurement.  Vis-à-vis  Gorges,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre,  on  observe  des  escarpements  d'environ  2S 
mètres  formés  par  le  gabbro  très  altéré.  Un  petit  ruisseau 
coule  à  son  contact  avec  les  gneiss. 

Au  Nord  du  Pallet,  les  mômes  difficultés  se  présentent  ; 
les  contours  ont  dû  être  tracés  à  l'aide  des  indications 
données  par  les  blocs  de  gabbros  arrachés  des  terres  par 
la  culture.  Il  en  est  encore  de  môme  pour  la  limite  E.  Au 
Sud  de  Vallet  et  au  S.-E.  de  Mouzillon  s'observent  de  pe- 
tits pointements  de  gabbros  entourés  par  les  gneiss. 

La  roche  est  un  gabbrp  noir  à  olivine  et  accidentelle- 
ment une  norile.  Les  points  où  la  roche  intacte  peut  ôtre 
observée  (fig.  38  G)  sont  situés  principalement  sur  la  rive 
droite  de  la  Sèvre,  aux  carrières  de  Liveau,vis-à-vis  Gorges, 
des  Prinaux  en  Pallet,  à  la  Haie-Dallais,  sur  la  rive  droite 
de  la  petite  rivière  Sainguesne,  affluent  de  la  Sèvre  ;  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  (rive  gauche  de  la  Sèvre),  entre 
Gorges  et  le  Pallet,  près  du  passage  à  niveau  de  la  Motte, 
enfin  à  Mouzillon,  sur  les  bords  de  la  petite  Sainguesne, 
au  hameau  de  la  Parentière. 

La  norite  (fig.  38  N)  s'observe  sur  le  bord  de  la  petite 
rivière  de  Chintreau,  au-dessous  du  hameau  des  Brelion- 
nières,  près  Clisson,  et  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 

L'aire  ainsi  déterminée  ne  semble  pas  ôtre  occupée  tout 
entière  par  le  gabbro  ;  ce  dernier,  en  effet,  est  franche- 
ment éruptif,  pénètre  dans  les  gneiss  et  s'injecte  au  milieu 


-  ^0  - 

d'eux,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  assurer  dans  la  petite 
carrière  de  Saint-Michel-en-Pallet  et  de  Sans-Quartier^en- 
Pallet  (fig.  38  A)  où  s'observent  les  phénomènes  qui  seront 
décrits  plus  loin.  La  carte  ci-jointe  indique  les  points  où 


FlG.  38.  —  CARTE  DES  ENVIRONS  DU  PALLET.  ÉCHELLE  DE 


80.000* 


peuvent  s'observer  les  roches  intactes  et  les  points  de  con- 
tact du  gabbro  et  des  gneiss. 

DESCRIPTION  PETROGRAPUIQUS 

La  roche  est  d'un  gris  noirâtre,  toujours  cristalline. 

Tantôt  les  éléments  cristallins  qui  la  composent  n'ont 
qu'un  millimètre  de  diamètre,  tantôt,  au  contraire,  on 
observe  de  grandes  plages  de  feldspath,  et  surtout  de  dial- 
lage  pouvant  atteindre  1*",5  de  plus  grande  longueur.  Il  en 
résulte  de  grandes  variations  dans  l'aspect  macroscopique. 

Les  points  où  la  roche  renferme  de  grandes  plages  de 
diallage  bronzé  sont  des  exceptions.  Il  faut  signaler  à  ce 
point  de  vue  une  petite  carrière  située  près  de  la  Moran- 
dière. 

Ces  gabbros  sont  très  durs,  très  tenaces  ;  ils  reçoivent 
des  paysans  le  nom  de  «  rMs  ».  Ils  se  décomposent  sui- 
vant un  mode  très  constant;  les  blocs  s'arrondissent,  il  s'en 
détache  toute  une  série  d'enveloppes  successives.  Dans  un 
même  massif,  la  décomposition  se  propage  d'une  façon 
très  inégale  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  sorte  de 
boulet  de  gabbro  intact  au  milieu  de  plusieurs  mètres  d'a- 
rènes dont  la  véritable  nature  est  devenue  méconnais- 
sable. L'indécision  des  contours  de  plusieurs  des  points  de 
la  carte  donnée  plus  haut  tient  h  l'abondance  de  ces  pro- 
duits d'altération  qu'il  est  souvent  impossible  de  distinguer 
des  gneiss  décomposés. 

La  roche  renferme  les  éléments  suivants  dans  son  maxi- 
mum de  complication  :  olivine,  diallage,  hypersthène,  biotite, 
grenat^  labrador,  magnétite,  pyrrhotine. 

Volivine  forme  des  grains  arrondis  d'environ  0™",8  de 
diamètre,  souvent  groupés  deux  à  deux,  quatre  à  quatre; 
le  contact  des  cristaux  se  fait  suivant  des  lignes  droites 
correspondant  aune  face  d'un  dôme  de  la  zone ph^  (001) 
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(100).  Elle  est  tremsparente,  incolore  en  lames  minces,  les 
clivages  p  (001)  et  h^  (100)  sont  parfois  nets  (fig.  40). 

Très  souvent,  les  cristaux  d'olivine  sont  contournés, 
creusés  de  profondes  cavités  que  remplit  le  feldspath. 

Les  sections  de  la  roche  coupent  parfois  ses  cavités  et  on 
observe  alors  un  fragment  de  feldspath  au  milieu  d'une 
plage  d'olivine.  L'étude  des  formes  du  minéral  fait  voir 
qu'en  réalité  Tolivine  est  toujours  antérieure  au  felds- 
path. Les  nombreuses  cassures  et  les  clivages  de  Tolivine 
servent  de  conduits  aux  produits  ferrugineux  secondaires. 
Rarement,  elle  est  transformée  en  xyloHle  semblable  à  celui 
qui  a  été  décrit  dans  les  gabbros  de  Norwège,  mais  sa  cou- 
leur devient  ordinairement  verte.  Son  polychroïsme  est 
faible  avec  ; 

Hg  vert  clair, 
Hm  etnp  jaunâtre, 
%  ]>  Wm  =  np. 

On  verra  plus  loin  que  Tolivine  est  entourée  par  des  cou- 
ronnes amphiboliques  semblables  à  celles  des  gabbros 
Scandinaves. 

Le  (Hallage  se  présente  toujours  en  grandes  plages  pos- 
sédant de  très  nombreuses  inclusions  brunes  caractéristi- 
ques de  ce  minéral.  Elles  sont  couchées  dansA*(100);  il 
existe  en  outre  des  petites  inclusions  disposées  suivant  une 
surface  rubanée  sensiblement  parallèle  à  p  (001).  Lors- 
que dans  une  section  g^  (010)  on  examine  ces  inclusions  au 
microscope  et  que  Ton  abaisse  lentement  Tobjectif  en 
changeant  le  point,  on  voit  ce  système  d'inclusions  se  dé- 
placer latéralement. 

Quelques  échantillons  présentent  de  fines  lamelles  hémi- 
tropes  suivant  A*  (100)  ;  les  propriétés  optiques  n'offrent 
rien  de  particulier. 

La  biotite  est  brune,  très  polychroïque. 
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Deux  sortes  d'amphibole  s'observent  dans  la  roche. 
La  pi^mière  est  vert  clair,  peu  polychroïque  avec  : 

fig  vert  bleuâtre, 

fim  vert  jaunâtre, 

fip  jaune  clair, 

»ff  >  Wm  >  Wp. 

Son  extinction  se  fait  à  environ  16®  dans  ^*(100).  La  biré- 
fringence maxima  est  : 

ng  —  np  =  Ofi¥l. 
Elle  est  localisée  en  couronne  autour  de  Tolivine  (flg.  39 
et  40). 

La  seconde  est  brune  ;  elle  épigénise  le  diallage.  Sa  cou- 
leur et  son  polychroïsme  la  font  ressembler  au  premier 
abord  à  de  la  biotite. 
On  observe  : 

flg  brun  rouge, 

fim  brun, 

fip  jaune  clair, 

L'extinction  dans  ff*(100)  est  d'environ  I7^ 

n^  —  rip  =  0,029. 

On  a  vu  dans  les  gabbros  d'Odegârden  une  semblable 
association  d'amphibole  et  de  mica  brun. 

Dans  quelques  points  (Sans-Quartier),  l'amphibole  et  la 
biotite  renferment  en  grande  quantité  des  inclusions  d'apa- 
lite  qui  y  déterminent  des  auréoles  polychroïques. 

11  faut  ajouter,  en  outre,  de  la  trémolite  formant  la  partie 
intérieure  des  couronnes  qui  seront  décrites  plus  loin. 

Le  feldspath  est  le  labrador  en  général  remarquablement 
frais,  présentant  les  macles  de  l'albite,  de  la  péricline  de 
Karlsbad,  de  Baveno.  Les  cristaux,  toujours  de  grande  taille, 
sont  allongés  suivant  l'arête />j*  (001)  (010).  L'angle  d'extinc- 
tion maximum  dans  la  zone  perpendiculaire  à  g^  (010) 


atteint  34".  Parfois,  on  y  observe  des  iittôrations  micacées, 
.  La  structure  de  la  roche  est  très  franchement  ophitique. 
Les  grandes  plages  de  diallage  moulent  les  cristaux  allon- 
gés de  labrador  (flg.  39). 


FIG.  39.  —  CABBRO  A  OLIVIME  (PALLET). 

;,  Labrador.  —  M'.  DblUtie.  —  la.  Olivine  entourie  d'un;  cooroDoe  (toi 

formée  ds  irimolile  à  1  lalËrleur,  d'amphibole  verte  i  l'exlérieur. 

Ces  cristaux  de  diallage  sont  ordinairement  entourés  d'une 
petite  zone  d'amptiibole  brune;  lorsqu'un  cristal  de  labra- 
dor est  inclus  dans  une  plage  de  diallage,  le  contact  entre 
les  deux  minéraux  est  Tormé  par  de  l'amphibole  brune. 
Cette  dernière  se  trouve  aussi  dans  le  diallage  en  facoles 
allongées  et  orientées  avec  la  bordure  extérieure. 

Dans  certains  échantillons,  ces  bordures  amphiboliques 
ne  sont  pas  continues  autour  du  diallage  (llg.  40)  ;  elles 
manquent  rarement.  Lorsque  la  roche  est  très  altérée, 
cette  amphibole  brune  peut  elle-même  être  transformée  en 
une  amphibole  incolore  en  lames  minces  qui  forme  des 


-  Î45  — 

agrégats  de  petites  aiguilles  enchevêtrées  à  extinctions 
roulantes. 

Uolivine  est  l'élément  le  plus  ancien.  Elle  est  rarement 
isolée  dans  la  roche  ;  presque  toujours  elle  est  entourée 
par  une  couronne  h  double  zone  semblable  à  celles  qui 
ont  été  étudiées  dans  les  gabbros  de  Norwège. 

Cette  couronne  s'observe  seulement  entre  l'olivine  et  le 
feldspath;  lorsqu'un  cristal  d'olivine  est  inclus  partielle- 
ment dans  le  diallage,  la  partie  qui  fait  hernie  dans  le  felds- 
path la  possède  seule  (flg.  40). 


PIC.  <0.    —  CABBhO  A  OLIVINE  (paLLET),  LUMIÈRE  NATURBLL8. 

t.    Ubrador.    —    t«.  Dallage  enloucé  il*ainphiboLe  brune   (n).  ~ 

»I.  Olivine  en Lourte  d'une  double  couroime  M)  da  IcéniollM  A 

La  zone  interne  est  incolore,  fibreuse;  les  extinctions 
sont  roulantes;  on  peut  s'assurer  cependant  qu'elles  sont 
peu  obliques.  Le  minéral  qui  la  constitue  semble  idenlique 
à  celui  des  gabbros  décrits  par  Tornbohm  et  par  suite  dif- 


férent  de  ceux  que  j'ai  étudiés  à  Odegàrden.  Dans  quelques 
cas  rares,  j'ai  pu  voir  cette  zone  centrale  épigéniser  d'une 
façon  complète  le  cristal  de  péridot  central,  ce  qui  n'a 
jamais  été  observé  à  Odegàrden  (flg.  40). 

La  zone  externe  est  formée  par  de  l'amphibole  vert  très 
clair.  Cette  dernière  s'étale  en  éventail  à  la  périphérie  et 
dessine  dans  le  labrador  de  gracieuses  pegmatites. 

La  magnétite  est  souvent  entourée  d'une  zone  de  biotite 
qui  est  elle-même  enveloppée  par  de  l'amphibole  brune. 

Tôrnbohm  a  décrit  les  auréoles  de  l'olivine  comme  étant 
un  phénomène  de  contact.  Dans  les  gabbros  du  Pallet,  elles 
constituent  un  faciès  normal  de  la  roche  et  je  n'ai  pas 
trouvé  un  seul  échantillon  qui  en  fût  exempt. 

Telle  est  la  composition  normale  du  gabbro  des  environs 
du  Pallet.  Elle  est  susceptible  de  présenter  quelques  varia- 
tions. Sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  entre  le  passage  à 
niveau  de  la  Motte  et  le  pont  de  la  Sèvre,  que  l'on  trouve 
en  quittant  la  gare  du  Pallet  pour  edler  à  Gorges,  on  ren- 
contre une  roche  plus  massive  à  cassure  esquilleuse.  Sa 
structure  est  grenue,  le  diallage  est  remplacé  par  de  l'hy- 
persthène  ;  il  y  a,  en  outre,  du  grenat  et  de  la  biotite  en 
assez  grande  abondance. 

h'hyperslhène  se  présente  en  cristaux  allongés  suivant  la 
zone  ftV  (100)  (010)  ;  ils  sont  très  polychroïques  avec  : 

Hg  vert  clair, 
n,B  vert  brunâtre, 
np  rose. 

L'extinction  dans  les  zones  principales  est  toujours  sy- 
métrique; les  clivages  mwi  (HO)  (iFO)  et  g^  (010)  sont 
faciles.  La  biréfringence  maxima  est  : 

fig'-'npz^  0,013. 
Le  mica  en  petites  lamelles  entoure  souvent  les  cristaux 
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d'hypersthène  ainsi  que  le  grenat  qui  forme  des  cristaux 
globulaires  à  contours  dendritiques. 

Le  feldspath  est  de  Toligoclase  auquel  s'ajoute  parfois  de 
Torthose. 

Cette  roche  est  donc  une  norile. 

Je  Tai  retrouvée  au  passage  du  petit  ruisseau  du  Chin- 
treau,  à  Test  du  hameau  des  Brelionnières . 

Dans  ce  dernier  gisement,  la  roche  possède  un  aspect 
extérieur  identique  à  celui  du  gabbro  normal  ;  le  feldspath 
est  du  labrador  et  se  présente  en  très  grandes  plages. 

Lorsque  le  gabbro  s'altère,  la  transformation  du  diallage 
se  produit  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Souvent  l'amphi- 
bole qui  ouralitise  le  diallage  n'est  pas  constituée  par  un 
cristal  unique,  mais  par  un  grand  nombre  de  plages  indé- 
pendantes qui,  en  s'orientant  dans  la  roche,  lui  donnent  une 
schistosité  apparente  de  direction  variable  d*un  point  à  un 
autre  et  ne  se  produisant  que  sur  de  très  petits  espaces. 

Il  était  intéressant  d'étudier  les  phénomènes  de  contact 
du  gfitbbro  avec  les  gneiss.  Malheureusement  les  con- 
tacts sont  difficiles  à  observer  dans  une  région  aussi  peu 
accidentée  que  Jes  environs  du  Pallet. 

Nous  avons  pu  néanmoins  en  observer  plusieurs  et  notam- 
ment à  Saint-Michel,  près  le  Pallet  et  dans  le  petit  pointe- 
ment  situé  au  sud  de  Vallet  (carrières  de  Sans-Quartier). 
Il  en  existe  un  autre  vis-à-vis  Gorges,  mais  les  roches  y 
sont  tellement  altérées  qu'il  est  difficile  d'en  tirer  de  bonnes 
indications. 

De  plus,  on  trouve  en  divers  points  et  en  particulier  aux 
environs  de  Liveau  et  des  Prinaux,  des  enclaves  de  gneiss 
dans  le  gabbro. 

A  Saint-Michel  et  à  Sans-Quartier,  la  roche  n'est  visible 
que  dans  de  petites  carrières  ouvertes  pour  l'empierrement 
des  routes;  la  surface  à  découvert  est  très  faible. 
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Il  est  possible  de  constater  qu'à  environ  100  mètres  de 
part  et  d'autre  de  la  carrière  se  trouvent,  d'un  côté  le  gabbro 
normal,de  l'autre  les  gneiss.  Ces  derniers  sont  très  schisteux 
composés  de  quartz  et  biotite  dominants,  d'oligoclase  et 
d'orthose. 

On  observe  dans  ces  carrières  mêmes  une  zone  de  contact 
dans  laquelle  le  gabbro  a  pénétré  dans  le  gneiss;  on  trouve 
au  delà  les  gneiss  profondément  altérés,  rendus  noirs,  dur- 
cis. Dans  cette  dernière  partie,  Ton  ne  constate  que  des 
phénomènes  mécaniques  puissants  ayant  produit  l'écra- 
sement des  éléments  de  la  roche  ;  le  mica  est  en  général 
transformé  en  chlorite. 

Dans  la  zone  de  contact  immédiat,  on  voit  les  éléments 
du  gabbro  injectés  en  nature  dans  le  gneiss,  donnant  lieu 
ainsi  à  une  roche  mixte  formée  de  minéraux  constitutifs 
des  deux  roches.  Les  uns  et  les  autres  ont  subi  des  actions 
mécaniques  puissantes.  Le  phénomène  est  compliqué  ici 
par  la  formation  d'amphibole  secondaire  et  parfois  de  gre- 
nat moulant  tous  les  autres  éléments.  De  son  côté,  au 
contact,  le  gabbro  a  subi  des  modifications  chimiques  ; 
il  se  charge  de  feldspaths  plus  acides  (oligoclase,  peut- 
être  orthose)  et  de  quartz;  la  proportion  de  la  biotite  aug- 
mente. 

Les  blocs  pinces  dans  le  gabbro  sont  noirs,  très  com- 
pacts; ils  renferment  du  quartz,  de  l'orthose,  de  l'oligoclase 
brisés  en  fragments  très  menus  au  milieu  desquels  s'est 
développé  en  grande  quantité  de  l'amphibole  brune  en  pe- 
tits cristaux. 

En  résumé,  on  voitque  si  au  point  de  vue  pétrographique 
les  gabbros  du  Pallet  présentent  une  grande  ressemblance 
avec  les  roches  similaires  de  Norwège,  ils  en  diffèrent  par 
leur  action  sur  les  gneiss,  car  nous  n'y  trouvons  pas  ces 
passages  insensibles  avecles roches  cristallophylliennes  que 
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nous  avons  signalés  h  Odeg&rden  et  qui  ont  été  décrits 
en  détail  par  Williams  dans  les  gabbros  de  Baltimore. 

Peut-être  y  aurait-il  lieu  d'attribuer  les  zûnes  de  passage 
d'Odegàrden  à  des  phénomènes  d'injection  des  gneiss 
semblables  à  ceux  du  Pallet,  mais  ils  sont  difficiles  à  con- 
stater h  cause  de  la  constitution  chimique  très  voisine  de 
la  roche  éruptive  et  du  gneiss  amphibolique. 

FILONS    D'APATITI 

Nous  passerons  très  rapidement  sur  les  liions  d'apatite 
que  nous  étudierons  dans  un  prochain  travail  en  les  com- 
parant avec  les  gisements  d'apatite  du  Canada  que  nous 
avons  visités  récemment. 

On  a  vu  plus  haut  que  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ils 
se  trouvent  soit  dans  le  gabbro,  soit  dans  le  gneiss  amphi- 
bolique,  mais  toujours  dans  le  voisinage  du  gabbro. 

BrOgger  et  Reusch  (1)  et  Sjogren  (2)  ont  décrit  la  plupart 
d'entre  eux.  On  les  trouve  dans  le  gabbro  à  Odegârden,  en 
divers  points  de  Gjerrestad,  àReg&rdshein  et  à  Ravneberg; 
dansles gneiss  h  Kragerfi.  h  Lofthus  près  Snarum,  au  petit 
lac  Odegârdkjern,  etc. 


FIG.   41.  —  COUPE  d'une  galerie  DE  MIHB  (ODEGIRDEN). 
I.  Gabbro  irensformé  en  dlorile  à  dipyte.  —  l.  Granulllï.  —  s.  ApalILe. 

Brfigger  et  Reusch  ont  établi  leur  âge  en  constatant  qu'à 
Gjerrestad,  ils  sont  coupés  par  une  porphyrite  identique  à 
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celle  qui,  dans  la  vallée  de  Christiania  est  d*âge  silurien.  LiCS 
filons  d'apatite  se  seraient  donc  formés  avant  la  fin  de  la 
période  silurienne. 

Ils  coupent  à  la  fois  les  gabbros  et  les  granulites  (fig.  41). 

L'apatite  dans  ces  filons  est  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  minéraux  et  notamment  de  phlogopite  et  d*ens- 
tatite.  Ce  dernier  minéral  est  souvent  remplacé  par  de  la 
hornblende  dont  les  cristaux  peuvent  atteindre  d'énormes 
dimensions.  Parfois  dans  les  filons,  les  minéraux  acces- 
soires (mica,  enstatite),  en  général  distribués  sur  les 
salbandes,  deviennent  prédominants,  et  Tapatite  diminue 
ou  môme  disparait  presque  complètement. 

A  ces  minéraux,  il  faut  ajouter  du  rutile,  de  la  wagnérite 
(Kjerulfine)  qui  englobe  parfois  de  la  monazite,  du  quartz, 
de  la  calcite,  de  la  dahlite,  etc. 

L'enstatite  a  été  étudiée  cristallographiquement  par 
MM.  von  Rath  et  Brôgger.  Ses  cristaux  sont  toujours  plus 
ou  moins  transformés  en  talc. 

La  transformation  se  fait  d'une  façon  analogue  à  celle  qui 
a  été  décrite  pour  Tanthophyllite.  Les  cristaux  d'enstatite 
se  fendillent,  les  clivages  s'ouvrent  largement.  Il  s'y  déve- 
loppe des  lamelles  de  talc.  Le  minéral  est  ainsi  divisé  en 
un  grand  nombre  d'alvéoles  qui  peu  à  peu  sont  envahies  par 
les  produits  talqueux.  Tantôt  la  transformation  est  complète 
et  il  ne  reste  plus  alors  aucune  trace  du  minéral  primitif  ; 
tantôt,  au  contraire,  on  distingue  encore  quelques  débris 
d'enstatite  disséminés  au  milieu  du  talc. 

Dans  certains  cas,  l'altération  se  produit  uniquement  à  la 
périphérie,  le  centre  du  cristal  demeurant  intact. 

Cette  enstatite  a  les  propriétés  optiques  de  l'enstatite 
normale.  Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  clivage 
facile  g^  (010;.  La  bissectrice  est  positive  et  normale  à  p 
(001). 
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La  biréfringence  maxima  est  de  : 

ng  —  np  =  0,010. 
En  lames  minces  elle  est  parfaitement  incolore. 
Il  reste  maintenant  à  étudier  les  modiflcations  subies  par 
le  gabbro  au  contact  de  ces  filons  d'apatite. 

DIORITE   A   WERNÉRITE 

L*existence  d*une  modification  du  gabbro  au  contact  des 
filons  d'apatite  a  appelé  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont 
étudié  le  gisement  d'Odegârden  (1).  Mais  c'est  M.  Michel* 
Lévy  qui  a  le  premier  découvert  dans  cette  roche  Texis- 
tence  de  la  wemérite  (2)  et  fait  connaître  l'existence  du 
dipyre  à  l'état  grenu.  Il  est  remarquable  que  cette  structure 
grenue  soit  également  celle  des  wernérites  des  gneiss.  Plus 
tard,  0.  Lang(3),  Brôgger  et  Reusch  (4),  puis  Hj.  Sjôgren(S) 
en  ont  donné  de  nouvelles  descriptions. 

Cette  roche,  connue  sous  le  nom  de  gabbi'o  tacheté,  de 
gabbro  sableux,  est  composée  essentiellement  de  wemérite 
(dipyre)  grenueet  d'amphibole;  Sjôgrena  fait  voir  comment 
elle  dérivait  du  gabbro  noir. 

On  la  trouve  partout  où  les  filons  d'apatite  traversent  le 
gabbro,à  Odegârden,  àGjerrestad  (Pogne,  Harsen,  Persal), 
Regârdshein  et  Ravneberg  (paroisse  de  Sondelôv). 

Dans  ces  deux  derniers  gisements,  j'ai  recueilli  de  bons 
échantillons  de  passage  du  gabbro  à  la  roche  à  wernérite. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  quelle  était  la 

(1)  Bklland.  ApaUty  forekommende  i  rené  Stokke  og  Gange  i  Bamie  i  Norge,  GeoL 
Fôren.  Bd.  S  (1874).  —  Br'ôgoer  et  Rbusch.  Vorkommen  des  ApatU  in  Norwegen.  Zeilsch. 
d.  deulfch.  geoL  GetelUeh.  Bd.  S7  (1875).  —  Mohl.  Dk  erupUvgesleine  Nonoegen.  NyL 
Magazin  for  Nat,  Videruk,  Bd.  «S  (1877). 

(S)  MlCHBL-LÉYT.  BulL  Soc.  Minéral.  I,  41  et  79  (1878). 

(3)  0.  Lano.  Ein  Beitrag  zur  Kennlnint  Nonoegiacher  Gabbroi.  Zeilsch.  d.  deutsch.  geoL 
gesseltish.  Bd.  t1  (1S79). 

(4)  Norske  apatit  forekomster .  Nyt,  Magaztn  for  Nat.  Vidensk.  Bd.  S5  (1880). 

(5)  Hj.  Sjogikn.  Om.  de  Norska  apatit  forekomstema  ock sannolikheten  att.antraffa 
apaiit  i  Sverigt  gmL  Foren^  i  Stockholm  Forhandl  Bd.  VI.  447. 
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composition  normale  du  gabbro,  nous  étudierons  mainte- 
nant le  produit  de  sa  transformation  complète,  la  roche 
désignée  par  Hj.  Sjôgren  sous  le  nom  de  «  dipyrdiorit  ». 

Les  filons  d  apatite  en  traversant  le  gabbro  sont  entourés 
d*une  gaîne  de  roches  à  dipyre  d*épaisseurs  variables,  mais 
ayant  en  général  30  à  40  centimètres  d'épaisseur.  Lors- 
qu*il  existe  un  réseau  de  fiions  ou  de  fllonnets  d*apatite, 
ces  gaînes  de  roches  modifiées  se  confondent  et  il  ne  reste 
plus  que  des  îlots  de  gabbro  intact,  îlots  qui  peuvent  dispa- 
raître complètement. 

L'aspect  extérieur  de  la  roche  est  un  peu  variable  dans 
les  divers  gisements.  Elle  est  blanc  grisâtre  avec  taches 
brunâtres  d*amphibole  (gabbro)  ;  parfois  très  com- 
pacte, dans  d'autres  cas,  au  contraire,  elle  tombe  faci- 
lement en  arène. 

Tantôt  les  éléments  constituants  sont  sans  orientation 
dans  la  roche;  tantôt,  au  contraire,  Tamphibole  est  orientée 
parallèlement  à  la  direction  de  filon  et  donne  à  la  roche 
un  aspect  schisteux  (Regàrdshein).  Elle  est  composée  de 
rutile^  dipyre,  amphibole.  Le  rutile  est  très  abondant  ;  en 
lames  minces,  il  est  d'un  beau  jaune  d'or  foncé  possédant 
les  clivages  m  (110)  et  A*  (100).  La  macle  suivant  6*  (H2) 
existe  parfois,  donnant  de  fines  bandes  hémitropes.  Ce  rutile 
est  un  produit  de  transformation  de  l'ilménite.  On  voit  sou-, 
vent  des  plages  d'ilménite,  parsemées  de  petites  aiguilles 
de  rutile  en  voie  de  formation.  Le  rutile  ferrifère  violacé 
en  lames  minces  est  fréquent. 

Le  dipyre  est  tantôt  grenu,  tantôt  allongé,  suivant  Tarête 
mm  (110)  (110).  Décrit  tout  d'abord  comme  quartz,  puis  la- 
brador, son  identité  avec  le  dipyre  a  été  établie  en  1878  par 
M.  Michel-Lévy  à  Taide  des  propriétés  optiques  et  de  l'ana- 
lyse dçnnée  plus  loin. 

Les  clivages  mm  (110)  (ifO)  sont  nets;  lorsque  le  minéral 
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s'altère,  ces  clivages  s'ouvrent  et  le  minéral  prend  un  aspect 
fibreux.  Tous  les  modes  d'altérations  qui  ont  été  décrits 
dans  le  dipyre  de  la  Loire-Inférieure  s'observent  dans  ce 
minéral  et  notamment  les  altérations  suivant  les  clivages 
produisant  une  alternance  de  bandes  biréfringentes  (miné- 
ral intact)  et  de  bandes  toujours  éteintes  en  lumière  pola- 
risée parallèle  dont  l'ensemble  simule  un  feldspath  tricli- 
nique.  Les  altérations  micacées  s'observent  sur  plusieurs 
points . 

La  double  réfraction  est  à  un  axe  négatif.  La  biréfrin- 
gence est  de  : 

ng-^fip  —  0,018  (ML). 

Les  teintes  de  polarisation  sont  limpides,  très  lavées.  Au 
chalumeau  le  minéral  fond  avec  bouillonnement  en  émail 
blanc . 

L'analyse  donnée  par  M.  Michel-Lévy  est  la  suivante  : 

SiO«  89.66 

Al«0«  22.68 

CaO  7.32 

MgO  2.60 

Na«0  8.13 

100.30 

Elle  donne  pour  rapports  entre  l'oxygène  de  la  silice, 
de  l'alumine  et  des  monoxydes  6:2:1,  c'est-à-dire  ceux 
qui  sont  connus  pour  le  dipyre  et  notanîment  pour  le 
prehnitoïde  de  Blomstrand  (1). 

Les  inclusions  sont  peu  nombreuses  dans  le  dipyre; 
cependant,  dans  quelques  échantillons  d'Odegârden,  j'ai 

(t)  M.  Otto  Lang,  en  1870  {op.  cit.),  en  se  b^aaot  sur  une  analyse  de  BrOgger  el 
Reosch,  a  fait  ressortir  celte  analogie.  Gel  auteur  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance 
da  mémoire  publié  l'année  précédente  par  M.  Hichel-Lévy. 


observé  de  fines  inclusions  arrondies,  semblables  à  celles 
qui  ont  été  décrites  plus  haut  dans  le  labrador  des  gabbros 
du  môme  gisement.  Ces  inclusions,  disposées  suivant  des 
lignes  parallèles,  forment  de  larges  taches  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  granules  de  dipyre  d'orientation  diffé- 
rente. Elles  semblent  avoir  été  primitivement  orientées 
au  milieu  d'un  cristal  de  feldspath  postérieurement  trans- 
formé en  dipyre  grenu  (pi.  I,  fig.  6). 

Vamphibok  est  brune,  rarement  verdâtre;  son  poly- 
chroïsme  est  peu  intense  avec  : 

np,  jaune  brun  rougeâtre, 
nmi  jaune  brunâtre, 
Tip,  jaune, 

L'extinction  dans  g^  (010)  est  d'environ  20®.  La  biréfrin- 
gence maxima  est  : 

ng  —  np  =  0,026. 

L'amphibole  forme,  soit  de  grandes  plages  souvent  sta- 
lactiformes  dans  le  dipyre,  soit  des  paquets  composés  de 
cristaux  de  petite  taille,  toujours  nettement  allongés  sui- 
vant l'arête  hy  (100)  (010),  les  clivages  mm  (110)  (lïO) 
sont  toujours  nets. 

Dans  les  échantillons  de  passage  au  gabbro,  on  voit  que 
cette  amphibole  a  pris  naissance  aux  dépens  du  pyroxène 
de  ce  dernier.  Remarquons  l'analogie  de  propriétés  entre 
cette  amphibole  et  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  les 
roches  grenues  de  la  zone  de  passage  entre  le  gabbro  et  le 
gneiss  amphibolique. 

La  biotite,  Vapatite,  le  sphène,  la  calotte^  la  pyrite  et  la  pyr- 
rhotine  sont  des  éléments  accessoires  de  la  roche. 

A  l'intersection  de  plusieurs  filons  ou  au  mur  des  filons, 
on  observe  fréqueçnment  des  roches  exceptionnelles  con- 
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stituées  par  les  éléments  précédents, 'auxquels  viennent 
s'ajouter  les  éléments  propres  du  filon  d'apatile. 

En  général,  ces  roches  sont  à.  grands  éléments.  Elles 
forment  parfois  des  masses  ovoïdes  recouvertes  de  biotile 
et  dans  lesquelles  le  mica  est  souvent  orienté.  Leur  compo- 
sition est  très  variable  d'un  point  à  un  autre  d'un  môme 
bloc. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Hessel  un  certain  nombre 
d'entre  eux.  Ils  sont  ordinairement  composés  par  les  élé- 
ments suivants:  ilménite,  rutile,  enstalite,  amphibole,  bio- 
iile,  dipyre,  apatite. 

La  roche  a  un  aspect  verdâtre  à  l'œii  nu. 

Le  dipyre  est  allongé  suivant  l'arête  mm  (110)  (110);  il 
renferme  souvent  une  poussière  de  petits  cristaux  d'amphi- 
bole. 
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L'cnstatile  est  en  grands  cristaux  allongés  suivaat  l'ase 
vertical  :  ils  sont  prorondément  altérés  suivant  le  mode 
décrit  plus  haut. 

L'amphibole  et  la  biotite  possèdent  les  mêmes  propriâlés 
que  dans  les  roches  normales  (roches  k  dipyre  et  filons 
d'apatite). 

L'apatite  forme  des  plages  irrégulières  se  distinguant  du 
dipyre  par  sa  réfringence  plus  grande,  sa  biréfringence 
plus  faible  et  une  couleur  légèrement  brunâtre. 

Le  dipyre  est  postérieur  à  tous  les  minéraux  de  la  roche 
qu'il  englobe. 

Le  changement  du  gabbro  en  roche  à  dipyre  se  produit 
par  la  transformation  do  pyroxène  en  amphibole.  Dans  le 
feldspath  se  produisent  des  grains  arrondis  ou  stalacti* 
formes  de  dipyre;  leur  proportion  augmentant  de  plus  en 
plus,  le  feldspath  est  bientôt  complètement  transformé  en 
un  assemblage  grenu  de  dipyre  (fig.  42).  Hj.  SjOgren  afait 
remarquer  la  rareté  des  échantillons  montrant  nettement 
ce  passage. 

J'en  ai  trouvé  à  Regàrdshein;  M.  Hessel  m'en  a  remis 
un  bon  exemplaire  d'Odegârden  provenant  du  puits  L', 
dans  lequel  on  voit  le  dipyre  en  masses  vermiculées  co^ 
roder  le  feldspath  et  ramper  dans  ses  clivages. 

A  Regàrdshein,  dans  un  échantillon  de  gabbro  noir,  j'ai 
rencontré  un  commencement  d'altération  du  feldspath  qui 
ne  renferme  que  de  Unes  vermiculisations  de  dipyre. 

Cet  échantillon  est  le  seul,  parmi  les  roches  à  diallage, 
dans  lequel  j'ai  pu  observer  la  transformation  du  felds- 
re.  I!  ne  renferme  pas  d'olivine. 
échantillons  correspondent  à  un  type  qui  a  déjà 
m  deux  points  par  Sjegren, 
st  modifiée  ;  elle  est  primitivement  composée 
triclinique  et  de  pyroxène  presque  incolore 


dépourvu  des  inclusions  du  diallage  du  gabbro  normal  de 
la  région.  Ce  pyroxène  est  ouralitisé  par  Tamphiboie 
brune. 

A  Regârdshein,  j'ai  observé  la  transformation  du  felds- 
path en  dipyre  dans  une  roche  grenue  à  pyroxène  clair  qui 
est  identique  aux  roches  de  contact  du  gabbro  et  du 
gneiss. 

L'action  des  filons  d'apatite  s*est  donc  exercée  non  seu- 
lement sur  les  gabbros  proprement  dits,  mais  encore  sur 
leurs  zones  de  contact. 

GRANULITE 

On  a  vu  plus  haut  qu'il  existait  à  Odegarden  six  filons 
de  granulite  perçant  les  gabbros. 

Cinq  d'entre  eux  ont  une  direction  N.  39'  0.  ;  le  sixième 
est  dirigé  sensiblement  E.-O. 

Les  premiers  sont  constitués  par  du  microcline,  de  Tor- 
Ihose  rouge  brique  et  du  quartz  laiteux.  Le  microcline 
renferme  des  inclusions  d'oligoclase  et  de  quartz.  Souvent 
les  grandes  plages  de  microcline  sont  entourées  d'un 
ciment  de  petits  fragments  de  feldspath  et  de  quartz 
rappelant  le  mode  d'association  connu  sous  le  nom  de 
structure  en  ciment. 

Le  filon  dirigé  E.-O.  est  désigné  par  les  mineurs  du 
pays  sous  le  nom  de  dipyr,  bien  qu'en  réalité  il  ne  ren- 
ferme pas  trace  de  ce  minéral. 

La  roche  est  blanche  ou  parfois  légèrement  rosée;  le 
quartz  y  est  peu  apparent  à  l'œil  nu. 

Au  microscope,  on  voit  qu'elle  est  constituée  par  de 
Toligoclase  et  du  quartz,  parfois  disposés  en  groupements 
pegmatoïdes  à  grands  éléments.  L'oligoclase  à  très  fines 
stries  est  fréquemment  froissée  et  la  roche  semble  avoir 
subi  des  actions  mécaniques  puissantes. 
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Ces  deux  granulites  sont  d'âge  difTérent  ;  je  ne  les  ai 
pas  observées  en  contact  l'une  avec  l'autre.  D'après  les 
observations  de  M.  Hessel,  le  flion  E.-O.  serait  proba- 
blement antérieur  aux  cinq  autres. 


FIG.  i3.  —  COUPE  d'une  galerie  DE  KINE  (OKEGIrDEN). 
I.  Gabbro  tianilonné  en  dioille  k  dipyrv.  —  t'.  Gibbro.  —  ).  GrimiilKe.  —  î.ApUilc 

Ces  granulites  percent  le  gabbro  (dg,  30)  et  sont  percées 
par  les  filons  d'apatite  (flg.  43)  et  par  les  porphyrites 

{(ig.  32). 


Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  la  porphyrite  s'est  épan- 
chée dans  tes  failles  récentes  et  coupe  toutes  les  autres 
roches,  gabbros,  granulite,  filons  d'apatite  (flg.  32). 

La  roche  est  très  compacte,  noire  ou  verdâtre;  tantôt 
absolument  homogène,  tantôt  laissant  voir  de  nombreus 
cristaux  allongés  de  feldspath. 

L'examen  pétrographique  fait  voir  qu'elle  est  formée 
des  éléments  suivants  : 

1.     —  Apatite,  magnétite,  oligoclase,  bisilicate  (disparu). 

IL    —  Oligoclase,  magnétite,  bisilicate  (disparu). 

IIL  —  Calcite,  hématite. 

La  magnétite  existe  en  grands  cristaux  a'  (Hl)  bien  ^o^ 
mes,  souvent  creux.  On  la  trouve  en  inclusions  micros- 
copiques au  centre  des  grands  cristaux  d'oligoclase.  La 
magnétite  de  seconde  consolidation  présente  des  formes 


naissantes  identiques  à  celles  que  Ton  observe  dans  les 
scories  de  hauts-fourneaux.  Elle  est  fréquemment  transfor- 
mée en  hématite. 

L'oligoclase  de  première  consolidation  se  trouve  en 
longs  cristaux  aplatis  suivant  g^  (010)  de  1  millimètre  de 
longueur  sur  0"",3  de  largeur  ;  de  môme  que  les  micro- 
lithes,  ils  sont  presque  entièrement  décomposés  et  leur 
moule  est  rempli  de  calcite,  de  chlorite,  etc. 

Les  éléments  ferromagnésiens  ont  existé  dans  les  deux 
stades  de  consolidation  ;  mais,  dans  tous  les  échantillons 
que  j'ai  eus  entre  les  mains,  ils  étaient  complètement  trans- 
formés en  calcite.  Il  semble,  d'après  leur  forme,  qu'ils 
doivent  être  rapportés  au  pyroxène. 

Cette  roche  est  remarquable  par  la  différence  de  dimen- 
sions des  éléments  des  deux  temps  de  consolidation.  La 
structure  fluidale  est  extrêmement  nette.  A  cause  de  son 
altération,  cette  roche  est  plus  instructive  à  étudier  en 
lumière  naturelle  qu'en  lumière  polarisée.  Elle  est  du  reste 
susceptible  de  fournir  de  grandes  variations  dans  sa  cris- 
tallinité.  Fréquemment,  elle  est  infiltrée  de  calcite. 


CHAPITRE  V 

Gieiss  pyroièiiqne  i  lenérite  de  Siède. 

HISTOIRE  ET  POSITION  STRATIGRAPHJQUE 

En  188S,  au  cours  d'une  visite  que  j'ai  faite  à  Dalbyo, 
près  Stockholm,  au  professeur  A.-E.  Nordenskiôld,  j'ai  re- 
cueilli, au  milieu  des  gneiss,  des  roches  dans  lesquelles  j'ai 
trouvé  au  microscope  la  wernérite  associée  au  pyroxène. 
Le  gneiss  qui  constitue  le  pays  est  de  couleur  claire,  ren- 
fermant du  grenat  et  beaucoup  de  quartz. 

Alternant  avec  lui  en  couches  minces,  se  trouve  un 
gneiss  à  pyroxène  compacte,  de  couleur  claire,  dans  lequel 
on  observe  des  grains  de  pyroxène  vert  disséminés  au 
milieu  de  feldspath  et  de  quartz. 

DESCRIPTION   PÉTROGRAPUIQUE 

Cette  roche  offre  une  grande  ressemblance  avec  certains 
gneiss  à  pyroxène  bretons  ;  elle  passe  insensiblement  à 
des  cipolins. 

Dans  les  parties  exposées  aux  attaques  des  agents  atmo- 
sphériques, les  portions  riches  en  calcitè  subissent  une  alté- 
ration rapide  ;  la  calcite  est  dissoute,  les  minéraux  silicates 
de  la  roche  en  partie  isolés  font  saillie  à  la  surface  du  sol 
d'une  façon  fort  curieuse,  constituant  parfois  de  petites 
agglomérations  à  formes  contournées  qui  semblent  collées 
à  la  roche  qui  les  supporte. 

Gneiss  pyroxénique.  —  Cette  roche  est  formée  de  pyroxène^ 
sphène,  arthose,  oligodase,  quartz. 


Le  sphène  est  assez  abondant  en  cristaux  d*un  brun  rou- 
geàtre . 

Le  pyroxène,  d'un  vert  très  pâle  en  lames  minces,  est  à 
peine  polychroïque  ;  il  est  souvent  entouré  ou  pénétré  de 
petites  facules  d'une  amphibole  vert  foncé.  L'angle  d'ex- 
tinction dans  g^  (010)  est  de  41**  environ.  Il  possède  souvent 
de  fines  lamelles  hémitropes  suivant  A*  (100). 

La  biréfringence  maxima  est  de  : 

ng  —  npz=z  0,028. 

La  proportion  du  quartz  est  très  variable  avec  les  échan- 
tillons. Il  en  est  de  même  de  la  calcite  qui  se  trouve  à  l'état 
primordial  et  comme  produit  secondaire. 

GNEISS  PÏROXÉNIQUE   A   WERNÉRITE 

Les  roches  à  wernérite  sont  plus  compactes  que  les  pré- 
cédentes. Elles  renferment  :  sphène,  pyroxène,  wernérite, 
quartz. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  feldspath  dans  l'échantillon  recueilli, 
mais  ce  que  j'ai  observé  dans  tous  les  autres  gisements 
des  roches  similaires  que  j'ai  étudiées  me  fait  penser 
que  des  échantillons  convenablement  recueillis  permet- 
traient de  trouver  tous  les  passages  àla  roche  précédente 
par  l'introduction  du  feldspath,  la  diminution,  puis  la  dis- 
parition de  la  wernérite. 

Le  sphène,  d'un  brun  rougeâtre  très  foncé  en  lames 
minces,  est  peu  polychroïque;  lorsqu'il  est  inclus  dans  le 
pyroxène,  on  remarque  parfois  que  ce  dernier  est  fendillé 
en  étoile  autour  de  son  inclusion,  comme  si  cette  dernière, 
par  une  augmentation  de  volume,  avait  déterminé  l'éclate- 
ment du  minéral  qui  le  renfermait;  aucune  anomalie  opti- 
que n'accompagne  ce  phénomène. 

Le  pyroxène  est  incolore  en  lames  minces  ;  les  lamelles 
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polysynthétiques  de  la  macle  suivant  A^  (160)  sont  très  nom- 
breuses . 

La  tvemérite  appartient  au  type  scapolite  avec  une  forte 

biréfringence. 

ng  —  np  =  0,029. 

Ses  cristaux  sont  limpides,  dépourvus  d'altération  ;  les 
clivages  mm  (110)  (110)  distincts;  la  double  réfraction  néga- 
tive. Cette  roche  est  riche  en  calcite  grenue.  Elle  forme  des 
grains  arrondis  allongés  suivant  mm  (110)  (llTO). 

Son  abondance  de  plus  en  plus  grande  conduit  aux  cipo- 
lins.  Ces  derniers  renferment  du  pyroxène  incolore,  très 
finement  maclé,  parfois  accompagné  de  grains  arrondis, 
d'un  minéral  transformé  en  talc  qui  doit  être  probable- 
ment rapporté  à  la  chondrodite. 

Un  échantillon  renfermait,  en  outre,  un  minéral  très  ré- 
fringent, d'une  couleur  violacée,  légèrement  polychroïque; 
sa  biréfringence  est  plus  faible  que  celle  du  sphène,  car 
tandis  que  ce  dernier  ne  prend  plus  de  coloration  entre  les 
niçois,  le  minéral  dont  il  s'agit  se  pare  de  couleurs  très 
vives  en  lumière  polarisée.  Il  est  inclus  dans  le  pyroxène, 
il  est  à  deux  axes.  Sa  rareté  ne  nous  a  pas  permis  de  déter- 
miner sa  nature. 

Tôrnbohm  a  trouvé  (1)  la  scapolite  dans  un  gneiss  à  épi- 
dote  riche  en  allanitede  Brunsberg  (Wermland),  de  Gotlen- 
wick  (Ostgothland)  et  dans  une  roche  pyroxénique  d'Ornô 
(lac  Hemtrasket). 

D'après  ce  savant,  la  scapolite  serait  transformée  en  une 
substance  fibreuse  jaunâtre,  attaquable  par  l'acide  chlorhy- 
drique  froid. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Tôrnbohm  un  petit  frag- 
ment de  la  roche  de  Gottenwick  et  d'OrniJ. 

La  première  est  un  gneiss  amphibolique  renfermant  de 

(O  Èfikrotkopixke  bergartsHudier,  geol.  Foren  i  Stockholm  Fô'-h.  Rd.  vi.  1^5,  x. 


beaux  cristaux  d'apalite,  de  zircon,  d'allanite  zônée  bru- 
nâtre semblable  à  celle  d'Auvergne,  de  magnétite,  d'am- 
phibole verte,  biotite,  oligoclase,  orthose,  quartz. 

Le  minéral  signalé  par  M.  Tôrnbohm  est  assez  abondant  ; 
il  est  un  peu  fibreux,  allongé  suivant  la  direction  des  fibres  : 
il  est  assez  polychroïque  ;  sa  couleur  en  lames  minces  est 
jaune  pâle  pour  les  rayons  vibrant  suivant  Taxe  vertical, 
incolore  dans  la  position  perpendiculaire.  La  biréfringence 
est  variable;  les  facules  plus  biréfringentes  atteignent: 

ng--np  =  0,017. 

Le  plus  petit  indice  est  dirigé  parallèlement  à  Taxe  verti- 
cal. En  lumière  convergente,  on  voit  que  la  substance  est 
à  deux  axes.  Ces  caractères,  joints  à  la  facile  attaque  par 
les  acides,  éloignent  cette  substance  de  la  wernérite.  Ajou- 
tons que  le  type  de  la  roche  diffère  de  celui  que  nous  ren- 
controns dans  les  roches  à  wernérite,  qui  ne  sont  jamais 
aussi  riches  en  biotite.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
roche  d'OrnO  (skapolithfiihrende  pyroxengranulit  de  Tôrn- 
bohm). 

Celle-ci  est  très  cristalline,  elle  laisse  voir  à  l'œil  nu  un 
pyroxène  vert  clair  disséminé  dans  un  feldspath  grenu 
blanc  rosé. 

Au  microscope,  on  reconnaît  de  grands  cristaux  d'oligo- 
clase,  de  pyroxène  disséminés  au  milieu  de  pyroxène,  or- 
those, oligoclase,  quartz  grenus;  le  sphène  est  abondant. 

Les  propriétés  optiques  des  minéraux,  la  structure  de  la 
roche  se  rapprochent  de  ce  que  nous  avons  décrit  dans  les 
roches  françaises. 

Le  pyroxène  est  incolore  en  lames  minces;  le  sphène  po- 
lychroïque offre  des  facules  rosées  comme  celui  de  Saint- 
Nazaire. 

La  roche  renferme  de  la  calcite  et  le  minéral  considéré 


par  Tôrnbohm  comme  scapolite.  Ce  dernier  moule  tous  les 
autres  éléments. 

Nous  signalerons  ici  l'analogie  de  composition  de  cette 
roche  avec  celle  de  Godhaven  (Groenland).  Dans  la  des- 
cription qui  en  est  donnée  plus  loin,  on  trouvera  décrit  ce 
minéral  problématique  que  nous  ne  pouvons  considérer 
comme  une  wernérite. 

Svedmark  a  signalé  la  scapolite  (1)  dans  des  gneiss  am- 
phibôliques  de  Suède;  je  n'ai  pu  me  procurer  d'échantil- 
lons des  gisements  qu'il  a  étudiés.  D'après  une  observation 
de  M.  Brôgger,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  le 
D'  Plinck,  il  y  aurait  lieu  de  faire  quelques  réserves  au 
sujet  de  ces  roches. 

GNEISS  PYROXÉNIQUE   d'hELSINGE  (fINLANDE). 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Schulten  un  échantillon 
d'un  gneiss  à  pyroxène  provenant  d'Helsinge  (Finlande). 

Il  est  gris  verdâtre,  finement  grenu  et  passe  à  un  cipo- 
lin  très  cristallin  avec  lequel  il  est  interstratifîé.  Comme  les 
précédents,  il  appartient  à  la  série  supérieure  des  gneiss. 

Au  microscope,  on  observe  :  sphène,  pyroxène  vert  très 
clair,  amphibole  vert  d'herbe,  orthose,  oligoclase. 

Le  sphène  est  rosé,  très  polychroïque  ;  il  renferme  sou- 
vent un  petit  noyau  de  fer  oxydulé  ou  titane.  En  inclusions 
dans  l'amphibole,  il  détermine  dans  ce  minéral  des  auréoles 
polychroïques  intenses.  La  calcite  est  abondante. 

La  roche  est  très  finement  grenue;  les  bisilicates  sont 
allongés  parallèlement  à  la  schistosité  de  la  roche.  Ils  chan- 
gent de  composition  sur  une  très  petite  épaisseur  et  dans 
une  seule  préparation  faite  normalement  à  la  schistosité; 
on  peut  trouver  une  bande  avec  pyroxène  sans  amphibole, 

(1)  Om  nagra  Sveiuka  ScapoUthforaiule  bergarter  geol.  for.  i  Stockholm  FUrh.,  vu. 
S93  (1884). 


puis  voir  Tamphibole  apparaître  et  remplacer  complète- 
ment le  pyroxène. 

Ces  oscillations  continuelles  dans  la  composition  des 
gneiss  à  pyroxène  semblent  être  un  caractère  très  constant 
de  ces  roches. 

GNEISS  PYROXÉNIQUE  DU  GROENLAND 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Rabot  deux  échantillons  de 
gneiss  qu'il  a  rapportés  de  son  voyage  au  Groenland.  Us  ont 
été  recueillis  sur  le  rivage,  aux  environs  de  Godhaven,  sur 
la  côte  ouest  du  Groenland. 

GNEISS  AMPHIBOLIQUES 

L'un  est  un  gneiss  amphibolique  offrant  une  grande  res- 
semblance à  l'œil  nu  avec  les  gneiss  amphiboliques  et  py- 
roxéniques  inférieurs  d'Odeg'rden.  La  schistosité  est 
nette,  le  feldspath  en  grains  blancs  est  très  abondant  et  sa 
structure  granulaire  donne  peu  de  cohésion  à  la  roche. 

Au  microscope,  on  voit  que  le  feldspath  dominant  est 
l'oligociase;  il  est  accompagné  d'orthose  et  de  quartz.  L'am- 
phibole est  d'un  vert  d'herbe  foncé,  très  polychroïque  sui- 
vant : 

iig  vert  d'herbe  foncé, 
71  m  vert  sombre, 
Hp   jaune  clair, 

et  flm  ^  %  !>  wp  • 

L'angle  d'extinction  dans  .7*  (010)  est  voisin  de  20®. 

Celle  amphibole  moule  de  grandes  lames  de  mica  à  un 
axe,  doué  d'un  polychroïsme  intense.  L'apalite  est  fré- 
quente. 

GNEISS  PYROXÉNIQUE 

Le  second  échantillon  est  grenu  ;  sa  composition  pétro- 
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graphique  le  rapproche  beaucoup  des  roches  similaires  de 
Bretagne. 

Il  est  formé  par  un  assemblage  grenu  de  pyroxène  légè- 
rement verdâtre  possédant  les  clivages  A*  (100)  et  les  fines 
macles  suivant  A*  du  diallage,  d'oligocluse,  d'un  peu  d'or- 
those  et  de  beaucoup  de  quartz. 

Le  sphène,  très  abondant  en  petits  cristaux  fusiformes, 
est  polychroïque  dans  les  teintes  rose  saumon  comme 
celui  des  environs  de  Saint-Nazaire. 

Il  faut  à  ces  éléments  ajouter  de  la  calcite  secondaire  et 
une  substance  légèrement  jaunâtre  à  extinctions  longitu- 
dinales, négatives  en  long  et  de  biréfringence  maximum 
0,01.  Ce  minéral  moule  tous  les  autres  éléments.  Sa  faible 
coloration  et  sa  réfringence  le  font  ressembler  à  une  alté- 
ration de  mica,  bien  que  par  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères il  se  rapproche  de  la  wernérite.  La  faible  quantité  de 
substance  mise  à  notre  disposition  ne  permet  pas  de  ré- 
soudre la  question  d'une  façon  satisfaisante. 

il  y  a  lieu  de  signaler  Tanalogie  de  cette  roche  avec  les 
gneiss  pyroxéniques  d'Ornô. 


CHAPITRE  VI 

GDeiu  pyroxéiifON  dérifut  des  cipoliis  de  YÎM  de  Nei-Terk. 

DISTRIBUTION   GÉOGRAPHIQUE 

Dans  le  chapitre  premier,  nous  avons  vu  que  Jes  gneiss 
pyroxéniques  à  wernérile  de  la  Loire-Inférieure  dérivaient 
des  cipolins.  Des  faits  analogues  peuvent  être  observés  en 
grand  dans  TAmérique  du  Nord. 

Dans  rÊtat  de  New- York,  le  Vermont,  le  Canada,  au 
nord  du  Saint-Laurent,  on  trouve  un  très  large  développe- 
ment de  calcaires  cristallins  intercalés  dans  les  gneiss 
et  souvent  accompagnés  de  gneiss  amphiboliques  et  py- 
roxéniques. 

En  1888,  au  cours  d'une  mission  aux  États-Unis,  j'ai  eu 
l'occasion  de  visiter  quelques-uns  de  ces  gisements.  Les 
calcaires  cristallins  qui  les  constituent  sont  extrêmement 
riches  en  minéraux,  parmi  lesquels  dominent  les  pyroxè- 
nes,  les  amphiboles,  les  wernérites,  la  chondrodite,  la 
wollastonite,  les  grenats,  la  phlogopile,  les  spinelles,  les 
feldspaths,  la  tourmaline,  etc.;  les  associations  que  présen- 
tent ces  divers  minéraux  entre  eux  sont  très  variées  et 
souvent  caractéristiques  de  certains  gisements  particuliers. 

Dans  quelques-uns  d'entre  eux,  les  minéraux  du  cipolin, 
au  lieu  d'être  disséminés  dans  le  calcaire  d'une  façon 
sporadique,  se  groupent  pour  former  des  lits  souvent 
épais,  conduisant  à  des  pyroxéniques  et  de  véritables 
gneiss  à  pyroxène  semblables  à  ceux  que  l'on  observe 
sur  divers  points  de  l'Europe. 

Les  environs  de  Canton,  de  Monroe,  de  Porest  of  Dean, 
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Roger's  Rock  (lac  Georges),  Long  Pond  (Essex  C°),  Wills- 
boro'  (dans  l'État  de  New- York),  Atlelboro'  (en  Pensyl- 
vanie),  etc.,  en  présentent  des  exemples. 

Nous  étudierons  d'une  façon  spéciale  le  gisement  de 
Pierrepont,  près  Canton  (Saint-Lawrence  C''),  New-York. 

POSITION    STRAT16RAPHIQUB 

Les  environs  de  Canton  sont  formés  par  des  cipolins 
alternant  avec  des  gneiss  granulitiques  et  des  gneiss  am- 
phiboliques. 

La  localité  de  Pierrepont  a  été  rendue  célèbre  par  le 
gisement  de  tourmaline  noire  que  Ton  observe  dans  les 
fentes  de  cipolins  riches  en  pyroxène,  où  elle  est  accom- 
pagnée de  quartz  et  de  larges  cristaux  de  mica  noir. 

Non  loin  de  ce  gisement,  près  de  la  ferme  de  Fitz-Gald, 
un  petit  monticule  d*environ  30  mètres,  en  partie  dénudé, 
montre  un  bel  affleurement  de  cipolins  et  de  roches  à 
pyroxène. 

Les  couches  plongent  de  45°  vers  le  nord.  A  la  base,  on 
trouve  des  gneiss  amphiboliques,  très  feldspathiques,  recou- 
verts par  une  série  de  lits  minces  de  composition  très  va- 
riable. 

Ce  sont  des  calcaires  très  cristallins,  tantôt  presque 
exempts  de  minéraux,  tantôt,  au  contraire,  en  renfermant 
un  grand  nombre  :  wernérite,phlogopite,  pyroxènes,  amphiboles, 
oligoclase,  orthose,  albite,  etc. 

Parfois  compactes,  ces  calcaires  offrent  souvent  fort  peu 
de  cohésion,  tombant  en  arène  sous  le  choc  du  marteau, 
en  mettant  en  liberté  les  minéraux  qui  les  constituent. 
Dans  certains  lits,  la  calcite  diminue  ou  fait  défaut  ;  on  a 
ainsi  de  petites  couches  formées  de  pyroxène  seul,  de  py- 
roxène et  d'amphibole,  de  pyroxène  et  de  feldspath  consti- 
tuant de  véritables  gneiss  à  pyroxène. 
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Le  sommet  de  la  colline  est  formé  par  un  banc  épais  de 
pyroxène,  renfermant  des  cavités  tapissées  de  cristaux  de 
pyroxène  et  de  wernérite  atteignant  et  même  dépassant 
la  grosseur  du  poing. 

DESCRIPTION  PÉTROGRAPHIQUE 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  propriétés  des 
divers  minéraux  constitutifs  de  ces  roches,  nous  réservant 
de  les  étudier  plus  à  fond  dans  un  prochain  mémoire. 

Les  pyroxènes  appartiennent  à  deux  groupes  différents  ;  les 
uns,  en 'gros  cristaux,  ne  forment  qu'un  accident;  ils  sont 
noirs,  brun  foncé  en  lames  minces  ;  les  autres,  d'un  vert  plus 
ou  moins  intense,  doivent  être  rapportés  au  groupe  du  diop- 
side  (sahlite).  Ils  présentent  de  nombreuses  variétés  macros- 
copiques possédant  des  propriétés  optiques  identiques  ou 
très  voisines.  Tantôt  ils  sont  granulaires,  formés  de  petits 
grains  accolés  les  uns  aux  autres  sans  aucune  cohésion 
tantôt,  au  contraire,  ils  sont  en  grands  cristaux  enche- 
vêtrés donnant  naissance  à  des  roches  très  compactes. 

En  lames  minces,  ils  sont  incolores  ou  légèrement 
teintés  en  vert,  et  alors  un  peu  polychroïques  avec  : 

riç  vert  jaunâtre, 

fim  blanc  jaunâtre  presque  incolore, 
Up  vert  très  clair, 
et  fiji  >  np  >  nm. 

Les  clivages  mm  (HO)  (110)  sont  toujours  extrêmement 
nets;  dans  les  sections  minces,  ils  se  présentent  d'ordi- 
naire très  larges.  Ce  caractère  permet  de  distinguer  à 
première  vue  ces  pyroxènes  des  amphiboles  incolores  ou 
légèrement  colorées  qui  les  accompagnent  parfois  et  qui 
possèdent  une  biréfringence  sensiblement  la  même.  Dans 
ces  dernières,  le  clivage  prismatique  est  d'une  flnesse  et 
d'une  régularité  extrêmes. 
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Le  clivage  suivant  A*  (100)  est  fréquent  dans  les  pyroxè- 
nes,  mais  toujours  interrompu. 

L'angle  d'extinction  dans  g^  (010)  atteint  43".  La  biréfrin- 
gence maximum  est  : 

fig  —  np=  0,027. 
Les  ampAtôote*  incolores,  pu  d'un  vert  pâle,  ont  des  extinc- 
tions dans  g^  (010)  voisines  de  20®;  elles  ne  sont  jamais  un 
produit  d'ouralitisation  du  pyroxène;  en  général  elles  sont 
de  formation  postérieure  à  ce  minéral. 

Le  sphène,  par  places  très  abondant,  est  fortement  coloré 
en  lames  minces  et  très  polychroïque  avec  : 

figei  fim  rougeâlre, 
fip  jaune  verdâtre, 

ng=  rim  '!>  np. 

L'absorption  suivant  Up  est  plus  forte  que  dans  le  sphène 
des  autres  gisements  que  nous  avons  considérés  ;  les  cristaux 
sont  souvent  arrondis,  irréguliers  et  creusés  de  cavités. 

Les  feldspaths  sont  :  le  microcline,  Voligoclase,  VaWiic  et 
Vorthose.  Ils  possèdent  les  propriétés  optiques  habituelles  à 
ces  minéraux. 

Souvent  le  microcline  se  trouve  à  l'état  de  petites  facules 
déchiquetées  dans  les  autres  feldspaths. 

Valbite  appartient  à  la  variété  péristérite.  Il  est  possible 
d'en  obtenir  des  cristaux  assez  nets  en  traitant  par  les 
acides  certains  fragments  de  calcaire  ;  ces  cristaux,  pou- 
vant atteindre  2  centimètres,  ont  des  reflets  opalescents 
rappelant  ceux  de  la  pierre  de  lune  de  Ceylan;  ils  présen- 
tent le  plus  habituellement  la  forme  p  (001),  m  (iTO),  f  (HO) 
g^  (010),  a^  (201)  ;  ils  sont  souvent  aplatis  suivant  g*  (010). 

Les  macles  de  l'albite  et  de  Manebach  sont  fréquentes. 

De  môme  que  les  autres  feldspaths  de  la  roche,  ils  ren- 
ferment parfois  un  nombre  considérable  de  très  fins  gra- 
nules de  quartz  de  corrosion. 
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L'extinction  dans  p  (001)  se  fait  à  +  S»  et  dans  y*  (010) 
à  -f  19*»  de  l'arête  p  g^  (OOi)  (010). 

La  wernérite  présente  un  intérêt  spécial,  car  elle  diffère 
de  la  plupart  des  wernérites  des  autres  gisements  améri- 
cains. Comme  propriétés  optiques  et  comme  composition, 
elle  se  rapproche  du  dipyre  de  la  Loire-Inférieure. 

Elle  se  trouve  rarement  à  l'état  grenu,  on  Tobserve  plutôt 
en  grands  cristaux  allongés  suivant  Tarêle  mm  (110 j  (lîO). 
Dans  les  géodes  on  trouve  souvent  d'énormes  cristaux 
atteignant  plus  de  10  centimètres  de  longueur  sur  6  centi- 
mètres d'épaisseur;  leur  forme  habituelle  est  m  (MO)  A*  (100) 
a^  (101);  les  faces  sont  toujours  plus  ou  moins  arrondies. 
Ces  grands  cristaux  ont  cristallisé  postérieurement  au  py- 
roxène  qu'ils  englobent.  Sur  un  fragment  de  clivage,  il  est 
parfois  possible  de  voir  à  l'œil  nu  une  grande  quantité  de 
ces  grains  de  bisilicate  vert  enclavés. 

Les  clivages  m  (110)  sont  fort  nets,  parfois  il  s'y  ajoute 
des  clivages  interrompus  suivant  /i*  (100),  des  cassures 
passablement  rectilignes  suivant  p  (001)  et  des  fentes  irré- 
gulières. De  ces  dernières  partent  de  fines  inclusions  cristal- 
lines allongées  qui  ont  leur  grand  axe  parallèle  à  l'axe 
vertical  de  la  wernérite.  Dans  quelques  échantillons,  ces 
inclusions  sont  extrêmement  abondantes. 

Le  clivage  suivant  p  (001)  est  assez  fréquent  dans  le 
dipyre  des  Pyrénées. 

On  observe  toutes  les  variétés  d'altération  décrites  dans 
le  dipyre  de  la  Loire-Inférieure,  surtout  celles  qui  sont  carac- 
térisées par  l'exagération  du  clivage  m  (110)  donnant  au  mi- 
néral un  aspect  fibreux  et  parfois  l'apparence  d'un  minéral 
à  macles  polysynthétiques  par  l'alternance  de  bandes  iso- 
tropes altérées,  toujours  éteintes,  et  de  bandes  biréfrin- 
gentes du  minéral  intact  (flg.  5). 
La  mesure  des  indices  principaux  par  la  méthode  de  la 
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réflexion  totale  a  donné  les  valeurs   suivantes  pour  la 
lumière  du  sodium  : 

n^  =  1  ,«6i. 

nj  =  1,546. 

La  biréfringence  est  : 

ng  —  np=z  0,016. 

Au  chalumeau,  cette  wernérite  blanchit  et  fond  très  faci- 
lement en  un  verre  huileux;  elle  est  difflcilemeut  atta- 
quable par  l'acide  chlorhydrique. 

Sa  composition  chimique,  qui  sera  discutée  dans  un  pro- 
chain mémoire,  est  voisine  de  celle  du  dipyre  de  St-Nazaire. 

La  phlogopite  est  d'une  couleur  très  variable,  tantôt  pres- 
que incolore  en  lames  minces,  tantôt  d'un  rouge  bronzé 
intense. 

Elle  possède,  dans  tous  les  cas,  un  polychroïsme  variant 
seulement  en  intensité  avec  : 

^  i  jaune  rougefttre, 

ftm  ) 

Tip     incolore. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g^  (010);  Técar- 
tement  des  axes  est  variable,  il  atteint  25<*  avec  p  <  v. 

La  calcite  forme  d'ordinaire  de  grandes  plages  à  clivages 
p  (lOTl)  et  macles  6*  (01Î2)  fréquents;  elle  est  souvent  accom- 
pagnée de  dolomie. 

Ces  divers  minéraux  s'associent  de  la  façon  la  plus  va- 
riable et  l'on  trouve  toutes  les  transitions  possibles  entre 
le  calcaire  presque  pur  et  le  gneiss  pyroxénique  normal  en 
i)assant  par  des  roches  composées  presque  entièrement 
(le  pyroxène  sans  éléments  blancs  (pyroxénites). 

Ces  roches  diverses  alternent  par  lits  minces,  toujours 
difficiles  à  suivre  sur  plusieurs  mètres  à  cause  de  la  végé- 
tation qui  couvre  la  petite  colline  où  elles  affleurent 


Le  fait  intéressant  était  de  constater  ces  passages.  Ces 
roches  ont  en  général  peu  de  cohésion,  car  elles  sont 
formées  de  grains  arrondis  simplement  accolés  les  uns 
aux  autres;  les  roches  composées  de  pyroxène  vert,  no- 
tamment, se  réduisent  en  arène  sous  le  choc  du  marteau 
ou  même  sous  la  pression  du  doigt. 

Parmi  les  types  pélrographiques  qui  s'observent  dans 
ces  bancs  minces  alternatifs,  nous  nous  arrêterons  à  deux 
qui  sont  identiques  à  ceux  que  nous  avons  décrits  dans 
la  Loire-Inférieure. 

GNEISS   A    PYROXÈNE 

Laroche  est  finement  grenue,  composée  d'ortho>e,  quartz, 
oligoclase,  sphène,  pyroxène  et  amphibole  vert  clair.  Ces  deux 
derniers  éléments  sont  disposés  suivant  des  lits  parallèles. 
Tous  les  éléments  sont  constitués  par  des  grains  arron- 
dis; les  minéraux  blancs  sont  beaucoup  plus  abondants 
que  les  bisilicates. 

GNEISS   PYROXÉNIQUE  A   WERNÉRITE 

Dans  cette  roche,  aux  éléments  précédents  s'ajoute  la 
wernérite  (dipyré). 

Li  roche  est  grenue,  verte,  à  cause  de  la  très  grande 
abondance  du  pyroxène;  dans  les  cassures  fraîches,  on 
voit  miroiter  les  faces  de  clivages  de  grands  cristaux  de 
wernérite  qui  moulent  tous  les  éléments  de  la  roche. 

Gomme  dans  toutes  les  roches  de  ce  genre,  la  pyrrho- 
tine  et  la  pyrite  sont  abondantes. 

Au  microscope,  on  voit  un  nombre  considérable  de 
grains  de  sphène,  d'oligoclase  et  surtout  de  pyroxène, 
atteignant  en  général  0"",25,  englobés  dans  de  grandes 
plages  de  wernérite,  souvent  altérée,  d'apparence  fibreuse. 
En  général,  ces  cristaux  sont  corrodés,  brisés  et  les  frag- 


ments  d'un  même  cristal  sont  séparés  par  du  quartz  et 
des  plages  parfaitement  intactes  d'oligoclase  (flg.  Ai). 


ne.  4i.  —  MODIFICATION  DU  GNEISS  A  WtRNËRlTE  SOIS 
LINFLLENCR  DE  I.A  (illANlLITE  (PIEII REFONT). 

>.  MicrOcl'DE.  —  t.  01igoclas«,  —  li.  Sphine.  —  16.  Wern«rlle  (UipyiF). 
îo.  Pyroitne. 

La  wernérite  forme  ainsi  de  véritables  squelettes  mou- 
lés par  des  éléments  blancs  de  formation  postérieure. 
Dans  cette  description,  on  retrouve  trait  pour  trait  les 
phénomènes  que  nous  avons  rencontrés  à  Roiloup,  près 
Saint-Brévin,  au  contact  des  gneiss  pyroxéniques  à  wer- 
nérite et  de  la  granultte. 

Ces  produits  offrent  entre  eux  une  ressemblance  si 
grande,  qu'après  l'étude  attentive  que  nous  en  avons  faite. 
il  nous  serait  difficile  de  distinguer  les  unes  des  autres 
les  sections  minces  des  échantillons  provenant  de  l'un 
quelconque  de  ces  deu.\  gisements,  cependant  si  éloignés 
l'un  de  l'autre. 

Ajoutons,  en  outre,  que  dans  quelques  échantillons. 
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nous  avons  trouvé  du  uiicrocliae  associé  à  de  l'orthose 
d'injection. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  nous  avons  vu  le  contact  direct 
de  la  granulite  et  du  gneiss  pyroxénique  à  wernérite; 
dans  le  gisement  qui  nous  occupe,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  trouver  de  contact  net.  La  très  petite  surface 
d'affleurement  rendait  difficile  cette  recherche  ;  nous 
avons  cependant  rencontré  des  blocs  d'une  roche  com- 
posée de  grands  cristaux  d'oligoclase  et  pyroxène  absolu- 
ment semblables  aux  granulites  de  contact  de  Roi  loup. 

Cependant,  Tensemble  de  ces  faits,  la  localisation  dans 
le  gisement  des  phénomènes  d'altération  de  la  wernérite 
et  d'injection  feldspathique  ne  laissent  guère  de  doute  sur 
le  rôle  que  la  granulite  a  joué  dans  les  modifications  que 
l'on  observe  dans  ces  roches. 

Du  reste,  à  quelques  kilomètres  de  là,  au  gisement  de 
la  tourmaline  de  Pierrepont,  nous  avons  trouvé  des  phé- 
nomènes du  même  ordre  qui  viennent  éclairer  la  ques- 
tion. 

La  tourmaline  se  trouve  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau, 
vis-à-vis  d'un  moulin. 

De  petits  escarpements  mettent  à  nu  des  calcaires  avec 
de  nombreux  bancs  de  pyroxénite  au  milieu  desquels  on 
observe  une  grande  quantité  de  fissures  tapissées  de  cris- 
taux de  tourmaline,  de  quartz,  de  pyroxène,  de  mica  noir, 
de  calcite,  etc. 

Nous  n'avons  pu  voir  des  filons  de  granulite,  bien  que 
l'un  des  minéraux  les  plus  caractéristiques  de  cette  roche, 
la  tourmaline,  soit  présent.  Il  semble  que  la  granulite  se 
soit  éventée  au  milieu  des  roches  basiques  qu'elle  traversait. 
En  effet,  si  Ton  examine  les  gneiss  à  pyroxène  verdâtres, 
compactes  ou  finement  grenus,  au  contact  de  fissures  ta- 
pissées de  tourmaline,  on  aperçoit  des  phénomènes  iden- 
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tiques  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire  plus  haut. 
Pyroxène,  sphène  et  plus  rarement  feldspath  plus  ou  moins 
altérés,  sont  disséminés  en  grains  disloqués,  déchiquetés 
au  milieu  de  grandes  plages  d'oligoclase. 

Quelquefois,  ces  minéraux  brisés  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  Toligoclase  d'injection  est  peu  abon- 
dante. Dans  d'autres  cas,  de  grandes  plages  de  feldspath 
sont  semées  de  débris  de  pyroxène  et  de  feldspath.  La 
structure  de  la  roche  rappelle  alors  celle  de  certains  grès  à 
ciment  abondant. 

L'injection  ne  s'est  pas  bornée  au  feldspath  ;  on  trouve 
aussi  la  tourmaline  jouant  le  même  rôle  et  englobant  en 
grandes  plages  tous  les  éléments  de  la  roche. 

Sur  les  bords  des  géodes,  le  pyroxène  a  cristallisé  en 
même  temps  que  la  tourmaline.  Lorsqu'on  taille  des  lames 
minces  dans  les  masses  de  tourmaline  présentant  cette 
association,  on  voit  les  cristaux  de  pyroxène  ressortir 
incolores  d'une  façon  très  nette  au  milieu  de  la  tour- 
maline. 

Cette  dernière  possède  un  polychroïsme  très  intense 
avec: 

fig  brun  verdâtre, 

Tip  violet  rougeâtre  très  clair. 

L'absorption  est  très  grande  suivant  rig.  En  lanies  de 
~  de  millimètre,  on  obtient  une  absorption  presque  com- 
plète pour  les  rayons  vibrant  parallèlement  à  ttg. 

Les  sections  de  pyroxène  normales  à  l'axe  vertical  sont 
octogonales  m  (HO)  A*  (100)  g^  (010).  Tantôt  ce  sont  les  faces 
mm  (HO)  (lîO)  qui  sont  les  plus  développées,  tantôt,  au 
contraire,  ce  sont  les  faces  A*  (100)  et  g^  (010).  Souvent, 
l'une  des  faces  A*  (100)  est  plus  développée  que  l'autre.  Les 
clivages  mm  (110)  (lîO)  manquent  souvent  ou  sont  irrégu- 
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lièrement  développés  ;  parfois  le  clivage  A*  (100)  subsiste 
seul. 

Les  cristaux  de  tourmaline  tapissent  ces  géodes  ou  bien 
se  trouvent  dans  le  calcaire;  ils  forment  alors  de  beaux 
cristaux  hémimorphes  souvent  aplatis  normalement  à  Taxe 
vertical.  Ces  cristaux  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister. 

Le  quartz  se  présente  parfois  en  beaux  cristaux  enfumés 
rappelant  ceux  du  Valais.  Les  macles  à  axe  parallèle  et 
rotation  de  60^  sont  fréquentes  et  répétées  un  grand  nombre 
de  fois. 

La  calcite  se  présente  en  rhomboèdres  primitifs  p  (lOÎl) 
implantés  sur  le  quartz. 

Le  mica  est  noir,  à  deux  axes  écartés  d'environ  15®. 

En  résumé,  ce  gisement  nous  donne  un  exemple  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler,  jusqu'à  un  certain  point,  une  fume- 
rolle de  granulite  ;  cette  roche  ne  manifestant  sa  présence 
que  par  des  modifications  exomorphes  du  gneiss  à  py- 
roxène  signalées  plus  loin  et  par  l'abondance  de  la  tour- 
maline. 

Les  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  dérivant  des  cipolins 
peuvent  être  observés  dans  un  grand  nombre  d'autres 
gisements  américains,  mais  la  wernérite  qu'on  y  trouve 
appartient  en  général  au  groupe  de  la  scapolite. 

Une  roche  de  Burk  C*^  (Pensylvanie)  est  formée  par  du 
pyroxène  vert  foncé  en  masse,  de  la  wernérite,  de  Toligo- 
clase  et  du  sphène  dont  les  cristaux  atteignent  5"".  Très 
résistante,  formée  de  très  grands  éléments,  cette  roche 
ressemble  un  peu  à  une  diorite.  Au  microscope,  on  voit  les 
particularités  suivantes.  La  wernérite  présente  une  biré- 
fringence de  0,048.  Elle  appartient  donc  au  groupe  de  la 
scapolite. 

Les  clivages  mm  (110)  (110)  sont  très  nets  et  fréquemment 

21 
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accompagnés  d'un  clivage  h^  (100),  moins  facile  et  inter- 
rompu. 

Le  pyroxène  appartient  à  la  variété  d'un  vert  extrême- 
ment pâle  que  nous  rencontrons  d'ordinaire  dans  les  roches 
de  ce  groupe. 

Le  feldspath  est  de  Voligoclase;  dans  un  échantillon,  nous 
avons  rencontré  une  association  curieuse  de  deux  felds- 
paths  tricliniques  (pi.  I,  fîg.  8)  rappelant  celle  qu'a  signalée 
Becke  dans  le  Waldviertel(l).  Un  grand  cristal  d'oligoclase 
renferme  un  très  grand  nombre  d'inclusions  allongées  à 
formes  variées,  atteignant  0'"*",5,  et  dont  le  grand  axe  est 
parallèle  à  l'axe  vertical  de  l'oligoclase. 

Ces  inclusions  se  reconnaissent  en  lumière  naturelle 
lorsqu'on  observe  la  préparation  en  baissant  le  condenseur 
du  microscope;  un  peu  moins  réfringentes  que  l'oligoclase, 
ellesapparaissentencreuxdans  ce  minéral.  En  lumière  pola- 
risée parallèle,  on  voit  qu'elles  sont  constituées  par  du 
microcline  caractérisé  par  ses  angles  d'extinction  et  ses 
macles  quadrillées;  les  bandes  de  la  macle  suivant  la  loi 
de  la  péricline  sont  souvent  difficilement  perceptibles. 
Dans  d'autres  points  de  la  roche,  on  voit  le  microcline  en 
petites  plages  mouler  l'oligoclase. 

Les  cristaux  de  sphène  sont  très  gros,  creusés  de  cavités 
dans  lesquelles  a  cristallisé  le  feldspath;  ils  englobent  par- 
fois de  l'apatite. 

Voligoclase  présente  des  altérations  micacées  qui  n'atta- 
quent ce  minéral  que  par  facules.  Souvent,  au  milieu  d'une 
plage  absolument  intacte,  s'observe  une  petite  houpe  de 
mica  blanc  à  lamelles  extrêmement  fines  à  aspect  soyeux. 

Mais  c'est  surtout  au  contact  des  cristaux  de  wernérite 
que  cette  altération  est  fréquente. 

En  général,  entre  ces  deux  minéraux,  on  observe  une 

0)  Op.  cit. 
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zone  plus  ou  moins  large  formée  par  des  produits  micacés 
qui  semblent  dériver  de  Tune  et  de  Tautre  de  ces  sub- 
stances (pi.  I,  fig.  8). 

Quant  au  pyroxène,  ses  bords  sont  souvent  formés  par 
de  Tamphibole  vert  clair  d'ouralitisation.  La  roche  est  riche 
en  zoïsite  et  calcite.  La  wollastonite  a  été  signalée  dans  le 
même  gisement  en  beaux  échantillons;  nous  n'en  avons 
pas  eu  à  notre  disposition. 

Le  feldspath  est  le  dernier  élément  consolidé  moulant 
nettement  la  wernérite. 

A  Willsboro'  (New-York),  on  trouve  dans  un  gisement 
analogue  une  roche  formée  par  de  la  wollastonite  lamellaire, 
du  grenat  rouge,  du  pyroxène  vert.  Cette  roche  présente  une 
ressemblance  frappante  avec  la  roche  exceptionnelle  à 
wollastonite  que  nous  décrirons  plus  loin  en  parlant  des 
roches  de  Tlnde. 

C'est  encore  dans  un  gisement  analogue  que  se  trouve  à 
Bolton  (Massachusets),  la  variété  de  wernérite  connue  sous 
le  nom  de  nuttaUte. 

Les  échantillons  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition 
renferment  :  sphène  abondant,  pyroxène  verdâtre  en  lames 
minces,  wernérite,  zoïsite  très  abondante,  oligoclase  (rare), 
calcite,  quartz. 

Le  pyroxène  est  souvent  ouralitisé  sur  les  bords  par  de 
Tamphibole  presque  incolore  en  lames  minces. 

La  zoïsite,  et  surtout  l'amphibole,  forment  avec  du  quartz 
de  fines  pegmalites  vermiculées. 

Les  cristaux  de  wernérite  sont  rosés  ou  brun  noirâtre. 
Dans  ce  dernier  cas,  leur  coloration  est  due  à  des  inclu- 
sions en  forme  de  longs  et  grêles  bâtonnets  semblables  à 
ceux  de  la  wernérite  de  Pargas  ei  dont  il  a  déjà  été  parlé 
au  cours  de  cette  étude. 

Les  analyses  qui  ont  été  données  de  cette  wernérite  sont 
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assez  peu  concordantes  ;  la  teneur  en  silice  oscille  entre 
44, 40  et  48.79(1). 

Nous  avons  pu,  sur  deux  échantillons  convenables,  faire 
tailler  des  lames  minces  parallèles  à  Taxe  vertical  et  en 
mesurer  les  indices  principaux  à  Taide  du  réfractomètre  à 
réflexion  totale  de  M.  Bertrand.  Nous  avons  obtenu  pour  la 
lumière  du  sodium  les  nombres  suivants  : 


i*'  CaiSTAL 

(blanc  laiteux) 

V  CaiSTAL 

(blanc  rose) 

-** 

«9 

1.588 

1.583 

l.SHi 

1.552 

donnant  pour  la  biréfringence  maximum  : 

n^—n^zzi  0.036  0.031 

Cette  biréfringence  est  plus  élevée  que  celle  de  la  plu- 
part des  wernérites  que  Ton  trouve  dans  les  gneiss  à 
pyroxène. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ces  gneiss 
à  pyroxène  et  de  ces  roches  à  wernérite  dérivant  des  cipo- 
lins;  les  uns  et  les  autres  abondent  dans  l'État  de  New- 
York;  nous  nous  contenterons  d'avoir  exposé  ce  fait  en 
insistant  sur  l'analogie  de  ces  gisements  avec  ceux  de  la 
Loire-Inférieure,  les  faciès  exceptionnels  de  l'un  de  ces 
gisements  étant  la  règle  dans  l'autre,  et  inversement. 

Ainsi,  à  Pierrepont,  les  gneiss  grenus  à  pyroxène  et 
wernérite  sont  peu  développés  par  rapport  aux  cipolins, 
tandis  que  dans  la  Loire-Inférieure,  l'inverse  a  lieu. 

MM.  Adams  et  C.Lawson  ont  récemment  signalé  (2)  l'exis- 
tence de  la  wernérite  dans  des  roches  pyroxéniques  en 
relation  de  gisement  avec  les  filons  d'apatite  d'anprior,  sur 
l'Ottawa  (Canada). 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  l'an  dernier  au  Canada,  j'ai 

(1)  Dana.  A  System  ofmineralogy  (1877),  380. 

(2)  Canadian  Jiecord  of  sience. 
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visité  celle  région  et  recueilli  de  nombreux  échantillons  de 
ces  roches.  Une  partie  de  mes  roches  ne  m'élant  pas 
parvenue  au  moment  de  la  rédaction  de  ce  travail,  je  ne 
puis  que  signaler  brièvement  la  présence  de  lii  wernérite 
dans  ces  roches.  Dans  ce  même  mémoire,  les  auteurs 
indiquent  un  travail  du  D'  Coleman  sur  l'existence  de  la 
wernérite  dans  les  roches  de  l'Ontario.  Dans  un  com- 
plément àce  travail  que  je  me  propose  de  publier  sous  peu, 
je  donnerai  l'étude  des  roches  canadiennes  et  l'analyse  de 
ce  dernier  mémoire  que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Un  échan- 
tillon qui  m'a  été  confié  par  M,  Adams  montre  un  assem- 
blage grenu  de  labrador  et  de  wernérite  (dipyre)  avec  de 
l'amphibole  (flg.  4i>).  Cette  roche  se  rapproche  beaucoup, 
par  la  structure,  des  gneiss  ù  wernérite   de  Bretagne. 


Fie.  43.  —  ROCHE  A  WEANAriTE  (ANPRIOH). 
t.  Labrador.  -  i*.  wernéril«.  —  il.  Amphibole. 

MM.  .^dams  et  Lawson  la  rapprochent  de  la  diorile  à  dipyre 
d'Odegàrden,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  son 
origine. 


CHAPITRE  VII 

6iei88  de  Cejlan  et  dn  district  de  Salei  (présideice  de  Madns). 

HISTORIQUE   ET  DISTRIBUTION   GÉOGRAPHIQUE 

Les  roches  qui  ont  servi  à  ce  travail  sont  déposées  dans 
les  collections  du  Collège  de  France  et  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  (1)  ;  elles  ont  été  en  partie  recueillies  en  1819  par 
Leschenault  de  la  Tour,  voyageur  du  Muséum.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  font  en  outre  partie  de  la  collection  de 
Bournon,  conservée  au  Collège  de  France,  et  sont  les  ori- 
ginaux qui  ont  servi  à  ce  savant  pour  sa  monographie  du 
Corindon  (2). 

Les  roches  de  Ceylan  proviennent  de  la  région  qui  s'é- 
tend de  la  ville  de  Colombo,  sur  la  côte  ouest  de  l'ile,  jus- 
qu'à Kandy. 

Les  roches  de  la  péninsule  indienne  ont  été  recueillies 
dans  le  district  de  Salem  (présidence  de  Madras). 

La  ville  de  Salem  est  bâtie  à  une  altitude  de  27S  mètres, 
sur  un  plateau  arrosé  par  le  Cauvery,  et  dominé  au  nord  par 
les  monts  Schévaroy  s'élevant  à  une  altitude  de  914  mètres. 

Les  roches  et  les  minéraux  renfermés  dans  la  collection 
de  Bournon  sont  étiquetés  comme  provenant  de  Salem, 
sur  la  côte  de  Coromandel,  bien  que  Salem  soit  à  environ 
180  kilomètres  dans  Tintérieur  des  terres,  à  Touest-sud-ouest 
de  Pondichéry. 

Préoccupé  surtout  par  des  questions  botaniques  et  zoo- 
logiques, Leschenault  a  donné- fort  peu  de  détails  stratigra- 
phiques  sur  la  région  qu'il  a  parcourue. 

1)  Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Daubrée  et  St-Meunier,  j'ai  pu  eltidier  à  loisir  les 
échantillons  de  la  collection  du  Muséum. 

(S)  Description  of  iht  corunium  stone  and  ili  varieties.  Philosophical  transacliom^ 
London,  180S. 
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Les  roches  des  environs  de  Salem  et  celles  de  Ceylan 
présentent,  au  point  de  vue  pétrographique,  une  analogie 
frappante;  elles  n'ont  jamais  fait,  à  notre  connaissance, 
l'objet  d'aucun  travail  pétrographique. 

De  Bournon  (1)  se  contente  de  passer  eu  revue  les  miné- 
raux accompagnant  le  corindon.  Newbold  (2),  Campbell  (3), 
Balfour  (4),  préoccupés  par  le  même  objet,  sont  plus  brefs 
encore. 

En  1863,  William  King  junior  et  Robert  Bruce  Foote  ont 
publié  un  mémoire  «  On  the  geological  structure  of  portions  of 
the  districts  of  Trichinopoly^  Salem  and  South  Arcot,  Madras  »  (5), 
qui  nous  a  fourni  quelques  renseignements  géographiques 
et  stratigraphiques  sur  les  environs  de  Salem;  malheureu- 
sement, les  roches  gneissiques  qui  nous  occupent  n'y  sont 
traitées  que  d'une  façon  incomplète. 

Dans  les  cartes  de  Greenough  et  dans  celle  plus  récem- 
ment publiée  par  le  Geological  Swvey  de  l'Inde  (6),  la  région 
qui  nous  intéresse  est  teintée  d'une  façon  uniforme  en  ter- 
rains métamorphiques. 

La  publication  faite  par  le  Geological  Survey  de  l'Inde  (7) 
n'est  pas  plus  explicite  et  ne  renferme  que  des  renvois  aux 
mémoires  précédents. 

Au  sud  de  Salem,  les  bords  du  Cauvery  sont  bordés  par 
de  petites  éminences  stériles,  sans  arbres.  Le  plateau  de 
Salem  est  formé  de  petites  ondulations  couvertes  de  jon- 
gles jusqu'au  plateau  de  Baramahal  et  les  monts  Scheva- 
roy  qui  le  dominent. 


(i)  Op.  cU. 

(2)  Journ.  Roy.  As.  Soc.,  vu,  219  (184»). 

(3)  Cal.  Journ.  Nat.  Uist.,  n,  881  (1841). 

(4)  Sec.  Rec.  Gov.,  Madras,  xxxix,  91  (1837). 

(5)  Mejnoire»  of  the  geolog.  Survey  of  /ru/ia,,  iv  (1865.. 

(0)  Preiiminary  sketch  of  the  geology  of  India,  Calcutta  (1817). 
(7)  Geology  of  India,  i  et  ii,  MeddUcot  and  Blanford.   u,  ui.  Bail  iv.  Mallet,  Cal- 
cutta (1881). 
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ÉTUDE   STAATIGRAPHIQUE 

King  et  Foote  signalent,  dans  la  région  de  Salem,  di- 
verses variétés  de  gneiss  quartzeux  ou  amphiboliques,  ces 
derniers  associés  à  des  cipolins  ;  ces  roches  sont  percées 
par  des  dykes  de  porphyrites.  Les  roches  amphiboliques 
dominent,  et  Tune  d^elles,  désignée  sous  le  nom  de  syéni- 
toïd-gneiss,  est  la  plus  ancienne  de  la  région  ;  les  calcaires 
sont  peu  abondants. 

L'ordre  de  succession  des  diverses  roches  énumérées 
n'est  pas  indiqué. 

Par  analogie  avec  les  roches  gneissiques  des  régions  que 
nous  avons  étudiées,  nous  indiquerons  à  grands  traits 
Tordre  de  succession  probable  de  ces  diverses  roches  ou 
tout  au  moins  nous  montrerons  l'existence,  dans  cette  ré- 
gion, de  roches  appartenant  au  Ç*,  ?•  et  x  de  la  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France. 

Au  point  de  vue  pétrographique,  nous  distinguerons  deux 
séries,  celle  des  gneiss  acides  et  celle  des  gneiss  basiques  (1). 

Les  gneiss  acides  sont  divisés  en  trois  groupes  bien  dis- 
tincts : 

(a)  Gneiss  à  biotite  et  sUlimanite; 

(6)  Leptynite  grenatifère; 

(c)  Gneiss  granulitique  à  microcline. 

Le  premier  renferme  des  accidents  remarquables  (roches 
exceptionnelles  à  andalousite  et  sillimanite). 

Le  second  offre  des  variétés  se  chargeant  parfois  de  py- 
roxène  et  établissant  le  passage  avec  les  roches  plus  basi- 
ques ;  dans  leur  plus  grande  généralité,  ils  rappellent  les  lep- 
tynites  du  Plateau  central  de  la  France  avec  exagération  de 
la  proportion  du  grenat. 

0)  Nous  ferons  abstiaciion  des  roches  serpeniineuses  et  dolomlliqaes  formant  les 
Chalk  monUins,  près  Salem,  dont  parlent  les  auteurs  précédents  et  dont  nous  n'avons 
pas  eu  d'échantillons  à  notre  disposition. 
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Enfin,  le  troisième  groupe  renferme  très  probablement 
des  granulites  franches  que  le  seul  examen  dans  le  labora- 
toire ne  permet  pas  de  distinguer  avec  certitude  des  gneiss 
granulitiques. 

Tandis  que  les  deux  premiers  étaient  surtout  abondants 
à  Colombo,  les  roches  du  second  groupe  sont  particulière- 
mont  fréquentes  à  Kandy  :  elles  ne  forment  qu'un  accident 
aux  environs  de  Salem  (probablement  à  Tétat  de  granulite). 

Ces  roches  sont  percées  par  des  filons  de  pegmatite  à 
grands  éléments  si  fréquents  dans  toutes  les  régions  gneis- 
siques.  Par  le  grand  développement  des  minéraux  et  la 
nature  du  feldspath  qui  les  constituent,  ils  rappellent  les 
pegmatites  de  la  côte  sud-est  de  Norwège. 

Le  groupe  des  gneiss  basiques  est  beaucoup  plus  varié. 
Il  comprend  : 

Gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliques  (a)  ; 
Gneiss  pyroxéniques  et  amphiholtqu£s  (p)  ; 
Gneiss  à  anorthite; 
Cipolins. 

Les  groupes  a  et  p  se  distinguent  les  uns  des  autres  par 
la  nature  de  leur  pyroxène,  et,  dans  p,  quatre  divisions  p6- 
trographiques  peuvent  être  établies  suivant  la  variété  d'am- 
phibole qui  accompagne  ou  remplace  le  pyroxène. 

Parmi  les  roches  à  anorthite,  plusieurs  divisions  peuvent 
ôtre  faites  également  suivant  la  présence  ou  la  prédomi- 
nance de  la  wernérite,  du  grenat,  du  pyroxène,  de  l'amphi- 
bole. 

Des  types  exceptionnels  leur  sont  annexés,  tels  que  celui 
d'une  roche  à  wollastonite,  scapolite  et  grenat. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  il  est  facile  de  voir 
l'analogie  que  présentent  tous  les  gneiss  acides  avec  ceux 
de  l'étage  désigné  par  la  lettre  C^  dans  la  carte  géologique 


de  France.  Les  gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliques  i 
doivent  être  rangés  dans  la  môme  série. 

Dans  le  groupe  p,  certains  types  se  rattachent  étroite- 
ment aux  premiers,  tandis  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  leur  est  supérieur.  Ils  semblent  ôtre  de  l'âge 
du  gneiss  pyroxénique  de  Bretagne,  dont  la  situation,  à  la 
partie  supérieure  de  Tétage  des  gneiss,  est  bien  établie. 

Les  roches  à  anorthite,  pyroxène  et  wernérite  décrites 
plus  loin,  sont  les  équivalents  bien  nets  des  gneiss  pyroxé- 
niques à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure  etduWaldviertel. 
L'on  peut  en  dire  autant  des  cipolins  qui  leur  sont  as- 
sociés. 

Par  dessus  ces  gneiss,  on  trouve  des  micaschistes  de 
composition  variée,  nettement  assimilables  aux  micaschis- 
tes du  Ç*  français  et  alpin,  enfin  des  schistes  chloriteux  et 
des  schistes  h  séricite  analogues  à  ceux  du  x  de  la  même 
région. 

La  succession  de  ces  diverses  roches  peut  donc  être  re- 
présentée par  le  tableau  suivant,  qui  indique  en  même 
temps  Tordre  suivi  dans  la  description  : 

Gneiss  pyroxénique  et  amphibolique  (a). 
Gneiss  à  biotite  et  sillimanite. 
Leptynite  grenalifère,  gneiss  granulitique    à   py- 
roxène. 
Gneiss  granulitique  à  microcline. 
Gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliques  (p). 
Gneiss  à  anorthite  et  pyroxène. 
Cipolins. 

Micaschiste  amphibolique. 
Micaschiste  à  grunérite. 
Micaschiste  à  fuchsite. 
Micaschiste  à  chlorite. 


V 


V 


X       Schistes  sériciteux,  talqueux  et  chloriteux,  quarl- 
zites. 

GNEISS    ACID£S 

(a)  Gneiss  à  biotite  et  sillimanite . 

« 

Ces  gneiss  sont  identiques  à  Ceylan  et  à  Saiem  :  ce  sont 
des  roches  riches  en  mica  noir  et  à  structure  franchement 
rubanée. 

Le  mica  noir,  le  grenat  et  Voligoclase  forment  des  lits 
minces  séparés  par  des  veines  de  quartz  blanc  translucide, 
souvent  mélangés  d'oligoclase  et  pouvant  atteindre  plu- 
sieurs centimètres  d'épaisseur.  A  ces  éléments  s'ajoute 
souvent  (Colombo)  de  la  sillimanite  mélangée  aux  liis  mi- 
cacés. Les  cristaux  de  sillimanite  sont  alignés  suivant  la 
direction  de  Tétirement  de  la  roche.  Ces  gneiss  sont  par- 
fois nettement  plissés. 

Dans  quelques  cas,  le  feldspath  devient  rare  et  la  roche 
est  presque  exclusivement  constituée  par  du  mica  noir,  du 
grenat  et  de  la  sillimanite. 

L*examen  microscopique  décèle  la  présence  des  miné- 
raux suivants  :  apatite,  magnètite,  zircon,  sillimanite,  biotite, 
grenat  almandin,  oligoclasey  quartz  et  accidentellement  am- 
phibole (Salem). 

h'apatitey  le  zircon  et  la  magnétite  ne  jouent  qu'un  rôle 
subordonné.  La.  sillimanite  forme  des  cristaux  allongés  sui- 
vant la  zone  Ay  (100)  (010),  à  cassures  parallèles  à  p(OOi) 
extrêmement  nombreuses.  Ils  sont  toujours  distincts  et 
peuvent  atteindre  1  centimètre  de  longueur  sur  0"*°,25  de 
largeur. 

Ils  ne  forment  pas  d'enchevôlrement  de  petites  aiguilles 
comme  dans  les  gneiss  granulitiques  du  Plateau  central 
de  la  France  et  de  la  plupart  des  régions  gneissiques.  Ils 
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possèdent  toutes  les  propriétés  caractéristiques  de  la  silli- 
manite. 

Le  grenat  appartient  à  la  variété  almandin,  rouge  gro- 
seille en  masse,  il  est  à  peine  rosé  en  lames  minces. 

La  hiotite  est  en  lamelles,  sans  forme  propre,  d'environ 
?  millimètres  de  diamètre  :  elle  est  sensiblement  uniaxe. 
Les  auréoles  polychroïques  autour  des  inclusions  de  zircon 
ne  sont  pas  rares.  Le  polychroïsme  est  des  plus  intenses. 
On  observe  suivant  : 

i\q  brun  noir, 
Up  jaune  clair. 

Souvent,  l'absorption  est  telle  suivant  %  quMl  y  a  obscu- 
rité complète  lorsque  les  rayons  traversant  la  plaque  vi- 
brent dans  cette  direction. 

Le  feldspath  est  de  Toligoclase  à  larges  bandes  hémi- 
tropes  suivant  la  loi  de  Talbite  et  de  la  péricline.  Il  est 
très  pur,  exempt  d'inclusions  micacées,  mais  souvent  rempli 
de  granules  de  quartz  de  corrosion  n'atteignant  pas  -5  de 
millimètre  et  distribuées  en  grand  nombre  dans  un  môme 
cristal. 

La  sillimanite  et  la  biotile  sont  intimement  liées.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  minéraux  a  cristallisé  entre  les  feuillets 
du  second,  de  telle  sorte  que  dans  les  coupes  perpendicu- 
laires à  la  schistosité  de  la  roche  on  voit  les  cristaux  de 
sillimanite  alterner  avec  les  lamelles  de  mica. 

C'est  pendant  la  cristallisation  de  ces  deux  éléments  et 
avant  sa  fin  que  le  grenat  s'est  formé.  En  effet,  l'on  ren- 
contre un  grand  nombre  de  plages  de  sillimanite  et  de  bio- 
tite  soit  complètement,  soit  partiellement  incluses  dans  le 
grenat,  et,  d'autre  part,  on  trouve  des  cristaux  de  grenat 
notoirement  antérieurs  à  la  biotite  qui  les  a  moulés. 

Des  faits  semblables  seront  souvent  signalés  au  cours  de 
cette  étude.  Tandis  que  dans  les  roches  éruptives,  la  plu- 
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part  des  éléments  ont  une  période  de  cristallisation  relatif 
vement  fixe  et  que  Tordre  de  succession  des  divers  miné- 
raux  qui  les  constituent  est  sensiblement  le  même  dans 
une  roche  donnée,  nous  voyons  dans  la  série  gneissique 
que  nous  considérons  des  oscillations  continuelles  dans 
Tordre  de  cristallisation  des  minéraux  et  cela,  non  seule- 
ment dans  des  types  différents,  mais  encore  dans  une  seule 
et  même  roche. 

U amphibole  vert  foncé  ne  se  trouve  qu'accidentellement 
et  en  très  petite  quantité  ;  il  n*y  a  jamais  passage  au  gneiss 
amphibolique  comme  cela  a  lieu  pour  les  gneiss  qui  seront 
étudiés  plus  loin. 

Après  la  cristallisation  du  feldspath,  s'est  produite  celle 
du  quartz  moulant  tous  les  autres  éléments  de  la  roche  à  la 
manière  du  quartz  des  granités. 

Lorsque  la  roche  s'altère,  le  feldspath  se  charge  de  da- 
mourite  et  le  mica  se  chloritise. 

Roches  exceptionnelles. 

Au  nombre  des  accidents  minéralogiques  que  présentent 
les  gneiss,  soit  à  Ceylan,  soit  à  Salem,  il  y  a  lieu  de  faire 
une  place  spéciale  à  des  roches  à  andabusite  et  sillimanitef 
à  sillimanile  et  corindon  qui  sont  représentées  par  de  gros 
échantillons  dans  les  collections  du  Collège  de  France  et 
du  Muséum. 

La  première  provient  du  King's  Fort,  à  20  lieues  ouest 
environ  de  Colombo,  ainsi  que  des  environs  de  Salem. 

A  Tœil  nu,  on  y  distingue  de  Tandalousite  rose  chair  en 
longs  prismes  cannelés  entre  lesquels  se  développe  du  felds- 
path, du  quartz,  de  la  siliimanite,  de  la  damourite.  Dans 
d'autres  cas,  la  siliimanite  domine,  donnant  à  la  roche  une 
grande  résistance  ;  ce  sont  des  échantillons  de  cette  série, 
formés  exclusivement  de  siliimanite  qui  ont  servi  à  la  des- 
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criplion  de  la  fibrolite  donnée  pour  la  première  fois  par  de 
Bournon  (1). 

Lorsqu'on  examine  ces  échantillons  en  lames  minces,  on 
remarque  tout  d'abord  la  curieuse  association  d'andalousite 
et  de  sillimanite  que  j'ai  décrite  récemment  (2),  et  qui  a 
été  retrouvée  depuis  par  MM.  Michel-Lévy  et  Termier  (3), 
association  dans  laquelle  les  deux  minéraux  ont  leurs  axes 
cristallographiques  parallèles  et  se  distinguent  facilement 
par  leur  biréfringence  et  les  positions  différentes  de  leurs 
indices  principaux. 


FIG.  46.   —ASSOCIATION  A  AXES  PARALLÈLES  d'ANDALOLSITE 

ET  DE  SILLIMANITE  (CEYLAN). 

Il  existe  en  outre  des  groupements  à  60**  et  90®  de  la  silli- 
manite et  de  Tandalousite.  La  figure  46  rend  compte  de 
cette  association. 

(I)  Description  of  the  corundum  stone  and  ils  varieties,  p.  57. 
(S)  Bull.  Soc.  Miner.  XI,  150,  1888,  et  iEÏT,  59,  1889. 
(S)  Idem,  XII,  56.  1889. 
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L*andalousite  possède  un  polychroïsme  intense  avec  : 

blanc  verdàtre,  presque  incolore, 


ng 


fip  rose  chair  vif. 

Ce  polychroïsme  est  variable  comme  intensité  et  n'existe 
parfois  qu'à  l'état  de  facules.  Les  clivages  mm(ilO)(iro) 
sont  très  nets. 

La  sillimaniie  est  associée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  à 
Tandalousite  :  tantôt  elle  est  constituée  par  des  cristaux 
ayant  0™",30  de  largeur  et  permettant  nettement  Texamen 
des  propriétés  optiques  ;  tantôt,  au  contraire,  elle  forme 
des  agrégats  de  petites  aiguilles  produisant  un  feutrage 
très  serré  à  extinction  irrégulière  :  ils  se  trouvent  en  bandes 
ou  en  flammèches  soit  dans  Tandalousite,  soit  dans  le 
feldspath. 

Un  échantillon  m'a  fourni  un  fragment  ayant  environ 
3  centimètres  de  longueur  sur  2  centimètres  de  largeur, 
constitué  par  des  cristaux  qui  ont  3  ou  4 millimètres  de  lar- 
geur, accolés  suivant  A' (100)  d'une  façon  suffisamment  pa- 
rallèle pour  donner  une  section  p  (001)  homogène  au  point 
de  vue  optique  ;  elle  a  servi  à  mesurer  les  indices  princi- 
paux par  la  méthode  de  la  réflexion  totale  (lumière  de 
sodium). 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  A'  (100)  :  la  bis- 
sectrice est  positive  tig  et  normale  à  jo(OOl). 

jig  —  1.678 

n,n  —  1.659 

rip  =  1.658 
d'où  : 

fig  —  rip  =  0.020 
Dispersion  forte  p  >  v. 
Celle  sillimanUe  ne  renferme  qu'un  peu  de  biotite  et  de 
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corindon.  Des  traitements  successifs  par  Tacide  chlorhy- 
drique  bouillant,  Tacide  fluorhydrique  et  les  liqueurs 
denses  ont  permis  d'obtenir  une  quantité  de  matière  pure 
suffisante  pour  une  analyse  (a).  L'analyse  (6)  est  celle  de 
Chenevix  (1)  faite  sur  la  sillimanite  (flbrolite)  du  même 
gisement. 

(b)  (a) 


SiO« 

38.00 

39.45 

A1»0' 

5K.2» 

60.58 

FeK)' 

0.73 

» 

97.00  100.03 

Densité  :        3.3U  3.24 

Le  mica  blanc  est  une  damourite  dont  Técartement  des        j 
axes  est  d'environ  :  ' 

2  E  =  35^  j 

Il  se  présente  en  lamelles  accolées  contre  les  cristaux 
d'andalousite  moulant  leurs  aspériiKs  et  leurs  dépressions;  1 
aussi  les  coupes  minces  de  la  roche  les  montrent-elles  per- 
cées de  trous  à  la  façon  d'un  écumoir  Souvent  le  mica  blanc 
se  développe  autour  de  plages  déchiquetées  de  biotite, 
l'orientation  cristallographique  étant  commune  aux  deux 
micas. 

Le  fait  le  plus  intéressant  à  signaler  dans  cette  roche        i 
est  la  relation  mutuelle  des  éléments  qui  la  constituent. 

Vandalousite,  associée  à  la  nllimanite,  se  présente  en 
grands  cristaux  souvent  rongés,  corrodés  et  entourés  par 
un  grand  nombre  de  petits  fragments  orientés  sur  la  plage 
principale  :  ils  semblent  être  les  témoins  d'une  corrosion 
sur  place.  Dans  d'autres  cas,  elle  est  criblée  de  trous  rem- 
plis par  du  quartz. 

Le  feldspath,  qui  est  de  Voligoclasey  a  cristallisé  en  grandes 

(1)  Jùumal  de$  Mines»  XIV,  86. 
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plages  dans  les  vides  laissés  par  les  silicates  d'alumine  :  le 
quartz  joue  le  môme  rôle  à  Tétat  de  grains  arrondis,  en 
général  de  petite  taille. 

La  sillimanUe  en  agrégats  capillaires  se  rencontre  aussi 
dans  le  feldspath;  souvent  on  trouve  des  plages  non  ma- 
clées  ressemblant  beaucoup  à  de  la  cordiérite  :  bien  que 
cette  association  soit  infiniment  probable,  je  n'ai  pas  de 
caractères  suffisamment  précis  pour  affirmer  la  présence 
de  ce  minéral. 

Il  arrive  parfois  que  Tandalousite  est  emboîtée  dans  un 
cristal  de  feldspath  ;  leur  axe  vertical  étant  commun.  En 
baissant  le  condenseur  du  microscope,  on  voit  nettement 
ressortir  Tandalousite  plus  fortement  réfringente. 

La  seconde  roche  intéressante  est  constituée  par  un  mé- 
lange de  corindon  et  de  sillimanite. 

L'échantillon  le  plus  remarquable  que  j'ai  eu  à  ma  dis- 
position est  composé  en  parties  égales  de  corindon  grenu 
rose  violacé  et  de  sillimanite  jaune  rougeâtre  ;  la  roche  est 
très  dense;  à  l'œil  nu,  on  voit  la  sillimanite  distribuée  dans 
le  corindon  en  houppes  cristallines  convergeant  vers  un 
centre.  Le  clivage  nacré  h^  (100)  possède  un  éclat  très  vif. 

Il  est  presque  impossible  au  premier  abord  de  recon- 
naître la  sillimanite.  Examinée  en  lames  minces,  la  roche 
montre  la  structure  suivante  :  le  corindon  est  constitué  par 
de  petits  grains  arrondis  sans  forme  distincte,  disséminés 
irrégulièrement  au  milieu  de  grandes  plages  de  sillimanite 
remarquables  parla  netteté  du  clivage  h^  (100).  Il  n'y  a  plus 
de  ces  enchevêtrements  de  fines  aiguilles  si  communs  dans 
la  roche  précédente  ;  les  cristaux  sont  toujours  largement 
développés.  Souvent,  cependant,  des  extinctions  moirées 
indiquent  des  groupements  multiples.  Le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  M  (100),  la  bissectrice  est  positive 
ng  et  normale  à  p  (001)  avec  : 

22 


2  E  =  35»  environ, 
et  une  forte  dispersion  avec  p  >  v. 

Une  difficulté  de  diagnostic  réside  ici  dans  l'impossibilité 
d'obtenir  des  plaques  d'une  épaisseur  constante;  la  pré- 
sence du  corindon  en  petites  particules  rend  très  difficile, 
en  efTet,  le  travail  de  ces  roches.  Grâce  à  Thabileté  bien 
connue  de  M.  Yvan  Werlein,  j'ai  pu  obtenir  quelques 
bonnes  préparations  de  cette  roche. 

La  biréfringence  est  de  : 

ng  —  np  =  0,(m. 

Il  n'y  a  aucun  doute  cependant  sur  l'identité  de  ce  miné- 
rai  et  de  la  sillimanite. 

Un  gramme  environ  a  été  séparé  à  l'aide  des  liqueurs 
denses  du  corindon  et  d'une  petite  quantité  de  rutile  qui 
l'accompagne;  lavé  à  l'acide  chlorhydrique  bouillant  et 
soumis  à  l'analyse,  il  est  alors  d'un  gris  violacé  et  transpa- 
rent. Le  minéral,  infusible  au  chalumeau,  est  insoluble 
dans  l'acide  fluorhydrique. 

L'analyse  a  donné  sensiblement  les  mêmes  résultats  que 
ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut. 

La  figure  9  de  la  planche  I  représente  cette  intéressante 
association  :  la  préparation  a  été  taillée  dans  un  fragment 
de  roche  plus  riche  en  sillimanite  qu'en  corindon  et  mon- 
trant l'antériorité  de  ce  dernier  minéral. 

De  Bournon  signale  à  la  suite  de  l'indianite  (1)  (anorthite) 
l'existence  de  la  sillimanite  (flbrolite)  comme  associée  au 
corindon.  Il  semble  évident  que  l'auteur  confond  les  deux 
gisements  (gneiss  acide  et  gneiss  à  anorthite)  et  que  le 
corindon,  ainsi  que  l'atteste  Newbold  (2),  doit  se  trouver 
dans  les  deux  roches. 

Les  gneiss  que  l'on  observe  au-dessus  du  gneiss  à  silli- 

(4)  Op.  au 

(S)  Journal  Roy,  Aêsoc.  Soc^  VII,  131. 
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manite  présentent  de  grandes  difficultés  dans  leur  délimi- 
tation. Ils  sont  très  abondants  soit  à  Ceylan,  soit  à  Salem. 
Dans  ce  dernier  district,  cependant,  les  roches  plus  basi- 
ques (gneiss  à  pyroxène  et  amphibole,  roches  à  anorthite) 
dominent. 

Il  existe  dans  ces  régions  des  granulites  à  grands  éléments 
(pegmatite),mais  indépendamment  de  ces  roches,  on  trouve 
des  granulites  éruptives  qu'il  n'est  pas  possible,  dans  le 
laboratoire,  de  distinguer  des  gneiss  granulitiques  qui  les 
accompagnent  et  avec  lesquels  il  doit  exister  des  passages 
graduels.  J'ai  rencontré  cette  difficulté  dans  plus  de  deux 
cents  échantillons  de  ces  roches  que  j'ai  passés  en  revue. 

Elles  présentent  les  aspects  les  plus  variés  :  tantôt  à  élé- 
ments relativement  gros,  tantôt  presque  compactes,  elles 
ont  parfois  une  structure  stratifiée,  nettement  perceptible  ; 
dans  d'autres  cas,  elles  sont  grenues.  Les  unes  sont  for- 
mées presque  exclusivement  de  quartz,  d'autres  n'en  ren- 
ferment presque  pas.  Elles  peuvent  cependant  se  classer 
en  deux  groupes. 

L'un,  très  riche  en  grenat,  renferme  un  peu  de  biotite  : 
son  feldspath  dominant  est  l'oligoclase. 

L'autre  est  pauvre  ou  dépourvu  de  grenat  et  de  biotite  : 
son  feldspath  dominant  ou  exclusif  est  le  microcline. 

Le  premier,  beaucoup  plus  schisteux,  se  rapproche  du 
gneiss  à  biotite  et  sillimanite  ;  le  second  des  granulites,  et 
c'est  dans  ce  groupe  que  doivent  se  trouver  les  granulites, 
que  les  moyens  imparfaits  que  j'ai  entre  les  mains  ne  me 
permettent  pas  de  séparer  avec  précision. 

Ce  sont  les  groupes  (6)  et  (c)  établis  plus  haut. 

(6)  Leptynite  grenatifère. 

Les  leptynites  grenatifère»  sont  surtout  très  développées 
&  Ceylan,  tant  à  Colombo  qu'à  Kandy. 
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Ce  sont  des  roches  de  couleur  claire,  blanches  ou  rosées, 
particulièrement  riches  en  grenats  rouge  groseille,  variant 
depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu*à  celle  d'une  tète 
d*épingle. 

Très  variable  au  point  de  vue  de  la  texture,  la  roche  pré- 
sente une  grande  fixité  de  composition.  On  y  distingue  : 
rutile,  zircon,  grenat,  biotite,  oligoclase,  orthose,  quartz. 

Les  feldspaths  sont  souvent  troubles  et  riches  en  inclu- 
sions micacées;  le  grenat  possède  des  formes  arrondies, 
creusées  de  cavités  sinueuses  remplies  par  les  éléments 
blancs. 

La  biotite,  en  petites  lamelles  étirées,  est  très  irrégulière- 
ment distribuée  dans  la  masse  et  manque  fréquemment. 

Il  existe  des  variétés  de  la  roche  presque  compactes; 
d'autres,  au  contraire,  sont  à  éléments  assez  grands.  La 
schistosité  est  marquée  par  Torientation  des  lamelles  de 
mica  et  du  grenat. 

La  structure  est  celle  des  leptynites  du  gneiss  du  plateau 
central  de  la  France  et  ne  présente  rien  de  spécial. 

Leptynite  à  pyroxène. 

A  trois  milles  environ  au  nord  de  Colombo,  sur  les  falaises 
bordant  la  mer,  se  trouve  une  variété  de  la  roche  précédente 
qui,  par  l'introduction  du  pyroxène  vert  fortement  polychroï- 
que,  passe  au  premier  des  gneiss  à  pyroxène  qui  seront 
décrits  plus  loin. 

Tantôt  la  roche  extrêmement  compacte  est  jaune  ver- 
dâtre  à  aspect  un  peu  résineux  (elle  est  alors  formée  exclu- 
sivement de  quartz  et  d'oligoclase  avec  fort  peu  de  grenat 
et  de  pyroxène)  ;  tantôt  elle  est  constituée  par  de  grands 
éléments  de  quartz,  oligoclase,  pyroxène  et  feldspath. 

Elle  est  en  général  remarquablement  fraîche,  1  examen 
pétrographique  y  fait  voir,  en  outre  des  éléments  énumé- 
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rés  plus  haut,  du  spinelle  vert  foncé  en  grandes  plages 
souvent  mélangées  de  magnétite,  enfin  du  zircon  en  cristaux 
arrondis. 

Le  pyroxéne  appartient  à  la  variété  très  ferrugineuse  et 
polychroïque  qui  sera  décrîie  quelques  pages  plus  loin; 
cependant  il  est  ici  d'une  biréfringence  plus  faible,  ses 
cristaux  sont  très  souvent  brisés,  et  dans  les  fissures  se 
développe,  à  la  manière  du  chrysotile  dans  le  péridot,  un 
minéral  Jaune  verdâtre ,  polychroïque  avec  maximum 
d'absorption  dans  les  teintes  jaunes  suivant  n,,  parallèle  à 
l'allongement. 

L'extinction  est  longitudinale  :  n^  —  »i,,=  0,023  environ. 


PIC.  il.  —   LEPIÏNITE  *   PïBOXÈNE  (CEVLAN). 


Parfois  le  pyroxéne  estcomplètement  transformé  en  cette 
substance  au  milieu  de  laquelle  se  développent  de  très 
nnes  vermiculi  salions  de  quartz  dessinant  une  élégante 
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micropegmatite,  analogue  à  celle  qui  s'observe  également 
dans  quelques  feldspaths  de  la  roche  (fig.  47). 

(c)  Gneiss  granulitique  à  microcline. 

Ce  dernier  groupe  est  plus  artificiel  que  le  précédent  et 
renferme  probablement  un  certain  nombre  de  granuliles 
éruptives  que  l'analyse  pétrographique  seule  est  impuis- 
sante à  diagnostiquer  d  une  façon  précise.  La  disposition 
schisteuse  est  moins  accentuée  que  dans  les  roches  précé- 
dentes :  ces  roches  sont  surtout  abondantes  aux  environs  de 
Kandy.  On  les  rencontre  aussi  aux  environs  de  Salem. 

Elles  sont  de  couleur  claire,  souvent  rosées,  en  général 
pauvres  en  oligoclase  et  en  mica  noir  et  très  riches  en 
orthose  et  surtout  en  microcline. 

Le  quartz  est  plus  individualisé  que  dans  les  gneiss 
précédents  et  se  présente  souvent  à  Tétat  granulitique. 

Le  microcline  est  très  abondant,  il  est  en  général  le  dernier 
consolidé  parmi  les  feldspaths  :  il  est  remarquable  par  sa 
pureté,  étant  presque  toujours  absolument  exempt  d'inclu- 
sions d'albite  ou  d'oligoclase. 

Il  est  possible  de  trouver  toutes  les  variétés  décrites  par 
M.  des  Cloizeaux  (1)  dans  le  faciès  des  macles  en  quadrille, 
caractéristiques  de  ce  feldspath.  Les  extinctions  sont  de  iS* 
environ  dans  p  (001)  et  de  7*^  dans  g^  (010). 

L'orthose  s'isole  parfois  en  grandes  lames  rosées.  Le  fait 
intéressant  à  signaler  dans  ces  roches  consiste  dans  l'exis- 
tence d'une  grande  quantité  de  quartz  de  corrosion  dans  les 
feldspaths,  accompagnée  ou  remplacée  par  des  inclusions 
allongées  ayant  leur  grand  axe  parallèle  à  l'axe  vertical  du 
feldspath. 

Dans  les  sections  g^  (010)  les  inclusions  ont  la  forme  de 
longs  fuseaux  plus  fortement  réfringents  et  plus  biréfrin- 

(1)  il  fin.  chimie  tt  physique^  5*  Série,  IX  (1876). 


gents  que  le  feldspath.  Dans  les  sections  p  (001)  ces  inclu- 
sions coupées  transversalement  sont  arrondies  et  de  petit 
diamètre.  On  peut  constater  «lorsqu'elles  ne  sont  pas  dis- 
tribuées suivant  des  faces  déterminées  de  la  zdne  prisma- 
tique, mais  qu'elles  y  sont  disséminées  irrégulièrement 
(fig.  48). 


Fin.  18.    —    INCLUSIONS  RES  FELDSPATHS  (SAl.BX). 

(.  Qnarli.  —  s.  Ollgoclore  ivec  incEuikini  fatirotrnfa.  —  u.  Sphéna. 

».  HBHiiHlle  cniui>rep  dg  quart?. 

Souvent  elles  alTectent  des  formes  vermiculisées  et  devien- 
nent tellement  abondantes  qu'en  lumière  polarisée  paral- 
lèle elles  rendent  difficile  la  mesure  de  l'extinction  de  leur 
hôle. 

Leur  extinction  est  souvent  différente  de  quelques  degrés 
de  celle  du  cristal  qui  les  renferme. 

La  réfringence  trop  grande  écarte  l'hypothèse  du  quartz, 
leur  biréfringence  trop  faible  celle  d'un  mica.  Les  carac- 
tères que  j'ai  pu  recueillir  sont  impuissants  à  établir  leur 
nature. 
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Dans  quelques  échanlillons,  tous  les  feldspaths  sans 
exception  les  renferment.  Elles  existent  également  dans 
les  feldspaths  des  pegmatites  et  notamment  dans  la  variété 
d'orthose  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  lune  :  elles 
semblent  être  la  cause  de  reflets  nacrés  qui  lui  ont  valu 
son  nom. 

Un  grand  nombre  de  cristaux  de  feldspath  sont  remplis 
de  quartz  de  corrosion.  Le  quartz  se  développe  en  général 
sur  le  bord  des  cristaux  et  pénètre  ensuite  à  l'intérieur,  où 
il  forme  de  fines  vermieulisations  en  relation  avec  la  zone 
quartzeuse  périphérique.  Dans  certains  cas,  ces  canalicules 
quartzeux  augmentent  de  dimension  et  le  cristal  de  felds- 
path n'est  plus  formé  que  de  débris  noyés  dans  le  quartï 
{fig-  -iô). 


ne.  49.  —   GNEISS  A  HICROCI.INE  (CEYI.AN). 

I.  Quartï,  —  i.  Microclioe  qauliiRé.  —  s.  OligoLlase. 

II).  Pyroxène. 

Dans  d'autres  cas  plus  rares,  la  quartziUcation  n'atteint 
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pas  le  centre  du  cristal,  et  ne  débute  pas  par  une  bordure 
quartzeuse. 

Remarquons  en  outre  que  Toligoclase  est  souvent  dépour- 
vue de  ce  genre  d'altération  qui  se  localise  dans  Torthose 
et  surtout  dans  le  microcline.  La  flg.  49  rend  compte  des 
principaux  modes  de  quartziflcation. 

PSGMÀTITBS 

Les  pegmatites  se  trouvent  à  Geylan  et  aux  environs  de 
Salem,  à  Pétalia  et  à  Perindoré  :  elles  sont  à  grands  élé- 
ments, constituées  par  du  microcline  rosé  ou  vert  (amazo- 
nite),  de  Toligoclase,  de  Talbite  et  un  mica  noir  en  grandes 
lames. 

Le  microcline  rose  est  souvent  mélangé  d'oligoclase;  ces 
deux  feldspaths  sont  groupés  de  la  façon  ordinaire,  les  cli- 
vages étant  communs  aux  deux  minéraux  :  il  forme  avec 
du  quartz  des  pegmatites  graphiques.  Le  microcline  vert 
(amazonite)  a  ses  macles  quadrillées  extrêmement  fines  et 
serrées.  Les  sections  suivant  p  (001)  produisent  en  lumière 
polarisée  parallèle  Teffet  d'une  étoffe  très  finement  froissée  : 
parfois  même  les  bandes  sont  tellement  étroites  que  Ton 
n'a  plus  qu'une  extinction  incertaine. 

Dans  les  bandes  suffisamment  larges,  on  constate  les 
extinctions  caractéristiques  de  18**  environ  dans  p  (001)  et 
de  7**  environ  dans  g^  (010).  Les  inclusions  d'albite  sont  très 
abondantes. 

A  Pétalia,  près  Salem,  l'oligoclase  est  blanche, elle  forme 
avec  du  quartz  blanc  une  belle  pegmatite  graphique.  Ses 
extinctions  rapportées  à  l'arête  p^*  (001)  (010)  sont  d'envi- 
ron 1*»  dans  p  (001)  et  de  8®  dans  g^  (010).  A  travers  une 
lame  g^  (010),  on  voit  les  axes  très  sensiblement  centrés  au- 
tour de  la  bissectrice  positive  %  presque  perpendiculaire 


à  la  plaque.  Cette  oligoclase  rentre  dans  la  seconde  classe 
de  M.  des  Cloizeaux  (t). 

Fréquemment  ce  feldspath  englobe  de  petites  plages  de 
niicrocUne  (fig.  50). 


E  (PËTAI.U) 
I.  Oui"'*  —  t'  Micn>elln«.  —  i.  Ollgochiï.  —  tt.  Mien  blinr. 

Dans  le  même  gisement,  se  trouve  une  belle  albite 
blanchv  qu'il  est  impossible  à  l'œil  nu  de  difTérencier  du 
reldspath  précédent.  Elle  se  présente  en  grandes  lames 
translucides  souvent  caverneuses  et  remplies  alors  de 
géodes  de  quartz  transparent  et  de  petites  lamelles  hexago- 
nales de  mica  blanc. 

Cette  association  minéralogique  est  identique  à  celle  que 
l'on  observe  si  fréquemment  dans  les  pegmatites  de  Nor- 
wège  et  notamment  à  Garlà,  près  Arendal  (1).  Les  bandes 
hémitropes  suivant  la  toi  de  l'albite  sont  larges  et  régu- 
lières. 

m  Bvll.  Sac.  JThim,  VU.  ti(  (lui). 

(t>  A.  LAdou.— 5ur  rAlbiHdeipe-jmalila  ilt  Nancige.  ttuli.  Soc.  Miner.,  II,  m  [lUV. 
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L'extinction  par  rapport  à  la  trace  de  cette  macle  est  de 
4®  environ  dans  p  (001)  et  de  20®  dans  g^  (010).  La  bissectrice 
positive  fig  est  très  sensiblement  normale  à^^  (010). 

De  nombreuses  inclusions  s'observent  dans  ce  feldspath  : 
ce  sont,  ou  bien  des  inclusions  opaques,  généralement  dis- 
tribuées dans  les  fentes  de  clivage,  ou  bien  des  micas 
blancs. 

Ceux-ci  forment  des  paillettes  très  minces  disposées  dans 
trois  directions  :  les  unes  très  petites  sont  couchées  dans 
p  (001)  et  g^  (010).  Les  autres,  beaucoup  plus  larges,  sont 
situées  suivant  les  faces  d'un  prisme  de  ilS**. 

Dans  les  lames  minces  taillées  parallèlement  à  p  (001),  on 
voit  ces  lames  de  mica  former  de  longues  baguettes  se  cou- 
pant suivant  les  angles  de  115®  et  de  65®.  La  trace  de  la 
macle  de  Talbite  et  les  inclusions  disposées  suivant  la  trace 
du  clivage  g^  (010)  servent  de  bissectrice  à  Tangle  de  115®. 
Ces  lamelles  micacées  semblent  jalonner  un  clivage  diffi- 
cile. Cet  angle  de  115®  est  un  peu  variable,  mais  n'atteint 
jamais  117®.  Il  ne  correspond  donc  pas  au  prisme  mt  (iTO) 
(110)  qui  est  de  120®  47',  mais  à  un  prisme  de  la  môme  zone. 
Le  mica  blanc  qui  accompagne  cette  albite  forme  de  petites 
rosettes  jaune  verdàtre.  Le  plan  des  axes  optiques  est 
perpendiculaire  à  9*  (010). 

2  E  =  72®  environ. 

La  collection  de  de  Bournon  renferme  un  feldspath  blanc 
opfiwjue  en  masse,  remarquable  par  son  éclat  nacré  et 
soyeux.  Examiné  en  lames  minces,  il  possède  les  propriétés 
de  Torthose  non  déformée  :  sa  biréfringence  est  plus  faible 
que  celle  de  Torthose  ordinaire.  Les  clivages  p  (001)  et 
g^  (010)  très  faciles  sont  souvent  soulignés  par  des  matières 
amorphes. 

Il  est  devenu  très  fragile  et  par  la  seule  pression  du  doigt, 
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il  se  brise  en  petits  parallélipipèdes.  Il  renferme  une  quan- 
tité considérable  d'inclusions  opaques  extrêmement  fines. 

Nous  avons  observé  un  mode  analogue  d'altération  du 
feldspath  dans  un  gneiss  amphibolique  formant  les  escar- 
pements du  cap  Palmas,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Cavalla, 
sur  la  côte  du  Maryland,  au  S.-E.  de  Libéria  (Guinée).  Cette 
roche  a  été  recueillie  en  188S  par  M.  le  EK  Jullien  qui  a  bien 
voulu  nous  la  remettre. 

Par  son  aspect  extérieur,  elle  ressemble  beaucoup  aux 
gneiss  amphiboliques  de  Ceylan.  Le  feldspath  blanc  lai- 
teux en  grains  est  disséminé  dans  de  la  hornblende  d'un 
vert  foncé.  Dans  quelques  lits  à  grands  éléments,  l'élément 
blanc  domine. 

Au  microscope,  on  voit  que  la  roche  est  formée  de  sphène, 
hornblende,  oligoclase,  orthose,  quartz. 

La  hornblende  est  très  polychroïque  avec  : 

Uj   vert  d'eau  foncé, 
Um  vert  jaunâtre, 
tip   jaune  verdâtre, 
et  Hg  =  Hm  I>  np  . 

L'extinction  dans  g^  (OiO)  est  de  2*»  environ. 

Elle  est  fréquemment  fissurée  et  souillée  de  produits 
jaunâtres  ferrugineux. 

Les  feldspaths  en  grains  arrondis  ne  renferment  aucun 
des  produits  d'altération  habituels  à  ces  minéraux;  ces 
fodspaths  sont  très  craquelés,  mais  leurs  fragments  sont 
limpides  et  leur  biréfringence  n'a  pas  varié.  Chacune  des 
cassures  sinueuses  qui  parcourent  ces  cristaux  reste  obs- 
cure en  lumière  polarisée  parallèle.  Si  l'on  examine  le 
minéral  en  lumière  naturelle,  de  part  et  d'autre  des  cas- 
sures, on  voit  partir  une  substance  fibreuse  pénétrant  dans 
le  minéral  à  la  manière  des  produits  micacés  d'altération 
de  la  cordiérite.  Dans  quelques  cas,  le  cristal  entier  est 


envahi  par  cette  substance  et  alors  il  n'agit  plus  sur  ta 
lumière  polarisée.  La  composition  de  ce  corps  isotrope 
nous  est  inconnue  (fig.  51). 


FIG.  M-  —  ALTÉHATIOI  DKS  KKIJISI'ATHS  (PALMAS). 

A  gauche  ta  lamlère  polarisée,  à  droite  en  lumiùre  naturelle 
(ortbose.  oligoclase,  quant,  imptiLbciIe). 

A  ces  phénomèmes  spéciaux  d'altération,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  parrois  la  formation  de  quartz  secondaire  en 
petits  grains  le  long  des  cassures  décrites  plus  haut. 

C'est  dans  des  pegmatites  semblables  à  celles  qui  ont  été 
décrites  plus  haut  que  se  rencontre  (Geylan)  l'orthose  «  pierre 
de  lune  »,  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

Touscesfeldspaths  renferment  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable  les  inclusions  Tusiformes  de  nature  inconnue 
qui  ont  été  décrites  dans  les  feldspaths  des  gneiss  granu- 
litiques. 

La  collection  du  Muséum  possède  un  bel  échantillon 
d'une  phlogopite  d'un  brun  clair  à  deux  axes  presque  réu- 
nis qui  provient  de  Périndoré. 
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On  trouve  aussi  de  la  muscovite  en  larges  lames  percées 
par  un  grand  nombre  de  plages  de  quarlz  et  formant  avec 
ce  dernier  minéral  une  sorte  de  pegmatite. 

Leschenault  (1)  signale  dans  ces  roches  (Salem)  l'existence 
de  béryl  (aiguë  marine). 

GNEISS    BASIQUES 

Gneiss  pyroxénique  et  amphibolique  (a) 

Ces  gneiss  sont  surtout  développés  aux  environs  de 
Kandy  (Ceylan).  Ils  sont  intercalés  au  milieu  des  gneiss 
granuli tiques  et  des  leplyniles  avec  lesquels  ils  présentent 
de  nombreux  passages  par  l'adjonction  du  quartz  et  la 
disparition  du  pyroxène. 

Néanmoins,  cette  roche  présente  une  composition  assez 
fixe  et  constitue  l'un  des  types  les  plus  caractérisés  de  la 
région  ;  elle  offre  de  grandes  ressemblances  avec  les  gneiss 
pyroxéniques  inférieurs  d'Odegârden. 

Ces  gneiss  sont  très  denses,  de  couleur  foncée. 

Tantôt  ils  sont  presque  entièrement  composés  d'élé- 
ments noirs  qui  déterminent  une  structure  stratiforme; 
tantôt,  au  contraire,  l'abondance  du  feldspath  grenu 
masque  l'orientation  des  minéraux  ferrugineux. 

A  l'œil  nu,  on  distingue:  l'amphibole  noire,  le  grenat 
almandin  rouge  foncé  et  un  feldspath  blanc  jaunâtre.  De 
môme  qu'àBamle,  le  pyroxène  échappe  à  l'examen  micros- 
copique; de  même  aussi  la  roche  est  peu  cohérente,  se  brise 
facilement  bien  que  ses  éléments  soient  intacts.  Laroche, 
à  ce  point  de  vue,  a  donc  quelque  ressemblance  avec  les 
gneiss  enclavés  dans  les  roches  volcaniques. 

Aux  éléments  précédents,  l'examen  microscopique  per- 
met d'ajouter:  l'apatite,  le  pyroxène, la magnétite  et  un  peu 
de  quartz. 

(O  op.  cit. 
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L*apatite  est  très  fréquente  en  cristaux  prismatiques 
hexagonaux  pouvant  atteindre  0'°"*, 5.  La  magnétite  n'a  pas 
de  forme  propre;  le  quartz  n'existe  qu'à  l'état  de  quartz  de 
corrosion.  Le  pyroxène  est  remarquible  par  son  poly- 
chroïsme  intense.  Tantôt  en  grains  arrondis,  tantôt  en 
cristaux  irréguliers  allongés  suivant  l'arête  de  zone  A*  g^ 
(100)  (010),  il  possède  les  clivages  mm  (110)  (110)  parfois 
très  rectilignes.  Dans  quelques  cas,  il  s'y  joint  des  traces 
de  clivages  suivant  h^  (100)  et  p  (001),  ordinairement  indi- 
quées par  un  nombre  considérable  de  petites  inclusions  en 
forme  de  bâtonnets,  très  allongés,  opaques,  qui  ne  sont 
visibles  qu'avec  de  forts  grossissements. 

En  outre  de  ces  clivages,  il  existe  des  cassures  nom- 
breuses qui  sont  remplies  pgu*  une  substance  ferrugineuse 
isotrope.  On  observe  également  des  inclusions  de  magné- 
tite, d'amphibole  et  très  rarement  d'apatile. 

Le  pyroxène  est  très  transparent  en  lames  minces;  ses 
teintes  de  polarisation  sont  limpides. 

Le  polychroïsme  est  intense  ;  très  semblable  à  celui  que 
l'on  observe  dans  l'hypersthène.  On  a  suivant  : 

Hg  vert  d'eau, 
Um  rose  clair, 
îip  vert  jaunâtre. 

L'absorption  suivant  Ug  et  n^  est  peu  différente.  Il  en 
résulte  que  les  sections^*  (010)  renfermant  rig  et  rip  sont  peu 
polychroïques  dans  les  teintes  vertes. 

La  couleur  observée,  lorsque  les  rayons  traversant  la 
plaque  vibrent  parallèlement  à  rim  est  presque  identique  à 
celle  des  grenats  fort  abondants  dans  la  roche. 

L'extinction  maximum  dans  g^  (010)  est  voisine  de  45°. 

np  —  ng=z  0,030. 

Ses  propriétés  sont  voisines  de  celles  de  la  coccolite 
d'Arendal. 
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VamphiboU  se  distingue  par  un  polychroîsme  des  plus 
intenses.  Elle  est  absolument  noire  à  Tœil  nu,  formant  des 
cristaux  allongés  suivant  la  zone  h^g^  (100)  (010)  et  pouvant 
atteindre  l'"»",5.  Les  clivages  mm  (110)  (110)  sont  très  nets 
donnant  des  surfaces  très  réfléchissantes. 

mm  =  m^  16'. 

En  lames  minces,  ces  clivages  sont  très  rectilignes,  les 
cassures  transversales  sont  beaucoup  moins  fréquentes 
que  dans  les  pyroxènes.  Le  polychroîsme  est  le  suivant  : 

tig  vert  brun  presque  noir, 

fim  brun  verdâtre  presque  noir, 

Up  jaune  clair, 

avec  sensiblement  rig  =  rim^  Wp  . 

Les  propriétés  de  cette  amphibole  sont  celles  de  la  horn- 
blende basaltique.  L'extinction  dans  g^  (010)  se  fait  sous  de 
très  petits  angles  (3  ou  i^)  :  la  biréfringence  est  élevée, 
mais  difficile  à  mesurer  à  cause  de  la  couleur  propre  de  la 

substance. 

Hg  —  Tip  =  0,31  environ. 

La  biotite  est  rare  et  se  trouve  en  petits  groupements 
autour  de  la  magnétite. 

he  grenat  appartient  à  la  variété  almandin;  d'un  rouge 
très  foncé  en  masse,  il  est  rose  clair  en  lames  minces. 

Le  feldspath  est  en  grains  arrondis  sans  formes  propres, 
toujours  remarquablement  frais,  exempt  d'inclusions  mi- 
croscopiques. A  l'œil  nu,  il  est  jaunâtre  ;  cette  couleur  est 
due  à  des  produits  ferrugineux  qui  se  glissent  entre  les 
cristaux  ou  dans  les  nombreuses  cassures  qui  les  sil- 
lonnent. 

Un  traitement  de  quelques  minutes  par  l'acide  chlorhy- 
drique  bouillant  suffit  pour  les  purifier  et  les  rendre 
absolument  incolores.  La  partie  attaquée  renferme  un  peu 
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de  silice,  d'alumine,  de  sexquioxyde  de  fer  et  des  traces 
de  chaux. 

Les  propriétés  optiques  sont  celles  d*une  andésine.  Les 
cristaux  de  feldspath  ayant  en  général  moins  de  0"™,5,  il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  précision  l'extinction 
sur  les  faces  p  (001)  et  ^  (010). 

En  écrasant  ces  cristaux  et  en  recueillant  sur  une  la- 
melle de  verre  les  lames  de  clivage  ainsi  obtenues,  je  n  ai 
pu  reconnaître  avec  certitude  dans  chacune  d'elles  la  trace 
du  second  clivage.' 

En  admettant  pour  celui-ci  les  directions  des  cassures 
les  plus  fréquentes,  les  extinctions  rapportées  à  ces  traces 
ne  dépassent  pas  2®.  Dans  la  zone  de  symétrie  normale  à 
g^  (010)  les  e^^tinctions  atteignent,  mais  ne  dépassent  pas 
20®  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  macle  suivant  la  loi  de 
l'albite. 

Quelques  cristaux  ne  présentent  pas  d'extinction  uni- 
forme en  lumière  polarisée  parallèle,  mais  une  extinction 
roulante  partant  du  centre  de  la  plage. 

Les  macles  de  l'albite,  de  la  péricline,  sont  fréquentes,  la 
macle  de  Baveno  est  plus  rare. 

Les  bandes  hémitropes  des  deux  premières  de  ces  macles 
sont  fines  et  très  nettes. 

Le  quartz  de  corrosion  est  assez  fréquent  dans  quelques 
échantillons  et  manque  complètement  dans  d'autres. 

Il  est  assez  difficile  d'établir  d'une  façon  rigoureuse 
l'ordre  de  formation  des  éléments  de  la  roche. 

En  effet,  si  l'on  met  à  part  l'apatite,  antérieure  à  tous  les 
autres  éléments,  on  voit  l'amphibole  tantôt  incluse  dans  le 
pyroxène  ou  moulée  par  lui,  tantôt,  au  contraire,  formant 
de  grandes  plages  autour  de  ce  minéral.  Les  relations  de 
ces  bisilicates  avec  l'oligoclase  ne  sont  pas  moins  délicates 
à  établir,  car,  dans  certains  cas,  Ton  voit  ces  minéraux  se 

23 
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localiser  au  contact  mutuel  de  plusieurs  grains  feldspathi- 
ques,  les  entourer  ;  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  former 
avec  les  feldspaths  des  associations  pegmatoïdes  qui  sup- 
posent une  cristallisation  simultanée. 

La  môme  observation  peut  être  faite  pour  le  grenat  et  la 
magnétite  qui  sont  nettement  postérieurs  aux  éléments 
colorés.  Le  feldspath  est  toujours  grenu. 

La  roche  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite  est  exempte  de 
quartz;  il  existe  cependant  des  types  de  passage  aux  leply- 
nites.  Il  s'y  développe  alors  de  grandes  plages  quartzeuses 
moulant  tous  les  autres  éléments  de  la  roche. 

Gneiss  pyroxénique  et  amphibolique  (b). 

Les  roches  constituant  ce  second  type  sont  caractérisées 
par  l'existence  d'un  pyroocène  vert  clair  presque  incolore 
en  lames  minces  et  d'une  amphibole  d'un  vert  également 
très  clair.  Tandis  que  les  précédentes,  dans  la  série  gneis- 
sique,  correspondaient  aux  gneiss  inférieurs  de  Norwège, 
celles-ci,  au  contraire,  par  leur  composition  minéralogique, 
se  rapprochent  des  gneiss  pyroxéniques  de  Saxe  et  de  Bre- 
tagne. La  plupart  des  variétés  qui  sont  décrites  ci-après  se 
retrouvent  associées  dans  un  très  petit  espace  dans  la  bande 
E.-O.  de  gneiss  à  pyroxène  du  Nord  du  Finistère.  Dans 
l'Inde,  elles  possèdent  un  faciès  extérieur  un  peu  différent 
suivant  les  gisements.  A  Salem,  ce  sont  des  roches  noires 
très  compactes,  parfois  d'une  richesse  extraordinaire  en 
grenats  almandins  rouges  en  grains  de  2  millimètres  de  dia- 
mètre. A  Périndoré  (à  4  lieues  de  cette  ville),  le  grenat 
s'isole  en  cristaux  atteignant  parfois  la  grosseur  du  poing; 
ils  sont  entourés  d'une  sorte  d'enveloppe  d'amphibole  qui 
sera  étudiée  plus  loin.  La  roche  est  dans  ce  dernier  gisement 
à  plus  grands  éléments  que  dans  le  précédent. 
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A  Ceylan,  la  roche  est  de  couleur  plus  claire,  pauvre  ou 
exempte  de  grenat  ;  elle  est  formée  par  le  pyroxène  vert 
clair  mêlé  d'amphibole  auquel  s'adjoint  de  Tamphibole  en 
cristaux  vert  foncé. 

Ce  même  type  se  retrouve,  mais  plus  rarement,  à  Salem. 

Ces  roches  sont  associées  à  de  véritables  gneiss  amphi- 
boliques  exempts  de  pyroxène. 

D'après  les  récits  de  Leschenault  et  les  étiquettes  jointes  à 
ses  échantillons,  ce  sont  ces  gneiss  qui  forment  le  sol  de  la 
vallée  de  Salem  et  c'est  à  eux  que  sont  associées  les  roches 
à  anorthite  et  les  cipolins  décrits  plus  loin.  Ce  fait  complète 
l'analogie  signalée  plus  haut  avec  le  Finistère. 

Ils  doivent  donc  correspondre  à  la  partie  supérieure  des 
gneiss,  à  cette  limite  à  laquelle  on  trouve  en  Bretagne  les 
gneiss  à  pyroxène  qui  ont  fait  un  chapitre  spécial  de  ce 
travail.  On  verra  plus  loin  que  cet  ensemble  est  surmonté 
de  véritables  micaschistes  amphiboliques  ou  sériciteux 
équivalent  au  Ç*  français. 

Dans  cette  série,  le  feldspath  devient  plus  rare,  et  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  qu'il  constitue  1/4  de  la  roche  ; 
souvent  même  il  disparaît.  Il  faut  excepter  cependant 
quelques  échantillons  flnement  grenus  dans  lesquels  il 
est  très  abondant.  Nous  trouvons  les  minéraux  suivants  : 
grenat,  apatite,  magnétite,  pyroxène,  amphibole  et  parfois 
quartz. 

La  magnétite  forme  souvent  de  petits  amas  stalactiformes 
oudendritiques. 

Le  yrenat  est  de  l'almandin  rouge,  foncé  en  masse  rose 
pâle  en  lames  minces.  Très  fréquemment,  il  renferme 
de  nombreuses  inclusions  de  rutile,  en  longues  ai- 
guilles analogues  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les 
micas.  Ces  cristaux  de  rutile  se  coupent  sous  des  angles 
de  60**  et  de  120®  (flg.  52).  Dans  les  sections  hexagonales  des 


grenats,  ces  încluaioDS  sont  disposées  suivant  les  côtés  de 
l'hexagone. 


ne.  SS.  —  GREHAT  AVEC  INCLUSIONS  DE  RUTILE. 

On  ne  trouve  plus  les  mêmes  difficultés  que  dans  le  mica 
pour  étudier  ces  inclusions,  car  ici  leur  hôte  restant  cons- 
tamment éteint  entre  les  niçois  croisés,  rien  ne  s'oppose  à 
leur  examen.  Ils  possèdent  une  biréfringence  très  éner- 
gique, mais  eu  égard  à  leurs  faibles  épaisseurs,  ils  peuvent 
prendre  en  lumière  polarisée  de  vives  couleurs.  Ils  sont 
de  signe  positif;  leur  extinction  est  toujours  longitudinale. 
C'est  sans  doute  à  l'existence  d'inclusions  semblables  qu'est 
dû  le  phénomène  de  l'astérisme,  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  grenats  de  l'Inde. 

Il  existe  en  outre  des  traînées  d'inclusions  liquides  qui 
ne  sont  visibles  qu'à  de  forts  grossissements.  Elles  renfer- 
ment une  bulle  extrêmement  petite,  mais  se  mouvantd'une 
façon  désordonnée. 

Le  grenat  est  souvent  fendillé  et  rempli  de  produits 
ferrugineux  facilement  solubles  dans  de  l'acide  chlorhy- 
ririque. 

Le  pyroxène  est  vert  clair.  Il  se  trouve  en  cristaux  attei- 
gnant plusieurs  millimètres  de  longueur,  parfois  il  est  dis- 


tribué  dans  le  feldspath,  sous  forme  de  poussières  cristalli- 
sées (dg.  S3). 


FIG.  53.  -      INa.USIOBS  DB  PïHOXÈKE  DANS  FELDSPATH  (CBTLAH). 

1.  Qusru.  —  t.  Ollgocliw.  -  «.  Amphibole. 

Les  clivages  mm  fllO)  (iTO)  sont  nets;  il  s'y  adjoint  sou- 
vent le  clivage  h*  (100),  très  fin  et  en  général  interrompu. 
Il  existe  un  polychroïsme  faible  : 
tij  vert  d'eau, 

nm  jaune  verdâtre  très  pâle, 
np  vert  clair, 
avec  n,j  >  np  ^  n™. 
La  différence  d'absorption  entre  n^  et  np  est  très  faible. 
L'extinction  dansj'  (010)  est  d'environ  43°: 

n,  —  np  =  0.028. 
Dans  quelques  échantillons  de  couleur  claire  de  Ceylan 
et  de  Salem,  existe  un  pyroxène  en  grandes  plages  absolu- 
ment incolore  en  lames  minces.  Ses  clivages  mm  (110)  (110) 
sont  beaucoup  plus  nets  et  plus  serrés  que  ceux  du  pyro- 
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xène  normal.  Il  existe  souvent  un  grand  nombre  d'inclu- 
sions de  magnétite  distribuées  suivant  h^  (100);  mais  le 
clivage  du  diallage  n*existe  pas.  Il  se  présente  en  général 
seul  ou  accompagné  d'un  peu  d'amphibole.  Tous  ces  py- 
roxènes  sont  riches  en  inclusions  de  magnétite,  amphibole 
d'ouralitisation,  et  en  un  minéral  en  petites  lamelles  arron- 
dies et  allongées,  plus  réfringent  que  le  pyroyène  et  dont 
le  plus  grand  axe  coïncide  avec  Taxe  vertical  du  pyroxène. 
Ses  faibles  dimensions  n'ont  pas  permis  de  le  déterminer. 

n^  —  np  =  0,023. 

L'angle  d'extinction  est  d'environ  40®. 

Trois  amphiboles  se  présentent  dans  ces  roches  suivant 
qu'elles  accompagnent  le  pyroxène  polychroïque  (a),  le  py- 
roxène clair  (b)  ou  qu'elles  se  trouvent  seules  (c). 

a.  —  Le  pyroxène  polychroïque  est  associé  d'une  façon 
constante  à  une  amphibole  brun  verdâtre  qui  semble  ôtre  un 
produit  d'ouralitisation.  Ou  bien  Tamphibole  entoure  les 
plages  du  pyroxène  d'une  bordure  plus  ou  moins  large,  ou 
bien  elle  se  produit  dans  le  clivage  A*  (100)  du  pyroxène. 

Il  est  facile  de  vérifier  ce  fait  en  observant  les  sections 
normales  à  l'axe  vertical  du  pyroxène  dans  lesquelles 
la  diagonale  de  l'angle  des  clivages  mm  (110)  (lïO)  (cor- 
respondant avec  la  trace  de  h^)  est  jalonnée  par  de  petites 
baguettes  très  minces  d'amphibole  qui  ne  sont  autre  chose 
que  la  coupe  transversale  des  lames  d'amphibole  cou- 
chées suivant  l'orthodiagonale  du  pyroxène.  Dans  les  sec- 
tions de  la  zone  prismatique,  l'amphibole  forme  de  petites 
lames  irrégulières,  effilées,  reconnaissables  à  leur  couleur, 
leur  polychroïsme  et  leur  angle  d'extinction.  Son  orienta- 
tion est  la  môme  que  celle  du  pyroxène  qui  la  renferme. 

La  transformation  ne  se  fait  pas  toujours  de  la  même 
façon,  parfois  l'amphibole  présente  des  formes  irrégulières 
et  remplace  en  grandes  plages  le  pyroxène  dont  il  ne  reste 


-  3i5  - 

plus  que  de  rares  îlots.  G*est»  en  général,  dans  les  cristaux 
de  pyroxène  de  faible  dimension  que  ce  dernier  mode  s'ob- 
serve. L'extinction  a  lieu  à  18®  de  l'axe  vertical.  Le  poly- 
chroïsme  est  net.  On  observe  suivant  : 

Hg  =  vert  foncé, 

tim  =  vert  brunâtre, 

Hp  =  jaune  verdâtre, 
avec  ng=^nm'^np 

ng  —  np=  0,027. 

Celte  même  amphibole  forme  une  sorte  de  pegmatite 
avec  le  quartz  soit  en  couronne  autour  des  grenats,  soit 
dans  l'intervalle  des  cristaux  de  pyroxène. 

6)  Cette  amphibole  accompagne  le  pyroxène  incolore  de 
Kandy.  On  la  trouve  soit  en  lamelles  associées  cristallogra- 
phiquement  au  pyroxène,  soit  en  grandes  plages  de  2  à  3 
millimètres  moulant  le  minéral.  Sonpolychroïsmeest  moins 
fort  que  dans  les  variétés  précédentes 

ng  =  vert, 
tim  =  vert  jaunâtre, 
rip  =  jaune, 
avec  %  >  fim  >  np. 

Ce  minéral  est  parfaitement  transparent  et  limpide  en 
lames  minces  ;  de  plus,  il  est  très  pauvre  en  inclusions  et 
à  ce  point  de  vue  est  remarquablement  différent  du  py- 
roxène qu'il  accompagne.  Les  clivages  mm  (HO)  (110) =124® 
environ  sont  assez  distincts. 
L'angle  d  extinction  dans  g^  (010)  est  d'environ  24®. 

ng  —  np=z  0,028. 
c)  La  troisième  amphibole  se  distingue  des  deux  autres 
par  son  polychroïsme  beaucoup  plus  clair  et  plus  vif  avec 

rig  =  vert  bleuâtre, 
Um  =  vert  jaunâtre, 

fip  =  jaune, 
et  fiflf  >  nm  >  Hp, 


-  316  - 

La  macle  suivant  h}  (100)  qui  n'a  pas  éié  trouvée  dans  les 
autres  amphiboles  de  ces  roches  est  ici  assez  fréquente. 

L'extinctioil  dans  g'  (010)  est  de  21°  : 
tif  —  np—  0,024. 

Le  feldspath  est  de  l'oligoclase  ;  le  quartz  est  riche  en 
inclusions  à  bulle  mobile  disposées  en  files  traversant  plu- 
sieurs grains  de  quartz. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  on  peut  distinguer  quaire 
variétés  de  la  roche  qui  nous  occupe. 

1"  Dans  la  première,  le  pypox(!ine  incolore  et  l'amphibole 
b)  constituent  seuls  la  roche  ;  l'amphibole  est  postérieure 
au  pyroxène  (Salem,  Kandy),  ce  sonL  des  roches  d'un  vert 
clair  relies  deviennent  jaunes  sur  les  parties  attaquées  par 
les  agents  atmosphériques.  La  roche  est  de  couleur  d'autant 
plus  claire  que  l'amphibole  est  en  plus  petite  proportion. 


FIG.  54.  —  PEGHITITE  DE  PYROXÈNE  DA^3 
OUGOCLASE  ET  QUARTZ  (sAI.EM), 

2"  La  roche  précédente  se  charge  de  quartz  et  d'oligo- 
clase  ;  elle  devient  franchement  grenue  ;  tantôt  la  roche  est 
à  grains  très  fins  ayant  tous  les  mftmes  dimensions  (type 
du  gneiss  à  pyroxène  de  la  Loire-Inférieure);  tantôt,  au  con- 


traire,  les  bisilicates  s'allongent  en  grands  cristaux  dessi- 
nant souvent  des  pegmatites  dans  les  éléments  blancs 
{fig.  54,. 


FIG.  tm.  —  GHENjLT  en   PEGMATITE  DA»S  1>U  QUARTZ    (CBVLAN). 
Aux  SDgles  de  la  Cigait,  pyroxène  pagmaloïde  dus  oligaclMe. 

Le  grenat,  lorsqu'il  existe,  est  toujours  staiactirorme, 
comme  le  montre  la  figure  SS. 

L'amphibole  appartient  à  la  variété  b,  mais  présente  un 
[lOlychroïsme  un  peu  di/TOrent. 

nj  =  jaune  brunâtre, 
rtffl  =  jaune  brunâtre  clair, 
rip  =  jaune  clair, 
avec  «j  >  m  >  np.  L'angle  d'extinction  est  de  15°  :  la  biré- 
fringence maxima  est  : 

ng  —  np  =  0.028. 
Elle  renferme  parfois  des  inclusions    de  zircon  avec 
auréoles  polychroïques. 

Le  quartz  de  corrosion  est  souvent  abondant  dans  l'olt- 
goclase.  A  ce  type  doit  être  rattachée  une  roche  de  Salem 
constituée  par  du  pyroxène  noir  verdâtre  ofl^ant  sur  ses 
lames  de  clivage  prismatique,  l'aspect  du  schillerspath  du 
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Hartz.  Examiné  en  lames  minces,  ce  pyroxène  est  vert  clair  ; 
ponctué  d'amphibole,  il  est  creusé  de  nombreuses  cavités 
remplies  de  quartz  et  d'oligoclase  :  il  constitue  l'ossature  de 
la  roche  (flg.  36). 


FIG.  56.  —  GNBISS  A   PYROIËNB  (SALU). 
».  Pyroiène  avM  riculcs  d'Kmpbibolc  ()l)  «n  pegmalile  dam  ollgodsK. 

3"  Cette  roche  est  très  riche  en  grenats  (Salem)  qui  se 
détachent  en  points  rouges  dans  la  masse  noire  :  elle  est 
très  dense. 

Le  pyroxène  polychroïque,  offanl  les  transformations  en 
amphibole  décriles  plus  haut,  forme  des  plages  de  î  cen- 
timètres de  longueur.  Entre  le  pyroxène  et  le  grenat,  se 
trouvent  de  nombreux  grains  de  quartz  formant  pegmatite 
avec  l'amphibole  et  séparant  les  deux  principaux  minéraux 
de  la  roche  en  petits  fragments  contournés.  Il  faut  y  ajou- 
ter en  outre  de  l'oligoclase  qui  joue  le  même  rôle. 

Cet  assemblage  de  pyroxène  et  de  grenat  entourés  par 
celle  sorte  de  pegmatite,  se  retrouve  dans  les  gneiss  à  py- 
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roxène  (pyroxengranulit)  de  Saxe,  dans  te  Finistère  et  en 
Auvei^ne,  etc. 

4"  Le  quatrième  type  est  caractérisé  par  l'amphibole  c)  ;  il 
se  rapproche  des  gneiss  amphiboliques  communs  en  Au- 
vergne, formés  d'amphibole  et  d'oligoclase.  Tantôt  les  élé- 
ments ont  à  peu  près  la  même  dimension  et  la  roche  est 
massive  ;  tantôt,  au  contraire,  l'amphibole  en  grands  cris- 
taux allongés  suivant  la  zone  h*g^  (100)  (010)  est  orientée  et 
détermine  la  schistosité  delà  roche,  La  plus  grande  variété 
existe  dans  les  proportions  relatives  do  ces  deux  minéraux 
auxquels  s'adjoignent  souvent  le  quartz  comme  élément 
essentiel  et  le  sphène  comme  accessoire. 

Le  grenat  n'est  pas  dislribuéuntformément  dans  la  roche: 
il  se  concentre  en  cristaux  atteignant  la  grosseur  du  poing 
entourés  par  une  couche  d'environ  1  centimètre  d'am- 
phibole verte  peu  adhérente  à  la  roche  qui  la  renferme  : 
aussi,  il  est  facile  d'en  détacher  le  grenat  et  son  enveloppe 
qui  ressemble  alors  à  un  fruit. 


L'amphibole  de  cette  couronne  semble  plus  claire  que 
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celle  de  la  roche  :  cette  apparence  est  due  à  la  préseace 
d'éléments  blancs.  Des  segments  parallèles  à  la  fibrosité 
apparente  de  l'enveloppe,  montrent  en  effet  qu'elle  est  com- 
posée de  secteurs  d'amphibole  allongés  suivant  la  zone 
h^g^  (100)  (010)  et  dont  Taxe  vertical  est  normal  à  la  surfjice 
du  grenat.  Ces  cristaux  d'amphibole  sont  creusés  de  cavi- 
tés. Ils  représentent  une  sorte  de  dentelle  que  viennent 
remplir  oligoclase  et  quartz  (fig.  37). 

Il  y  a  dans  ce  cas  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  a 
été  signalé  dans  le  type  3,  mais  beaucoup  plus  régulier. 
Lorsqu'on  fait  tourner  la  préparation  entre  les  niçois 
croisés,  on  voit  successivement  s'éclairer  et  s'éteindre  les 
divers  secteurs.  La  cristallisation  des  plages  d'amphibole 
diversement  orientées  dans  ces  secteurs  s'est  opérée  simul- 
tanément, car  on  voit  souvent  une  même  plage  feldspa- 
thique  associée  en  groupement  pegmatoïde  avec  éléments 
amphiboliques  différents. 

Le  tableau  suivant  met  en  regard  les  propriétés  des  py- 
roxènes  et  des  amphiboles  qui  leur  sont  associés  dans  les 
roches  de  Ceylan  et  de  Salem.  On  voit  que  chacune  des 
amphiboles  caractérise  assez  bien  les  variétés  de  roches 
que  nous  avons  établies.  De  môme  que  dans  les  roches  de 
Norwège,  les  pyroxènes  fortement  polychroïques  sont 
accompagnés  d'amphibole  brune  de  coloration  très  intense; 
les  roches  à  wernérite  et  feldspaths  basiques  d'amphibole 
vert  d'herbe  de  polychroïsme  très  vif.  Les  pyroxènes  à  po- 
lychroïsme  très  faible  ou  nul,  au  contraire,  se  rencontrent 
avec  les  variétés  les  plus  habituelles  d'amphibole.  Un  tra- 
vail prochain  montrera  les  variations  de  composition  de  ces 
diverses  amphiboles. 

A  la  série  basique  il  y  a  lieu  de  rapporter  deux  échantil- 
lons exceptionnels  qui  ne  rentrent  dans  aucun  des  groupes 
précédents.  Ils  proviennent  tous  deux  des   environs  de 
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Salem.  Dans  le  premier,  on  dislingue  à  l'œil  nu  de  l'am- 
phibole, du  feldspath  et  du  grenat.  Au  microscope,  on  voit 
que  l'amphibole  d'un  vert  bleuâtre  très  clair  forme  des 
agglomérations  de  petits  cristaux ,  épigénisant  souvent 
complètement  des  cristaux  de  pyroxène. 

Dans  ce  fouillis  d'amphibole  sont  disséminés  du  grenat 
rose  clair,  du  rutile  et  quelques  grains  de  quartz.  Enfin  la 
roche  renferme  un  feldspath  triclinique  en  grandes  plages 
sans  forme  distincte,  remplies  d'une  très  grande  quantité 
de  cristaux  de  zoïsite  ayant  environ  0™"",5  de  longueur  sur 
Q'"-,Q!i  à  ©"".lO  de  largeur.  Ils  sont  1res  nets  de  forme  et 
possèdent  des  cassures  transversales  nombreuses.  Toutes 
leurs  propriétés  optiques  sont  conformes  à  celles  de  la 
zoïsite. 

Ils  se  détachent  vivement  par  leur  réfringence  sur  le 
feldspath  absolument  inaltéré  qui  les  englobe.  Très  sou- 
vent, ils  sont  disposés  en  géodes  remplis  après  coup  par  le 
feldspath. 


ne.  58. 
lit.  Pyraiiac.  —  is. 


Un  autre  est  formé  de  pyroxène,  de  grenat  et  d'amphi- 


bole.  Le  grenat  et  le  pyroxène  se  présentent  en  gros  cristaux 
moulés  par  de  Tamphibole  vert  clair  disposée  en  couronnes 
radiées  (flg.  58). 

Cette  amphibole  rappelle  par  sa  disposition  Tamphibole 
radiée  entourant  les  cristaux  d*olivine  de  la  Loire-Inférieure 
et  de  Norwège. 

Gneiss  à  anorthite. 

Ces  roches  se  trouvent  à  Salem  et  plus  rarement  aux 
environs  de  Kandy,  intercalées  au  milieu  des  gneiss  précé- 
dents. Indépendamment  de  leur  intérêt  minéralogique, 
elles  sont  fort  intéressantes  au  point  de  vue  historique,  car 
quelques-uns  des  .échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains 
sont  les  originaux  ayant  servi  à  de  Bournon  pour  son 
mémoire  sur  le  corindon  (1).  Ces  échantillons  sont  conser- 
vés avec  sa  collection  au  Collège  de  France.  Ce  sont  des 
roches  saccharoïdes,  blanches,  jaunes,  verdâlres  ou  roses, 
tantôt  presque  compactes,  tantôt  formées  de  grains  d*anor- 
thite  atteignant  O^^jS  à  1"™.  A  Tœil  nu,  on  peut  y  distinguer, 
disséminés  dans  Tanorthite,  de  Vamphibole  noires  du  grenat^ 
un  minéral  nouveau  que  je  désigne  sous  le  nom  de  {(m- 
quéite,  de  gros  cristaux  de  corindon.  A  ces  éléments,  Texamen 
pétrographique  permet  d'ajouter  la  wemérite,  le  pyroxène^ 
Véffidote. 

Lorsque  le  grain  de  la  roche  est  fin,  cette  dernière  acquiert 
une  ténacité  très  grande.  Quand  la  roche  est  formée  de 
grands  éléments,  au  contraire,  elle  s'égrène  aisément  et  se 
réduit  en  arène  sous  le  choc  du  marteau. 

Les  divers  minéraux  énumérés  plus  haut  ne  sont  pas 
distribués  également  dans  la  roche.  Ils  form;ent  des  lits  en 
général  assez  distincts  et  donnant  naissance  à  quatre  types 
principaux  : 

(I)  Dettcription  of  ihe  corundum  Btoneu  and  ita  varietieê.  Philotophical  tratuactUms 
London,  1808. 


« 
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1^  Roche  à  anorthite  seule; 

2®  —  et  grenat; 

3®  —  et  toemértte; 

4°  —  et  fouquéite,  amphibole  et  pyroxéne. 

Les  roches  appartenant  aux  types  1  et  3  sont  blanches, 
celles  du  type  2  sont  blanches  ou  rosées,  celles  du  type  4 
sont  tantôt  jaunes,  tantôt  tachetées  de  noir  suivant  l'abon- 
dance plus  ou  moins  grande  des  bisilicates  ferrugineux. 

Remarquons  toutefois  que  ces  diverses  variétés  n'ont 
aucune  importance  géologique  et  ne  sont  que  des  accidents 
d'une  même  roche  pouvant  se  présenter  réunis  dans  un 
bloc  de  quelques  décimètres  de  dimension.  Aussi  n'en  tien- 
drons-nous nul  compte  dans  notre  description  et  étudierons- 
nous  successivement  tous  ces  minéraux  comme  faisant 
partie  d'une  roche  unique. 

De  Bournon,  en  étudiant  la  gangue  du  corindon  du  Car- 
natic  (1),  a  donné  sous  le  nom  de  «  Matrix  ofcorundum  »,  la 
première  description  qui  ait  été  faite  de  Vanorthile,  Plus  tard, 
dans  la  description  de  sa  collection,  aujourd'hui  conservée 
au  Collège  de  France,  il  créa  (2)  pour  le  nouveau  minéral 
le  nom  d'indianite.  Si  la  loi  de  la  priorité  était  suivie  pour 
la  nomenclature  minéralogique,  ce  nom  devrait  être  pré- 
féré à  celui  d'anorthite,  qui  fut  créé  par  G.  Rose  en  1823  (3). 

La  description  de  de  Bournon  est  excellente  pour  l'époque, 
la  question  de  forme  cristalline  étant  mise  à  part.  Il  admet 
en  effet,  bien  qu'avec  doute,  l'hypothèse  d'une  forme  rhom- 
boédrique.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Brooke  et  Rose  assi- 
gnèrent à  l'anorthite  sa  forme  triclinique. 

Vanorthite  constitue  les  9/10  de  la  roche  ;  elle  se  présente 
en  masses  grenues  dont  les  éléments  ont  environ  O^^jS  dans 

(1)  Description  of  the  eorundum  atones  and  its  varieties.  PhihsophiceU  tranaaetiont, 
Loodoo,  180S,  SO- 
CS) Catalogue  de  la  collection  miner.  particuUèrf.  du  roi,  Paris,  1817- 
(S)  GILBERT.  Ann.  XX1U«  197  (1833). 
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leur  plus  grande  dimension.  Ordinairement  blanche,  elle 
est  parfois  rendue  rose  ou  verdàtre  par  Tinterposition  de 
fins  cristaux  du  grenat,  amphibole,  etc. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  verre  blanc,  facilement  atta- 
quable par  l'acide  chlorhydrique  en  conservant  sa  forme, 
ce  feldspath  possède  toutes  les  propriétés  de  Tanorthite 
normale. 

En  lames  minces,  cette  anorthile  se  présente  sous  Tas- 
pect  de  grains  arrondis,  dont  les  contacts  se  font  souvent 
suivant  des  lignes  droites.  Elle  possède  les  macles  suivant 
la  loi  de  Karlsbad,  de  Talbite  et  de  la  péricline.  Les  cris- 
taux non  maclés  ne  sont  pas  rares.  La  forme  des  lames 
hémitropes  suivant  la  loi  de  Talbite  est  des  plus  variées  : 
tantôt  une  plage  est  formée  par  deux  ou  trois  larges  bandes; 
tantôt,  au  contraire,  on  en  observe  un  très  grand  nombre 
plus  ou  moins  étroites,  mais  toujours  très  régulières  et  ne 
présentant  aucune  trace  de  phénomènes  dynamiques. 

Très  souvent  la  macle  de  Karlsbad  se  superpose  à  celle 
de  Talbite. 

Les  lamelles  hémitropes  suivant  la  loi  de  la  péricline  ne 
s'observent  d'ordinaire  qu'au  milieu  de  quelques-unes  des 
bandes  de  la  macle  de  l'albite. 

Les  extinctions  en  lumière  parallèle  se  font  dans  la  zone 
perpendiculaire  à  g^  (010)  suivant  de  très  grands  angles 
atteignant  4S®. 

L'extinction  dans  une  lame  de  clivage  facile  p  (OOt)  se 
fait  à39«  de  l'arête  pff*  (001)  (010).  La  faible  épaisseur  de  ces 
lamelles  ne  m'a  pas  permis  d'en  tailler  suivant  le  second 
clivage  g^  (001). 

En  parcourant  un  très  grand  nombre  de  sections,  j'ai 
pu  trouver  des  sections  suffisamment  perpendiculaires  aux 
trois  axes  principaux  deJ'ellipsoïde  des  indices  et  mesurer 
leurs  différences  à  l'îiide  du    comparateur  Michel-Lévy. 
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On  a  :  ng  —  np  =  0,013. 

ny  —  nm  =  0,007. 
fim  —  rip  =  0,008. 
La  bissectrice  est  négative  Up.  Dans  la  section  qui  est  per- 
pendiculaire à  la  bissectrice,   la  trace  du  plan  des  axes 
optiques  fait  un  angle  de  41®  avec  la  trace  de  la  macle  sui- 
vant la  loi  de  Talbite. 

2E  =  130*»  environ. 
Plusieurs  analyses  ont  été  données  de  cette  anorthite  par 
divers  auteurs. 


CHINEYIX  (i) 

LAnoin  (1) 

IKOSB  (Il 

a 

b 

e 

d 

SiO«      42.5 

42.00 

43.0 

iiM 

A1»0«    37.8 

34.00 

34.5  1 

38.89 

Fe»0»     3 

3.30 

1.0  1 

CaO      13 

IS.OO 

18.6 

* 

18.-8 

Na»0 

3.3« 

2.6 
1.0 

Na»O.K*0 

4.08 

98.0  98.55  97.7  100.84 

Ces  diverses  analyses  ont  été  faites  certainement  sur  des 
matières  imparfaitement  purifiées. 

Afin  d'obtenir  une  substance  absolument  exempte  de 
minéraux  étrangers,  j'ai  pris  un  échantillon  dans  lequel 
plusieurs  plaques  ont  été  taillées  dans  divers  sens  ;  elles 
ne  renfermaient  pas  de  wernérite,  mais  seulement  du  co- 
rindon, du  pyroxène,  de  l'amphibole  et  de  la  fouquéite  en 
oetites  quantités. 

A  la  suite  de  plusieurs  traitements  par  la  liqueur  de 
tungstoborate  de  cadmium,  ces  divers  minéraux  ont  été 
éliminés.  La  pureté  de  la  matière  a  été  vérifiée  au  micros- 

(1)  Db  Bourmon.  —  op.  cit.t  6t. 

(S)  Ménioirt*  du  Muiéum  d'hist.  nat.,  YII,  341. 

(3)  Ambric.  Journal.  —  Op.  k..  II.  VIII,  391 . 
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cope.  Un  rapide  traitement  par  l'acide  acétique  a  fait  dis 
paraître  des  traces  do  calcite  qu'elle  renfermait. 

Ainsi  purifiée,  l'anorthite  se  présente  sous  la  forme  de 
petites  lamelles  absolument  transparentes  Leur  densité 
est  de  2. 71.  Leur  composition  de  : 

SiO'  42.80 

Al'O'  38.06 

CaO  19.31 

Na'O         traces. 


loo.n 

conduisant  très  sensiblement  aux  rapports  1:3:4. 

Le  feldspath  de  Salem  est    donc  absolument  typique 
comme  anorthite. 


FIG.  59.  —  GNEISS  A  ANORTUITK  ET  FOUQUËITE  (SALEM). 

».  Anorlhlle.  -  lO.  Pyrosèue.  — M.  GteDat.—  51.  Fouquéile. 

La  {oaqaéite  est  d'un  beau  jaune  citron;  lorsqu'elle  est 
associée  seule  à  l'anorthite,  elle  colore  la  roche  en  jaune. 


Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  allongés  d'envi  ron0"",5 
ai""  ayant  rarement  des  arêtes  ou  des  angles  nets  ;  en 
général,  ces  cristaux  sont  corrodés  et  leurs  formes  sont 
arrondies.  Il  existe  un  clivage  très  net  oblique  à  rallonge- 
ment et  faisant  avec  cette  direction,  dans  la  zone  d'allon- 
gement, un  angle  de  90®  à  108®  suivant  les  sections  (fig.SO). 

Le  minéral  est  monoclinique.  On  trouve  en  efîet  des 
sections  à  extinctions  symétriques  dans  lesquelles  le  cli- 
vage est  transversal,  d'autres,  au  contraire,  ont  des  extinc- 
tions obliques  :  ce  sont  celles  dans  lesquelles  le  clivage  fait 
un  angle  de  108®  avec  l'allongement. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  clivage  facile, 
que  nous  prendrons  pour  base  p  (001);  il  est  facile  de  s'en 
assurer  sur  la  matière  purifiée  qui  a  servi  à  l'analyse. 

Les  faces  à  108®  signalées  plus  haut  sont  des  sections 
parallèles  au  plan  de  symétrie  g^  (010). 

L'écartement  des  axes  est  très  grand,  l'angle  2  V  est  voi- 
sin de  90^.  Cependant  à  l'aide  de  l'objectif  à  grand  angle, 
on  peut  voir  que  l'angle  aigu  des  axes  optiques  se  trouve 
autour  de  %,  coïncidant  avec  l'orthodiagonaie.  J-iC  signe 
optique  du  minéral  est  donc  positif. 

Les  plaques  étant  très  minces  et  le  minéral  d'une  biré- 
fringence moyenne 

îig  —rip  =0.020, 

je  n'ai  pu  voir  s'il  existait  de  la  dispersion  croisée  autour 
de  la  bissectrice.  On  observe  un  peu  de  dispersion  ordi- 
naire avec  p  <  u. 

Presque  incolore  en  lames  minces,  le  minéral  po«=sède 
un  polychroïsme  extrêmement  faible  avec 

Ug  =  incolore, 

iim  =  jaune  très  pâle, 

up  =  incolore. 
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Il  existe  des  macles  polysynthétiques  avec  A*  (100)  pour 
face  de  jonction. 

Les  plus  grands  soins  ont  été  déployés  pour  obtenir 
deux  grammes  de  matière  pure.  La  plus  grande  partie  de 
Tanorthile  et  de  Tamphibole  a  été  séparée  par  l'emploi  de 
la  liqueur  Daniel  Klein;  une  ébuUition  prolongée  dans 
l'acide  chlorhydrique,  puis  un  lavage  rapide  à  l'acide  fluor- 
hydrique  ont  fait  disparaître  les  dernières  traces  d'anorthite. 

La  substance  est  alors  formée  par  une  poussière  cristal- 
line composée  en  parties  égales  de  grains  incolores  et  de 
grains  d'un  beau  jaune  citron  ;  afin  d'être  assuré  de  l'ab- 
sence de  toute  matière  étrangère,  un  très  grand  nombre 
de  grains  ont  été  passés  en  revue  en  lumière  polarisée 
convergente  :  ils  étaient  bien  réellement  parallèles  au  plan 
des  axes  optiques.  Un  long  et  pénible  triage  à  la  main  a 
permis  d'obtenir  une  petite  quantité  de  chacune  de  ces 
substances. 

Au  chalumeau,  le  minéral  est  infusible;  chauffé  à  la 
trompe  dans  un  fourneau  Forquignon  et  Leclerc,  il  fond 
difficilement  en  un  verre  verdàtre  transparent  ayant  une 
densilé  de  2.76.  Ce  verre  fait  facilement  gelée  avec  l'acide 
chlorhydrique  qui  n'attaque  pas  le  minéral  avant  fusion. 

L'analyse  faite  par  la  méthode  Deville  a  donné  les  ro- 
sullals  suivants: 


RAPPORTS 

D  OXTOIHI 

a)  BLANC 

6) JAUNE 

1») 

*) 

SiO'                 36~6 

38^3 

20T6 

20~4 

Al'O»               32.5 

31.9 

IS.O 

14.8 

FeO                   1.9 
CaO                23.9 

4.4 
23. S 

0,4 
6.8 

j    7.2 

^■^l    7Q 
6.91    '-^ 

Perte  au  feu    2.7 

2.7 

99. U      100.8 
Densité....      3.24       3.31 
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Les  rapports  d'oxygène  sont  pour  a)  :  1  :  î.l  :  2.9,  et 
pour  6)  :  1  :  1.9  :  2.6. 

Ces  rapports  sont  voisins  de  ceux  que  donnent  les  ana- 
lyses de  zo'isUe. 

Cependant  les  propriétés  optiques  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  différence  existant  entre  le  minéral  que  nous 
étudions  et  la  zoïsite.  La  substance  de  Salem  constitue 
donc  une  espèce  dimorphe  de  la  zoïsite,  pour  laquelle  je 
propose  le  nom  de  fouquéite. 

La  scapolite  se  trouve  en  grains  arrondis  ayant  environ 
0""*,5;  ces  grains  sont  transparents;  les  clivages  mm  (110) 
(110)  sont  en  général  peu  distincts  ;  cependant,  il  est  pos- 
sible de  trouver  des  sections  p  (001)  où  on  les  voit  se  cou- 
per sous  un  angle  de  90^.  On  constate  alors  la  double 
réfraction  à  un  angle  négatif  : 

ng  —  np  =  0,027. 

De  môme  que  tous  les  éléments  de  cette  roche  à  anor- 
thite,  la  scapolite  est  très  fraîche  et  exempte  d'altération. 

Le  grenat  est  d'un  rose  un  peu  jaune  en  cristaux  d'un 
millimètre.  En  lames  minces,  il  est  à  peine  teinté  de  rose. 
Il  a  des  formes  contournées;  il  est  fréquemment  fendillé. 

Le  pyroxène  est  à  peine  polychroïque  dans  les  teintes  vert 
d'eau  avec  maximum  d'absorption  suivant  %.  L'extinction 
dans  j*  (010)  a  lieu  à  environ  40"  de  la  trace  du  clivage 
facile. 

La  biréfringence  maximum  est: 

fig  —  np  =  0,027. 

D'un  vert  presque  noir,  en  cristaux  épais,  V amphibole  esi 
d  un  beau  vert  en  lames  minces.  Son  polychroïsme  est 
intense  avec  : 
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rig,  vert  bleu  foncé, 
fimf  vert  jaune  sombre, 
rip,  jaune  brunâtre  clair, 
et  nm>nj^  Up, 

ng  —  np  =  0,024. 

L'extinction  maximum  dans  g^  (010)  est  de  49^. 

Los  clivages  mm  (110)  (140)  sont  très  fins,  les  cassures 
très  nombreuses.  De  môme  que  le  pyroxène,  cette  amphi- 
bole est  exempte  d'inclusions  et  parfaitement  limpide. 

Vépidote  est  rarement  disséminée  dans  la  roche,  elle 
forme,  en  général,  des  masses  grenues  constituées  par  de 
petits  cristaux  transparents  jaune  verdâtre,  arrondis,  mé- 
langés d'amphibole  et  d'un  peu  d'anorthite.  A  Tœil  nu,  ces 
concentrations  épidotiques  ressemblent  à  certains  nodules 
à  olivine  que  l'on  trouve  parfois  dans  les  produits  rejetés 
par  la  Somma. 

En  lames  minces,  on  constate  que  ces  grains  cristallins 
dépassant  rarement  0""^,Sy  sont  monocliniques  et  possèdent 
les  propriétés  de  Tépidote.  Incolores  ou  légèrement  teintés 
en  jaune,  ils  possèdent  alors  un  léger  polychroïsme;  la 
teinte  jaune  correspondant  aux  rayons  vibrant  suivant  Up. 

L'extinction  maxima  rapportée  à  la  trace  du  clivage  fa- 
cile p  (001),  dans  la  zone  pg^  (001)  (010),  est  d'environ  30». 
Le  clivage  A*  (100)  est  à  peine  indiqué. 

La  macle.  suivant  h^  (100),  si  commune  dans  les  grands 
cristaux  d'épidole,  manque  complètement.  La  bissectrice 
est  négative  (n^).  Cette  épidote  est  remarquable  par  ce  fait 
qu'elle  joue  ici  le  rôle  d'élément  primordial;  antérieure  à 
tous  les  éléments  qui  l'accompagnent,  elle  est  en  eiïet  mou- 
lée par  Tanorthite  et  l'amphibole.  Elle  se  distingue  très 
nettement  de  la  fouquéite  avec  laquelle  je  ne  l'ai  jamais 
rencontrée  dans  le  môme  échantillon. 

Dans  un  échantillon  recueilli  à  7  lieues  à  Test  de  Kandy 
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(Ceylan),  le  sphène  est  très  abondant  avec  sa  forme  en  fu- 
seaux habituelle  dans  les  roches  gneissiques;  il  est  sou- 
vent englobe  par  le  grenat.  Aux  éléments  précédents,  il  y 
a  lieu  d'ajouter  la  calcite,  comme  minéral  secondaire  assez 
rare  dans  ces  roches  remarquables  par  leur  fraîcheur. 
•  La  structure  de  ces  roches  est  uniforme;  elle  est  grenue 
(fig.  89).  Tous  les  éléments  ont  sensiblement  la  môme  di- 
mension; la  cristaUisation  des  minéraux  qui  la  composent 
a  dû  avoir  lieu  à  peu  près  dans  la  môme  période. 

En  général,  ces  divers  éléments  se  trouvent  à  la  jonction 
de  plusieurs  cristaux  d'anorthite  et.  plus  rarement,  sont 
englobés  au  milieu  d'une  plage  de  feldspath.  Il  semble, 
dans  certains  cas,  que  le  pyroxène,  Tamphibole,  la  werné- 
rite  aient  moulé  les  grains  feldspathiques  et  leur  soient  par 
suite  postérieurs;  dans  d'autres,  au  contraire,  on  voit  nette- 
ment que  la  cristallisation  de  l'anorthiteaété  accompagnée 
d'une  attraction  de  grains  cristallins  voisins  qui  sont  venus 
se  ranger  sur  son  pourtour. 

Le  sphène  n'a  été  trouvé  que  dans  une  seule  roche  accom- 
pagnant le  grenat;  il  est  englobé  par  ce  dernier.  II. semble 
le  premier  élément  formé  de  la  roche  ;  il  est  aussi  abon- 
dant en  inclusions  dans  l'anorthite  qu'en  couronne  autour 
de  ses  cristaux. 

L'amphibole  et  le  pyroxène  sont  contemporains;  très 
souvent  le  pyroxène  forme  une  sorte  d'enveloppe  à  l'am- 
phibole; dans  d'autres  cas,  l'inverse  a  lieu. 

Le  grenat  et  la  fouquéite  sont  en  partie  postérieurs  aux 
deux  minéraux  précédents. 

Enfin,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  Vépidote  est  englo- 
bée par  l'amphibole,  dont  les  grandes  plages  sont  moulées 
par  l'anorthite  (Ceylan). 

Les  roches  à  anorlhite  qui  viennent  d'ôtre  décrites  sem- 
blent les  équivalents  très  feldspathiques  des  gneiss  à  py- 
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roxène  de  Bretagne  de  l'étage  supérieur  des  gneiss  ;  mais 
elles  présentent  des  particularités  minéralogiques  qui  leur 
donnent  une  place  à  part  dans  cette  série. 

ROCHE   A   WOLLASTONITE  ET  A   WERNÉRITS 

La  roche  qui  fait  lobjet  de  ce  chapitre  est  une  des  plus 
intéressantes  que  nous  ayons  eues  à  étudier.  Elle  est,  en 
effet,  formée  de  grenat  grossulaire,  pyroxène  diopsidcj  wolr 
lastonite,  tvernérite  et  d'un  minéral  que  nous  n'avons  pu 
assimiler  avec  certitude  à  aucune  espèce  décrite. 

Cette  roche  provient  des  environs  de  Salem  et  est  inti- 
mement liée  aux  roches  à  anorthite  décrites  plus  haut. 

Elle  est  de  couleur  claire,  rouge  cannelle  ;  le  grenat  y  do- 
mine.  On  y  distingue  cependant,  en  outre,  à  l'œil  nu,  un 
minéral  blanc  nacré,  facilement  clivable,  et  du  pyroxène 
vert  clair.  L'étude  microscopique  y  décèle,  en  outre,  les 
minéraux  énumérés  plus  haut. 

Le  grenat  est  jaune  cannelle  un  peu  rougeâtre,  incolore  en 
lames  minces  et  parfaitement  dépourvu  d'inclusions.  Il  se 
présente  en  grains  arrondis  sans  forme  propre.  Au  chalu- 
meau, il  fond  facilement  en  un  vert  brunâtre  foncé  non 
magnétique;  sa  poussière  est  blanche,  il  est  difficilement 
attaquable  par  l'acide  chlor hydrique. 

C'est  un  grenat  calcique  qui  doit  être  rapporté  à  la  va- 
riété de  grossulaire,  connu  sous  le  nom  d'essonite.  Den- 
sité :  3.S2. 

Vert  clair,  grisâtre  à  Tœil  nu,  le  pyroxène  est  absolument 
incolore  en  lames  de  ^  de  millimètre  d'épaisseur.  A  tra- 
vers une  lame  épaisse  de  clivage,  on  ne  voit  pas  de  po- 
lychroïsme  sensible.  Il  ne  possède  pas  de  forme  propre. 
Les  clivages  mm  (HO)  (110)  sont  nets,  mais  très  grossiers. 
On  n'observe  pas  trace  des  clivages  A*  (HO)  etp  (001).  ng 
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fait  dans  g^  (010)  un  angle  d'environ  41**  avec  la  trace  du  cli- 
vage prismatique.  Allongement  suivant  la  zone  h^g^  (100) 
(010). 

La  wdlastontte  ne  se  distingue  pas,  à  Tœil  nu,  de  la  wer- 
nérite  qui  raccompagne.  Les  éléments  blancs  de  la  roche 
sont  facilement  clivables,  avec  éclat  nacré  sur  les  lames  de 
clivage.  La  wollastonite  se  dissout  plus  facilement  dans 
Tacide  chlorhydrique  que  la  wernérite.  Au  chalumeau,  ces 
deux  minéraux  fondent  en  bouillonnant  en  un  verre  blanc, 
bulleux,  opaque.  Les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone 
ph^  (001)  (100).  Le  clivage  p  (001)  est  très  facile,  fin  et  recti- 
ligne,  contrastant  avec  le  clivage  grossier  du  pyroxène  voi- 
sin. Les  macles  de  deux  individus,  suivant  p  (001),  ont  été 
observées  plusieurs  fois. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g^  (010)  et,  par 
suite,  transversai  à  l'allongement  pfc*  (001)  (100);  les  sec- 
tions de  la  zone  d'allongement  sont  tantôt  positives,  tantôt 
négatives;  cependant,  les  sections  positives  dominent. 

La  bissectrice  est  négative  n^  et  perpendiculaire  à  une 
face  de  lazônepft*  (001)  (100). 

2E  =  40»  environ . 

La  biréfringence  maximum 

ng-^np-^  0,015. 

L'indice  moyen  de  réfraction  est  beaucoup  plus  faible 
(1.63)  que  celui  du  pyroxène,  aussi  ce  dernier  parait-il  en 
relief  sur  la  wollastonite.  Les  teintes  de  polarisation  sont 
claires  et  uniformes  dans  un  môme  cristal. 

La  wollastonite  est  souvent  fendillée  ;  dans  ses  clivages 
et  ses  fentes  se  glisse  de  la  calcite  secondaire. 

La  wernérite  se  présente,  soit  en  grands  cristaux  attei- 
gnant 2  millimètres,  allongés  suivant  la  zone  mm  (110)  (lîO), 
soit  en  grains  arrondis. 
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Les  clivages  m  (110)  ne  sont  pas  toujours  nets;  cepen- 
dant, en  abaissant  beaucoup  le  condenseur  du  microscope, 
on  parvient  à  les  distinguer  surtout  sur  les  bords.  Quel- 
ques sections  p  (001)  montrent  ces  clivages  se  coupant  sous 
un  angle  de  90"*.  La  double  réfraction  est  négative.  La  biré- 
fringence est  énergique  : 

fig  —  np  =  0,04. 

Cette  wernérite  est  surtout  calcique  et  rentre  dans  le 
groupe  de  la  méionite;  c'est  la  plus  biréfringente  que  nous 
ayons  jusqu'à  présent  rencontrée  dans  les  roches,  La  wer- 
nérite est  moins  réfringente  que  la  woUastonite  et  apparaît 
en  creux  à  côté  de  ce  minéral. 

Le  pyroxène  et  la  woUastonite  renferment  parfois  des 
grenats,  mais  plus  ordinairement  ce  dernier  les  moule; 
la  wernérite  semble  postérieure  (pi.  I,  fig.  12). 

J'ai  trouvé  de  rares  cristaux  d'anorthite  englobés  dans  le 
grenat.  Il  est  un  autre  minéral  assez  abondant  dans  la 
roche,  qui  ressemble  à  un  feldspath,  mais  que  je  ne  puis 
avec  certitude  rattacher  h  cette  famille  de  minéraux. 

La  calcite  est  toujours  très  abondante  en  inclusions  dans 
le  minéral  feldspathique,  ou  bien  remplissant  les  clivages, 
ou  bien  formant  de  nombreuses  petites  facules. 

A  Sinkeldroag,  à  60  lieues  ouest  de  Pondichéry,  se  trou- 
vent interstratifiées  dans  les  gneiss  des  couches  d'un  gre- 
nat jaune  brunâtre  à  éclat  gras,  piqueté  de  cristaux  blancs 
saccharoïdes. 

Au  microscope,  on  distingue,  disséminés  dans  le  grenat 
sous  forme  d'une  véritable  poussière,  de  petits  cristaux  de 
woUastonite,  pyroxène,  calcite.  Ils  n'ont  pas  de  contours 
géométriques. 

A  Ouraka,  près  Kandy,  se  rencontre  une  roche  grenati- 
fère  ressemblant  beaucoup  à  celle  de  Salem;  elle  est  riche 
en  calcite  et  renferme,  en  outre,  des  granules  de  quartz. 
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GIPOLINS 


Les  cipolins  intercalés  dans  les  gneiss  de  Ceylan  ne  sont 
pas  rares.  Les  collections  de  de  Bournon  et  de  Leschenault 
en  renferment  de  nombreux  échantillons  recueillis  pour  la 
plupart  à  7  lieues  à  Test  de  Kandy,  au  milieu  des  gneiss 
acides  décrits  plus  haut. 

Us  sont  constitués  en  grande  partie  par  de  la  dolomie  ;  les 
plages  de  ce  minéral  ont  en  moyenne  2"»™  de  plus  grande 
dimension.  On  trouve  cependant,  mais  d'une  façon  acci- 
dentelle, des  lamelles  atteignant  2  et  3*™. 

La  calcite  est  fréquente  et  principalement  dans  les  va- 
riétés à  grands  cristaux  qu'elle  constitue  parfois  à  elle 
seule. 

Les  minéraux  que  Ton  y  rencontre  sont  toujours  visibles 
à  l'œil  nu.  Ce  sont  :  apatite^  phlogopite\  spinelle,  pyrrhotine. 
Ils  sont  distribués  très  irrégulièrement  dans  la  roche  et  se 
trouvent  tantôt  seuls,  tantôt  réunis.  Parfois,  ils  s'agglomè- 
rent et  forment  des  nodules  peu  cohérents. 

L'élément  fondamental  de  la  roche  est  la  dolomie  à  la- 
quelle s'adjoint  la  calcite.  Le  mode  d'association  de  ces 
deux  minéraux  mérite  une  mention  spéciale. 

Lorsqu'on  traite  la  roche  par  l'acide  chlorhydrique  froid, 
il  se  produit  une  vive  elTeiTescence  ;  le  résidu  est  constitue 
par  de  petits  rhomboèdres  primitifs  transparents  de  dolo- 
mie et  par  divers  minéraux  énumérés  plus  haut. 

La  partie  soluble,  correspondant  à  la  calcite,  a  la  com- 
position suivante  : 

CaCO»  91.10 

MgCO»  8.89 


99.99 
Les  cristaux  de  dolomie  ont  été  recueillis,  livés  et  ana- 
lysés. Leur  composition  est  ; 
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CaCO» 

41.61 

MgCO» 

58.39 

100. OD 
correspondant  très  sensiblement  à  la  formule  : 

CaCO»  +  MgCO» 
Leur  densité  est  2.89 

pp  =  106«  18' 

De  nombreux  auteurs  ont  cherché  à  établir  un  diagnostic 
microscopique  différentiel  de  la  dolomie  et  de  la  calcite. 
Inoslranzeiï  (1)  le  plaçait  dans  la  IVéquence  des  macles 
suivant  6*  (01Ï2)  de  la  caleite  ;  Dœlter(2)  dans  la  résistance 
plus  grande  de  la  dolomie  à  l'action  des  acides  faibles  ; 
Lagorio,  puis  Bonney  (3)  insistent  sur  la  tendance  de  la 
dolomie  à  prendre  des  formes  rhomboédriques  p  (lOTO)  ; 
Renard  (4),  en  étudiant  les  dolomies  dévoniennes  de  Bel- 
gique, a  donné  un  bon  résumé  de  la  question  en  insistant 
sur  le  dernier  de  ces  caractères  et  en  faisant  remarquer 
que  la  calcite  sert  souvent  de  ciment  aux  rhomboèdres  de 
dolomie. 

Dans  les  roches  que  nous  décrivons,  la  dolomie  constitue 
de  grandes  plages  sans  forme  propre  ;  leurs  contacts  mu- 
tuels ne  se  font  pas  suivant  des  lignes  droites.  Le  clivage 
p(IOÎl)  est  très  net,  les  macles  suivant  6*  sont  très  fré- 
quentes et  donnent  souvent  naissance  à  de  larges  bandes 
hémitropes. 

La  calcile  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  roche  ; 
elle  ne  sert  pas  de  ciment  à  la  dolomie. 

Elle  se  trouve  dans  cette  dernière  sous  forme  de  grains 
arrondis,   de   lames  ou  de  grandes  plages    dentelées    à 

(1)  Tschîrmak  Minéral,  petr.  MiUheil.y  1873.  166. 

(3)  Yerhandl  dtr  K.  K,  Geol,  Reichsanstalt.  -1875,  p.  45. 

(3)  Quaterly  Journal  ofgeol.  society.  1879.  167. 

U)  Bull.  acad.  roy ait  de  Belgique,  XL,  VII,  N«  5.  1819. 
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formes  pittoresques  ou  bien  encore  en  petites  palmes 
constituées  d'éléments  très  fins  et  alTectant  toutes  les 
formes  que  l'on  trouve  dans  le  quartz  de  corrosion  au  mi- 
lieu des  feldspalhs  <Jig.  60). 


fi  CHONDHOllITK  (CE\ 


Il  semble   que  la  calcile  soit  ici  un  produit  secoudîiire 

formé  après  consolidation  dC'llnili\c  de  la  roclie.  Cette 

hypothèse  est  confirmée  par  ce  fait  signalé  plus  loin  de  la 

friaiaiHeniion  dc  la  calcite  au  milieu  ou  à  la  place  de  la 

e  altérée. 

\  se  distingue  au  microscope  de  la  dolomle,  par 
J  plus  grande,  la  rareté  des  clivages;  les  macles 
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suivant  6*  (OlTâ)  s'observent,  mais  plus  rarement  que  dans 
la  dolomie,  Tattaque  des  plaques  minces  parTacide  chlor- 
hydrique  vient  confirmer  les  résultats  donnés  par  Texa- 
men  optique. 

L'apatite  se  rencontre  soit  tout  à  fait  seule,  soit  au 
milieu  des  nodules  de  phlogopite. 

Elle  est  formée  de  cristaux  prismatiques,  hexagonaux, 
très  allongés  suivant  Taxe  vertical.  Ils  ne  sont  jamais  nets, 
toujours  irréguliers,  comme  corrodés.  Ils  sont  brillants. 
Ils  possèdent  toutes  les  propriétés  de  Tapatite  normale. 
Leur  couleur  est  un  beau  bleu  clair  tirant  un  peu  sur  le 
vert  et  rappelant  la  variété  trouvée  à  Arendal  et  qui  a  reçu 
le  nom  de  moroxite 

Incolores  en  lames  minces,  ces  cristaux  possèdent  un 

polychroïsme  intense  en  lamesd'un  millimètre  d'épaisseur. 
On  observe  alors  suivant  : 

Ug  =  incolore, 
rip  =  bleu. 

La  spinelle  se  présente  en  octaèdre  a*  (IH)  à  angles  et 
arêtes  souvent  arrondies,  parfois  on  observe  des  traces  du 
rhombododécaèdre  6*  (110).  Leur  couleur  la  plus  habituelle 
dans  les  échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  est  le 
rose  violacé,  légèrement  vineux. 

Il  est  probable  que  telle  est  Torigine  des  cristaux  si  nom- 
breux de  ce  minéral  qu'on  trouve  dans  les  sables  des 
rivières  descendant  de  l'intérieur  de  l'île  de  Geylan. 

La  phlogopite  est  d'un  beau  jaune  d'or.  Tantôt  elle  se 
trouve  en  petits  cristaux  assez  nets  de  i™™ ,  tantôt  en  lames 
pouvant  atteindre  3*^™  de  plus  grande  dimension.  De  sem- 
blables cristaux  sont  alors  courbes  ;  ils  renferment  sou- 
vent irrégulièrement  des  grains  de  calcite,  simulant  à  l'œil 
nu  une  grossière  pegmatite.  Ils  peuvent  atteindre  3"" 
d'épaisseur.  Ils  sont  alors  parfaitement  transparents  et  il 
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est  possible  de  voir  à  travers  le  clivage  p  (001)  la  roche 
dans  laquelle  ils  sont  engagés. 

On  n'observe  de  formes  nettes  que  dans  les  petits  cris- 
taux disséminés  dans  les  variétés  de  roches  pauvres  en 
minéraux.  Ce  sont  de  petits  prismes  hexagonaux  m  (HO), 
j*  (010),  p  (001),  6*"  (111)  ayant  environ  1""",5  de  longueur  sur 
l""  de  largeur.  Les  facesp  (001)  et  g^  (010)  sont  très  nettes; 
les  faces  m  (110)  sont  arrondies,  les  faces  6*"  (111)  présentent 
des  cannelures  en  escalier  parallèlement  à  leur  intersection 
avec  p  (001).  Seul  langle  pg^  =  90**  est  mesurable  au 
goniomètre. 

Une  lame  de  clivage  p  (001)  présente  la  forme  d'un  hexa- 
gone régulier;  les  traces  de  g^  sont  très  rectilignes;  Tangle 
pm  est  net,  les  angles  wiwi  (110)  (iTO),  au  contraire,  sont  tou- 
jours arrondis. 

Incolore  en  lames  minces,  le  mica  est  d'une  belle  couleur 
jaune  et  très  polychroïque  en  lames  d'un  millimètre.  On  en 
distingue  à  ce  point  de  vue  deux  variétés,  l'une  d'un  jaune 
d'or  clair,  l'autre  tirant  sur  le  brun  rougeâtre.  Le  poly- 
chroïsme  dans  cette  dernière  variété  se  fait  de  la  même 
façon,  mais  dans  des  teintes  plus  foncées.  Tous  les  inter- 
médiaires se  trouvent  du  reste  entre  ces  deux  extrêmes. 
On  observe  suivant  : 

7ig  jaune  clair, 
fim  jaune  brun  rougeâtre, 
Up  incolore, 
avec  rim'^ng'^np. 

L'angle  2V  est  beaucoup  plus  grand  dans  la  variété 
foncée,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  l'absorption  sui- 
vant Um  et  rig  diffère  davantage  que  dans  les  variétés 
claires. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  j*  (010). 
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La  bissectrice  est  négative  np  et  sensiblement  normale  à 
p  <00l). 

L'écartement  des  axes  est  très  variable. 

2E=  15"  variété  claire, 

z=  35"  variété  foncée. 

La  dispersion  est  à  peine  sensible  avec  p  <v.  On  voit  que 
l'écartement  des  axes  croît  avec  la  teneur  plus  grande  en 
fer  dans  les  variétés  foncées. 

Quelques  cristaux  renferment  de  nombreuses  inclusions 
de  rutile  analogues  à  celles  que  j'ai  décrites  dans  les  phlo- 
gopites  de  Templeton  (1)  (Canada).  Ce  sont  des  aiguilles 
incolores  (sagénite)  à  contours  irréguliers  présentant  les 
macles  suivant  6'  (il2).  Ces  cristaux  ne  sont  pas  groupés 
parallèlement  aux  faces  m  (HO),  y'  (010)  de  leur  hôte  comme 
cela  a  lieu  d'ordinaire  ;  ils  sont  disposés  normalement  à  ces 
faces  et  par  suite  suivant  les  plans  de  choc  (druckfiguren 
de  Reusch)  que  l'on  obtient  en  frappant  une  lame  de  cli- 
vage de  mica  magnésien  avec  une  pointe  mousse  (Tig.  61). 


FIG.  ÔI.  —  INCLUSIONS  DE  RUTILE  DANS  PHLOGOPITE  (CEYLAN). 

Bien  que  les  sections  p  (OOt)du  mica  agissent  d'une  façon 
notable  sur  la  lumière  polarisée,  il  est  possible  d'étudier 
les  propriétés  optiques  de  ces  inclusions  de  rutile.  En  effet, 
les  cristaux  disposés  normalement  à  ff' (010)  ont  leurs  in- 
dices principaux  dirigés  parallèlement  à  ceux  de  la  lame 

(1)  Bull.  Soc.  Min..  Vlll,  m  UKi). 
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de  mica,  ils  s'éclairent  et  s'éteignent  donc  en  môme  temps 
que  ces  derniers.  Il  n*en  est  pas  de  même  pour  ceux  dirigés 
normalement  à  m  (liO).  En  amenant  le  mica  à  Textinction, 
on  voit  qu'ils  agissent  sur  la  lumière  polarisée  d'une  façon 
assez  vive,  que  leur  signe  d'allongement  est  positif.  Leur 
analogie  de  propriété  avec  ceux  de  Templeton  que  j'ai  pu 
isoler  et  caractériser  au  point  de  vue  chimique,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  leur  nature. 

Les  cristaux  de  chondrodite  ne  dépassent  guère  i""";  tou- 
jours arrondis,  sans  forme  extérieure  distincte,  ils  possè- 
dent des  couleurs  variant  avec  les  échantillons  du  jaune 
vert  clair  au  jaune  brun  ;  souvent  un  môme  cristal  offre 
les  deux  colorations  à  chacune  de  ses  extrémités.  Malgré 
cela,  cette  chondrodite  est  incolore  en  lames  minces  et  par 
suite  non  polychroïque.  En  examinant  au  microscope  des 
grains  de  ce  minéral  écrasés  entre  deux  verres,  on  voit  que 
sa  couleur  est  due  à  des  infiltrations  ferrugineuses  qui,  en 
raison  de  leur  peu  d'épaisseur,  disparaissent  pour  la  plu- 
part dans  la  taille  en  lames  minces. 

L'absence  de  clivage,  de  polychroïsme,  de  macles  et 
de  forme  extérieure  rend  difficile  l'étude  des  propriétés 
optiques  de  ce  minéral.  J'ai  pu  constater  seulement  qu'il 
possédait  une  bissectrice  aiguë  positive  autour  de  laquelle 
les  axes  sont  très  écartés;  leur  angle  dans  l'air  dépasse 
120®,  mais  n'a  pu  être  mesuré  avec  exactitude.  Toutefois  les 
propriétés  chimiques  et  la  comparaison  avec  de  nombreux 
échantillons  authentiques  de  chondrodite  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  légitimité  de  notre  détermination. 

Rarement  transformée  d'une  façon  complète,  la  chondro- 
dite présente  cependant  des  altérations  nombreuses  et  in- 
téressantes. Elle  est  souvent  brisée  et  dans  chacune  de  ses 
fentes  se  produit  un  mince  fllonnet  de  chrysotile  qui  parfois 
entoure  entièrement  le  cristal  et  le  sépare  de  la  calcite  qui 
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Tenveloppe;  plus  fréquemment  sur  le  pourtour  du  cristal, 
se  trouve  une  zone  d'environ  Vio  de  millimètre  dans  la- 
quelle la  chondrodite  est  réduite  en  fins  débris  restant 
orientés  comme  le  cristal  dont  ils  proviennent,  mais  cimen- 
tés par  de  la  calcite  ;  souvent  cette  dernière  se  trouve  en 
particules  extrêmement  fines. 

Dans  quelques  cas,  entre  cette  zone  en  voie  d'altération 
et  la  dolomie  en  grandes  lames,  se  trouve  un  manchon  de 
granules  de  calcite  accolées  tangentiellement  au  cristal  de 
chondrodite,  de  telle  sorte  que  leur  axe  principal  est  nor- 
mal à  la  surface  des  grains  cristallins  qu'ils  entourent 
(f\g.  60). 

La  pyrrhotine  afTecle  la  forme  de  petits  prismes  hexago- 
naux m  (lOÏO)  p  (0001).  Ils  n'avaient  pas  échappé  à  de  Bour- 
non  (1)  qui  avait  reconnu  leur  magnétisme  et  les  considé- 
rait comme  une  pyrite  martiale  contenant  moins  de  fer  que 
d'ordinaire. 

A  Cornigal,  à  16  lieues  N.-O.  de  Colombo,  on  trouve  des 
cipolins  formés  en  grande  partie  par  de  la  calcite  jaune  :  ils 
renferment  des  masses  elliptiques  atteignant  O^jSO,  consti- 
tuées par  un  mélange  de  divers  minéraux.  La  constitution 
de  ces  nodules  est  très  variable.  Deux  d'entre  eux  m'ont 
donné  la  composition  suivante  : 

1®  Le  premier  est  à  grands  éléments.  A  Toeil  nu,  on  y  dis- 
lingue de  la  calcite  et  un  feldspath  blanc  en  grandes  lames, 
du  pyroxène  vert,  de  la  pyrite  et  du  quartz.  Lorsqu'on  l'exa- 
mine en  lames  minces,  on  voit  que  le  pyroxène  appartient 
à  la  variété  vert  d'eau  à  peine  polychroïque  décrite  plus 
haut. 

Tous  les  éléments  sont  grenus;  il  faut  y  ajouter  du  sphène 
en  cristaux  rosés  très  polychroïques.  Le  feldspath  est  de 
l'oligoclase.  La  calcite  forme  des  grains  arrondis  jouant  le 

(1)  Op    cit.,  p.  77. 
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môme  rôle  que  les  autres  éléments  ;  elle  existe  aussi  en 
petites  plages  dues  à  des  infiltrations  secondaires. 

2®  Le  second,  vu  à  Tœil  nu,  est  vert;  on  y  distingue  de 
Tamphibole  verte,  de  la  calcite,  un  élément  blanc  non  atta- 
quable par  les  acides  et  de  la  pyrite. 

Au  microscope,  on  constate  en  outre  la  grande  abondance 
de  la  scapolite  en  larges  plages,  du  sphène,  de  Toligoclase, 
de  la  zoîsite. 

V amphibole  est  d'un  vert  pâle  avec  un  polychroïsme  assez 
énergique. 

fig  =  vert  d'eau  clair, 
rim  =  vert  brunâtre, 
np  =  jaune  clair, 
avec  nm>ng^np. 

L'extinction  dans  g^  (010)  se  fait  à  environ  2*»  de  rallon- 
gement. Les  cristaux  sont  très  allongés  suivant  Tarôle  de 
zone  h}  g^  (100)  (010)  et  forment  souvent  de  longues  aiguilles 
irrégulièrement  accolées  les  unes  aux  autres  et  séparées 
par  des  plages  de  calcite. 

De  même  que  dans  la  roche  précédente,  la  calcite  existe 
à  deux  états  différents;  la  calcite  secondaire  est  ici  très 
abondante.  Ces  lentilles  de  composition  variable  rappellent 
celles  que  Becke  a  signalées  dans  les  gneiss  à  pyroxène  du 
Seybererberg,  près  Weissenkirchen  (1). 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  elles  présentent  un  grand 
intérêt  théorique,  car  dérivant  évidemment  des  cipolins 
dans  lesquels  elles  se  trouvent,  elles  présentent  une  com- 
position très  comparable  à  celle  des  gneiss  à  pyroxène  de 
la  môme  région  et  permettent  dans  une  certaine  mesure 
d'admettre  pour  ceux-ci  une  semblable  origine. 

(1)  Tach.  min.  petr.  Mitiheil.,  IV,  374  (188S). 


345  — 


MICASCHISTES 

La  partie  supérieure  de  l'étage  des  gneiss  est  constituée 
aux  environs  de  Salem  par  des  micaschistes  amphiboli- 
qucs,  des  roches  quartzeuses  renfermant  du  minerai  de 
fer  (magnétite),  et  une  amphibole  spéciale  (griinérite),  des 
micaschistes  à  mica  chromifère  (fuchsite),  des  roches  à 
ripidolite  et  clinochlore,  enfin  des  schistes  chloriteux 
«t  des  schistes  à  séricite  qui  sont  très  semblables  aux 
schistes  archéens. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  ceux  d'entre  eux 
seulement  qui  présentent  un  intérêt  pétrographique. 

MICASCHISTE    AMPHIBOLIQUE 

Ces  micaschistes  sont  des  roches  à  stratification  confuse 
formées  de  petites  aiguilles  d'amphibole  vert  olive,  la 
roche  se  brise  facilement  en  mettant  en  liberté  ces  petits 
crislaux. 

Eli  lames  minces,  ils  sont  transparents,  légèrement 
colorés  et  polychroïques  avec  : 

n,  blanc  verdâtre, 
Um  blanc  verdâtre, 
Hp  incolore, 

La  roche  renferme  une  assez  grande  quantité  de  ma- 
gnétite en  grains  arrondis. 

MICASCHISTE  A  GRiJNÉRITE 

Ces  roches  ont  une  stratification  extrêmement  nette. 
Tantôt  elles  sont  riches  en  quartz  ;  tantôt,  au  contraire, 
elles  n'en  renferment  pas  et  sont  exclusivement  formées 


soit  d'amphibole  (grUnérile),  soit  de  la  même  amphibole  et 
de  magnétite. 

Elles  ont  été  trouvées  à  cinq  lieues  ouest  de  Salem. 

En  général,  la  roche  est  fortement  imprégnée  d'oxyde 
de  fer  :  elle  prend  alors  une  coloration  rougeâtre  ;  lors- 
qu'elle est  peu  rubéfiée,  la  roche  est  jaune  brunStre.  Lors- 
qu'elle est  constituée  exclusivement  par  de  l'amphibole, 
elle  affecte  la  forme  de  grandes  masses  fibreuses  peu 
'  cohérentes  ;  lorsqu'elle  renferme  du  quartz  et  de  la 
magnétite,  elle  devient,  au  contraire,  très  tenace. 

Par  un  traitement  de  quelques  minutes  par  l'acide  chlor- 
hydrique  bouillant,  on  arrive  à  dissoudre  tous  les  pro- 
duits d'infiltration  et  l'amphibole  apparaît  en  cristaux  de 
2  ou  3  centimètres,  transparents,  vert  olive  jaunâtre,  res- 
semblant à  l'hypersthène  des  roches  du  Capucin  (Monl- 
Dore},  mais  n'ayant  qu'un  polychroïsme  exlrômemenl 
faible  avec  maximum  d'absorption  suivant  Hj. 

Au  microscope,  on  constate  que  cette  amphibole,  très 
allongée  suivant  l'aréle  A'</'(100)((HO},  ne  possède  pas  de 
formes  propres.  L'extrémité  des  cristaux  est  irrégulière  ; 
les  clivages  mm  (HO)  (ifo)  sont  très  nets,  il  en  est  de 
même  pour  le  clivage  suivant  p  (001). 

Dans  les  sections  normales  à  l'axe  vertical,  on  observe 
l'angle  voisin  de  ia,"  des  deux  clivages  prismatiques. 

Les  macles  polysynthétiques  suivant  A' (100)  sont  très 
fréquentes.  L'extinction  dans  g' {010)  se  fait  à  2S°  de  la 
trace  du  clivage  prismatique.  La  biréfringence  est  très 

jij  —  np  =  0,03, 

iractères  sont  ceux  que  j'ai  signalés  (1)  dans 
amphibole  exclusivement  ferrifère    trouvée 

Ir.,  [1,40  (lese). 
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dans  les  micaschistes  de  Gollobrières  (Var)  associées  à  des 
minerais  de  fer. 

La  couleur  rougeâtre  de  cette  amphibole  examinée  en 
gros  échantillons  est  due  à  une  sorte  d'enveloppe  d'héma- 
tite qui  entoure  chaque  cristal  et  que  Ton  peut  faire  dis- 
paraître par  les  acides,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Au 
chalumeau,  elle  est  fusible  en  un  verre  noir  magnétique. 
L«a  composition  chimique  est  la  même  que  celle  de  la  grii- 
nérite  du  Var. 

La  roche  est  formée,  en  outre,  par  de  la  magnétite  sans 
forme  propre  et  du  quartz  en  grains  d'environ  0"",5  à  con- 
tours nettement  distincts,  souvent  soulignés  par  des  infil- 
trations ferrugineuses.  La  schistosité  de  la  roche  est  très 
accusée  par  Torientation  de  Tamphibole. 

MICASCHISTE   A   FUGHSITE 

Ce  micaschiste  a  été  recueilli  par  Leschenault,  à  Caveri, 
à  17  lieues  à  Touest  de  Salem  ;  il  fait  partie  du  môme 
niveau  géologique  que  celui  qui  vient  d'être  décrit  et  n'en 
dilTèreque  p<jr  la  substitution  du  mica  à  l'amphibole  et  h 
la  magnétite. 

C'est  une  belle  roche  schisteuse  formée  en  grande  partie 
de  quartz  blanc  translucide,  parfois  teinté  en  vert  par 
des  inclusions  d'un  mica  vert  émeraude,  qui  se  localise  en 
lits  déterminant  la  schistosité  de  la  roche.  Certaines  varié- 
tés dans  lesquelles  le  mica  vert  est  très  abondant,  sont 
susceptibles  d'un  beau  poli. 

Les  lamelles  sont  hexagonales,  mais  toujours  plus  ou 
moins  déchiquetées. 

Le  polychroïsme  est  net,  même  en  lames  minces;  on 
observe  : 

^  >  vert  clair, 

nm) 

Up  incolore. 
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La  couleur   est  d'un   beau  vert  émeraude   en    lames 
épaisses. 
Le  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  à  g^  (010). 

2  E  =:  S3*»  environ. 
Ce  mica  est  très  voisin  comme  propriété  de  la  fuchsite  du 
Zillerthal;  au  chalumeau,  il  donne  les  réactions  du  chrome. 
La  masse  fondamentale  est  constituée  par  une  petite 
quantité  d*oIigoclase  et  par  beaucoup  de  quartz. 

Les  deux  roches  chloritîques  signalées  plus  haut  sont 
formées,  Tune  par  un  beau  clinochlore  vert  en  lames  de 
2  centimètres  de  diamètre  :  2  E  =  43**  autour  de  la  bissec- 
trice positive;  l'autre  par  une  ripidolite  grenue  (1  axe 
positif)  fortement  polychroïque  en  lames  minces  : 

Vg  incolore, 
Up  vert. 
La  biréfringence  est  faible. 

T)f,  —  iip  =  0,003. 

Cette  roche  est  remarquable  par  son  analogie  avec  celles 
que  l'on  trouve  dans  quelques  points  des  Alpes  et  notam- 
ment à  Zermalt.  Comme  dans  ce  dernier  gisement,  elle 
empâte  des  cristaux  o*  (111)  de  magnétite  qui  atteignent 
près  de  1  centimètre  dans  leur  plus  grande  dimension. 


Gneiss  à  pjroxène  de  la  NonTelle-Calédonie. 

MM.  Garnier  (1)  et  Heurteau  (-2)  ont  rapporté  de  leurs 
voyages  d'exploration  en  Nouvelle-Galodonie  des  roches 
pyroxéniques  présentant  de  grandes  analogies  pétrogra- 
phiques  avec  quelques-uns  des  gneiss  à  pyroxène  qui  ont 
été  décrits  dans  ce  travail. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  quelques  échantillons  des  roches 

(1)  Afin,  des  Mines,  XU,  1867  (6«  série). 
(9)  Ànn,  des  Mines   (17'  série),  232  (1874). 


rocueillies  par  ces  explorateurs.  Elles  sont  accompagnées 
par  des  roches  à  structure  imparfaitement  schisteuse  dont 
la  composition  pétrographique  est  très  voisine  de  celle  des 

gabbros  à  saussurite  (euphotide  des  Alpes);  ces  derniers 
pri'senlent  les  traces  d'actions  mécaniques  puissantes. 

Il  est  possible  que  les  roches  de  cette  série  soient  analo- 
gues à  celles  qui  ont  fait  l'objet  d'un  mémoire  de  Roth,  qui 
les  a  désignées  sous  le  nom  de  zoblénile  (1). 


FUi.  tii.   —  GNEISS  A  PVROXËNE  (NOUVëLLE-CALËDONIE). 
fi.  AnorUilte.  —  M.  Pytoièue, 

Nous  ne  les  citerons  donc  que  pour  mémoire,  en  l'ai 
sence  de  documents  stratigraphiques  précis. 

(O  Silaaigb.  d.  k.  prtiut.  Akad.  à.  IfiutnKh.  IIIII,  «il  <i|]l). 
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Uune  de  ces  roches  est  formée  par  une  association  de 
pyroxène  incolore  et  d'anorthite  grenus.  La  flg.  62  montre 
que  par  sa  structure  cette  roche  est  remarquablement  ana- 
logue aux  gneiss  à  pyroxène  de  Bretagne. 


Gieiss  à  pjroiiie  et  weriérite  dn  Brésii. 

Au  moment  où  l'impression  de  ce  travail  était  achevée, 
j*ai  examiné  une  série  de  roches  du  Brésil  envoyées  à 
M.  Fouqué  par  M.  Orville  Derby;  j'y  ai  trouvé  des  gneiss 
pyroxéniques  à  wernérite  (scapolite)  identiques  à  ceux  qui 
sont  décrits  dans  ce  mémoire.  Ils  proviennent  de  la  Cerra 
de  Piraby  (province  de  Rio  de  Janeiro).  D'après  les  indi  - 
cations  de  M.  Derby,  ces  roches  sont  intercalées  dans  les 
gneiss.  Ce  sont  des  roches  grenues  composées  d'un  felds- 
path triclinique  basique,  de  pyroxène,  d'amphibole  verte 
peu  abondants  et  de  grenat.  L'une  d'elles  est  en  outre  riche 
en  scapolite  moulant  de  grands  cristaux  de  pyroxène. 


CHAPITRE  VIII 

Résaié  et  CoicUsioBs. 

Le  titre  môme  de  ce  mémoire  montre  d'une  façon  suffi- 
sante que  nous  n'avons  pas  eu  l'intention  de  faire  une  mo- 
nographie complète  des  gneiss  à  pyroxène  et  des  roches  à 
wernérite.  Nous  avons  voulu  seulement  poser  les  premiers 
jalons  d'un  travail  que  nous  avons  l'intention  de  poursuivre. 

La  grande  abondance  des  gneiss  à  wernérite  ressort  en 
première  ligne  de  notre  travail,  et  nous  sommes  persuadé 
que  cette  catégorie  de  roches  peu  étudiée  jusqu'à  présent  se 
retrouvera  dans  la  plupart  des  régions  où  s'observe  l'étage 
supérieur  des  gneiss. 

Des  descriptions  données  dans  les  chapitres  précédents, 
il  est  possible  de  tirer  quelques  conclusions  générales. 

A  la  partie  supérieure  de  l'étage  Ç*des  gneiss,  s'observent 
des  roches  à  pyroxène,  caractérisées  par  un  faciès  spécial. 
Elles  ne  constituent  jamais  des  couches  d'une  grande  épais- 
seur que  l'on  puisse  suivre  sur  une  grande  longueur.  Elles 
forment  des  masses  lenticulaires,  allongées  en  fuseaux,  et 
souvent  disposées  en  traînées.  Elles  sont  en  stratification 
concordante  avec  les  gneiss  acides  de  la  série  qui  nous 
occupe.  Elles  suivent  tous  les  plissements  et  déformations 
de  ces  derniers. 

Tantôt,  comme  dans  le  Finistère,  le  Waldviertel,  etc., 
elles  sont  associées  à  des  gneiss  amphiboliques,  souvent 
grenatifères(éclogites)  formant  des  alternances  de  roches 
variées  à  l'infini  et  passant  les  unes  aux  autres  par  des  gra- 
dations insensibles.  Tantôt  (Norwège,  Saxe),  associées 
directement  à  des  gneiss  granulitiques,  elles  présentent 
de  nombreux  passages  avec  ces  roches  plus  acides. 
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Au  point  de  vue  de  la  composition  minéralogique,  ces 
ffneiss  à  pyroxène  sont  caractérisés  par  l*assoeiation  d'un 
petit  nombre  de  minéraux,  mais  variant  d'une  façon 
considérable  (en  composition  et  en  proportion)  non  seule- 
ment d'une  région  à  une  autre,  mais  dans  un  môme 
gisement. 

Ce  sont  des  roches  d'aspect  compact.  Leur  couleur  varie 
du  gris  verdâtre  (Bretagne)  au  vert  sombre  (Saxe).  Elles 
sont  très  tenaces,  en  général  finement  cristallines;  les 
variétés  passant  aux  gneiss  ampbiboliques  sont  les  plus  fon- 
cées. Les  types  passant  aux  gneiss  granulitiques  (Saxe, 
Odegârden)  par  l'introduction  du  quartz  et  de  Torthose  sont 
de  couleur  claire,  leurs  éléments  se  distinguent  nettement 
à  l'œil  nu,  et  le  faciès  général  de  la  roche  rappelle  le  gneiss 
granulitique. 

D'une  façon  générale,  ces  gneiss  ne  sont  pas  feuilletés  ; 
leur  nature  cristallophyllienne  est  indiquée  par  la  distri- 
bution des  éléments  colorés  suivant  des  plans  parallèles. 
Cette  disposition,  sauf  quelques  cas  particuliers,  est  plus 
nette  au  microscope  qu'à  l'œil  nu. 

La  composition  la  plus  simple  est  réalisée  par  un  assem- 
blage grenu  de  feldspath  tricliniquey  ou  de  weniérite  et  de 
pyroxène,  Lespkène  manque  rarement  (Saxe)  ;  il  est  parfois 
très  abondant;  la  pyrrhotine  est  fréquente. 

L'amphibole  dans  les  types  de  passage  avec  les  gneiss 
amphiboliques,  le  quartz^  Yapatite  et  le  zircon,  le  grenai, 
ïhypersthène,  la  wollastonite,  la  calcite  en  deviennent  ensuite 
les  éléments  les  plus  fréquents.  Parmi  les  feldspaths,  Vanor- 
thite  (Roguédas,  Ceylan),  le  labrador  (Bretagne,  Saxe,  etc.), 
Voligodase  (Bretagne,  Saxe,  Waldviertel,  Norwège),  Valiile 
(New- York),  l'or/Ao^e  (Bretagne)  peuvent  se  présenter  soit 
seuls,  soit  combinés  les  uns  aux  autres,  même  dans  les 
diverses  parties  d'un  môme  gisement. 
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Les  minéraux  du  groupe  de  la  wernérite  jouent  le  môme 
rôle.  Dans  ces  roches,  on  rencontre,  ainsi  qu  on  le  verra 
plus  loin,  les  divers  types  de  la  famille  (dipyre.scapolite,  etc.), 
mais  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  feldspaths,  une 
espèce  de  wernérite  est  caractéristique  d'un  gisement  donné 
(dipyre  en  Bretagne,  Espagne,  Pierrepont)  (scapolite  à  Ode- 
gârden,  Waldviertel,  Ceylan,  etc.). 

Les  proportions  relatives  des  éléments  blancs  et  de  mi- 
néraux ferro-magnésiens  ne  sont  pas  moins  variables  ; 
tantôt,  comme  à  Ceyian,  et  quelquefois  en  Bretagne,  les 
minéraux  blancs  forment  les  9/10  de  la  roche,  renferment 
de  rares  grains  de  pyroxène;  tantôt,  au  contraire  (États- 
Unis),  le  pyroxène  forme  à  lui  seul  des  roches  exception- 
nelles. 

Le  pyroxène  appartient  à  la  malacolite  ;  il  est  d'un  vert 
clair,  rarement  très  polychroïque  (Saxe).  Dans  deux  gise- 
ments (Ceylan  et  Odegârden),  la  wernérite  est  accompagnée 
de  pyroxènes  spéciaux  d'un  vert  intense. 

La  wollastonite  se  trouve  soit  comme  élément  primordial 
(Ceylan,  Herero,  États-Unis),  soit  comme  produit  de  décom- 
position des  feldspaths  basiques. 

Vallanite,  cristallographiquement  associée  à  ïépidote,  est 
fréquente  dans  ces  roches  (Finistère,  Norwège,  Wald- 
viertel). Vépidole  est  primaire  dans  ces  roches.  Dans  les 
gneiss  à  anorthite  de  Salem,  nous  avons  découvert  une 
espèce  minérale  nouvelle,  la  fouquéite. 

Quant  aux  gneiss  amphiboliques  accompagnant  ces  gneiss  à 
pyroxène,  ils  offrent  des  exemples  plus  remarquables  encore 
de  variation  de  composition.  Nous  les  avons  examinés  in- 
cidemment et  avons  été  obligé,  pour  les  étudier,  d'adopter 
pour  chaque  gisement  une  classification  particulière,  en 
général  basée  sur  la  nature  de  l'amphibole  dominante.  Les 
associations  pegmatoïdes   des  bisilicates,    soit   dans  la 
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masse  de  la  roche,  soit  en  couronnes  disposées  autour  des 
grenats,  sont  des  faits  que  l'on  peut  observer  dans  tous  les 
gisements  énumérés  plus  haut. 

Nous  avons  vu  qu'en  Norwège  il  existait  une  roche  à 
wernérite  indépendante  des  gneiss  et  qu'elle  était  le  produit 
du  métamorphisme  du  gabbro  sous  Tinfluence  des  filons 
d'apatite.  L'étude  de  ce  gabbro  ophitique  nous  a  amené  à 
l'examen  d'un  gisement  français  de  cette  roche,  gisement 
que  nous  avons  découvert  et  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
des  particularités  pétrographiques  (couronnes  autour  du  pé- 
ridot)  semblables  à  celles  des  gabbros  Scandinaves.  Enfin  une 
dernière  roche  à  wernérite  a  été  décrite.  C'est  une  roche 
éruptive  dont  l'histoire  n'est  pas  complètement  élucidée. 

Au  point  de  vue  génétique,  il  est  intéressant  de  faire 
remarquer  que  dans  divers  gisements  (Loire-Inférieure, 
Waldviertel,  Ceylan,  États-Unis),  les  gneiss  à  pyroxène 
sont  en  relation  évidente  avec  des  roches  calcaires  méta- 
morphiques. Nous  avons  montré  comment  l'existence  de 
la  wernérite  dans  ces  roches  est  en  général  en  relation  di- 
recte avec  ces  calcaires. 

Nous  avons  également  étudié,  en  Bretagne,  des  contacts 
de  ces  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  avec  la  granulite. 
A  l'aide  des  particularités  pétrographiques  que  nous  y 
avons  trouvées,  il  nous  a  été  possible  d'expliquer  les  modi- 
fications remarquables  que  nous  avons  rencontrées  dans 
des  roches  similaires  de  Norwège  et  d'Amérique,  sans  que 
dans  ces  derniers  gisements  il  nous  ait  été  possible  de 
trouver  la  granulite  éruptive  qui  les  avait  produites. 

DISTRIBUTION   GÉOLOGIQUE   DES  WERNÊRITES 

Malgré  de  nombreux  et  importants  travaux  sur  la  consti- 
tution chimique  des  minéraux  du  groupe  de  la  wernérite, 
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l'obscurité  la  plus  grande  règne  encore  sur  celte  famille 
rninéralogique.  J'ai  entrepris  Tétude  de  ces  minéraux, 
basée  sur  l'emploi  simultané  des  procédés  délicats  de  la 
pétrographie  moderne  et  des  méthodes  chimiques  appli- 
quées à  des  produits  soigneusement  puritiés  des  nom- 
breuses altérations  qui  attaquent  les  wernérites. 

Ce  travail  est  long  et  difficile  à  mener  abonne  fin  à  cause 
de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  se  procurer  des  cristaux 
d'une  pureté  suffisante  pour  la  mesure  des  indices  princi- 
paux. 

Je  me  contenterai  d'exposer  ici  brièvement  les  premiers 
résultats  obtenus,  en  insistant  d'une  façon  plus  spéciale 
sur  la  distribution  dans  le  temps  et  l'espace  de  ces  miné- 
raux. 

Tschermak,  en  montrant  que  les  analyses  de  wernérite 
constituaient  une  série  conlinuesansarrôt  brusque,  a  essayé 
de  rendre  compte  de  ce  fait  (1)  en  admettant  que  toutes  les 
wernérites  étaient  des  mélanges  en  proportions  variables 
des  deux  silicates  qu'il  appelle  : 

Meionitsilicat.  Si«Al«Ca*0"  =  .Vie. 

Manalilhsilicat.       Si»Al»Na*0«*Cl  =  Ma. 

Trois  groupes  peuvent  être  établis,  dans  lesquels  a)  repré- 
sente les  variétés  vitreuses  et  6)  les  variétés  plus  ou  moins 
opaques. 

GaooPE  I.  —  Mélange  de  Me  pur  à  Me^  Maj. 

La  proportion  du  meionitsilicat  varie  de  100  à  67  0/0,  la 
quantité  de  silice  de  40  à  48  0/0. 

a)  Meionite. 

b)  Paranihine  (Hauy),  wernérite  (d'Andrada)  p.  p.  —  sca- 

(t)  Die  SkapoKihreihe,  Sitxungber.  der,  Wiener  akad  LXXXVIII  (1883). 


potith  (Werner),  nuUalUe  (Brooke),  glaukolit  (v.  Fischer), 
slrogonotcite  (Herrmann),  paralogile  (Nordenskifild). 

GROtPi  II.  —  Mélange  de  Me,  Ma,  à  Me,  Ma,. 
La  proportion  du  meionilsilicat  varie  de  67  à  34  0/0; 
celle  de  silice  de  48  à  46  0/0. 

a)  Missonite. 

b)  Scapoiile  (Werner),  wemérite  (d'Andrada).  ekebergite 
(Berzelius),  scolexérose  (Beudant),  porzeliaiupath  (Kobell), 
passauit  (Naumann). 

GnotiPK  III.  —  Mélange  de  Me,  Ma,  à  Ma. 

La  proportion  du  melonitsilicat  varie  de  34  à  0  0/0;  celle 
de  silice  de  S6  à  64  0/0. 

a)  Marialite. 

b)  Hiponitr,  dipyre  (Haiiy),  preknilo'ide  (Blomstrand). 

Les  propriétés  optiques  des  divnrs  minéraux  disséminés 
dans  ces  trois  groupes  sont  variables.  Les  analyses  et  les 
mesures  que  j'ai  faites  ne  sont  pas  encore  en  nombre  suf- 
fisant pour  établir  la  relation  existant  entre  la  composition 
chimique  et  les  propriélés  optiques. 

Le  tableau  donné  plus  bas  montre  cependant  que  l'indice 
extraordinaire  {ne^,)  varie  beaucoup  moins  que  l'indice 
ordinaire.  11  résulte  de  ces  variations  une  biréfringence 
sultisamnient  différente  pour  permettre  dans  la  pratique, 
de  distineuer  les  unes  des  autres  les  cspùccs  upparlenanl 
upes. 

mesures  d'indices  données  plus  loin  ont  été 
la  méthode  de  la  réilexion  totale  à  l'aide  de 
M.  Bertrand  (lumière  jaune  du  sodium). 
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Groupe  I. 

BIRKFRINGKNCI 

flgiO 

p 

ng  Up 

Scapolite. 

Hallesta  (Suède). 

1.584 

1.557 

0.037 

Scapolite. 

Christiansand. 

1.592 

1.555 

0.037 

Meionite. 

Somma. 

1.594 

1.558 

0.036 

Nultalite. 

Bolton  (Mass.). 

1.588 

1.552 

0.036 

Scapolite. 

Malsjô  (Suède). 

1.588 

1.553 

0.035 

Nultalite. 

Bolton. 

1.583 

1.552 

0.031 

Glaucolite. 

Baïkal. 

1.581 

1.551 

0.030 

Scapolite. 

Laurinkari  (Suède). 

1.583 

1.553 

0.030 

Scapolite. 

Arendal. 

Groupe  II. 

1.583 

1.554 

0.029 

Scapolite. 

Ersby 

1.570 

1.547 

0.023 

Arendal    (Dx). 

1.566 

1.645 

0.021 

Pargas  (Finlande). 

Groupe  III. 

1.577 

1.550 

0.017 

Dipyre, 

(Pyrénées)  (Dx). 

1.558 

1.543 

0.015 

— 

(Pierrepont). 

1.562 

1  546 

0.016 

Il  existe  quatre  gisements  différents  des  wernériles. 

On  les  trouve  : 

1®  Dans  les  roches  volcaniques  (blocs  projetés  de  la  Som- 
ma); 

2®  Dans  les  gneiss  pyroxéniques  que  nous  avons  étudiés  et 
les  dpolins  des  mômes  formations; 

3°  Dans  les  roches  éruptives  où  elles  résultent  de  la 
transformation  des  feldspaths  soit  par  des  actions  méta- 

20 
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niorphiques  spéciales  (filons  d'apatite  de  Norwège),  soil 
par  actions  secondaires  (syénileéléolithique.diabtise, etc.); 

4°  Dans  les  calcaires  des  formations  sédimentaires  où  elles 
prennent  naissance,  sous  l'inHuence  des  roches  éruptives 
(contact  des  calcaires  siluriens  inférieurs  de  Brévig  et  de 
la  syénite  éiéolithique  —  des  calcaires  liasiques,  de  Cam- 
piglia  (Toscane),  et  de  la  granulite  —  des  calcaires  des 
Pyrénées  et  de  la  syénite  éiéolithique  et  des  ophites,  etc.). 

Quant  à  la  werni^rite  d'Alger,  peut-être  doit-elle  être 
rattachée  au  troisième  groupe. 

Il  était  intéressant  de  voir  si  les  minéraux  de  chacun  des 
trois  groupes  énumérés  plus  haut  étaient  localisés  dans  un 
gisement  spécial.  Il  n'en  est  rien.  Seul  le  dipyre  semble 
avoir  deux  sortes  de  gisements  qui  lui  soient  propres,  bien 
qu'on  le  retrouve  dans  tous  les  gisements  signalés  plus 
haut. 

Les  termes  a)  des  trois  groupes  de  Tschermak  se  rencon- 
trent tous  dans  le  gisement  i,  c'est-à-dire  dans  les  produits 
de  projection  des  volcans  modernes,  et  c'est  à  leur  âge 
récent  qu'ils  doivent  leur  défaut  d'altération. 

Dans  les  groupes  I  et  II,  tous  les  minéraux  de  la  classe  *) 
se  trouvent  dans  le  gisement  2  des  cipolins  et  des  gneiss 
à  pyroxène. 

Dans  le  groupe  III,  les  minéraux  du  terme  b)  se  trouvent 
à  la  fois  dans  les  gneiss  pyroxéniques  (Loire-Inférieure, 
États-Unis,  Espagne)  et  les  cipolins  qui  leur  sont  associés, 
dans  les  roches  éruptives  modifiées  (Odegârden,  Pyrénées), 
dans  les  zones  de  contact  de  roches  éruptives  (Pyrénées, 

onc  la  variété  ayant  le  plus  d'extension, 
luve  dans  les  quatre  gisements. 
I  de  la  distribution  géographique,  les  des- 
plus haut  font  voir  que  j'ai  rencontré  les 
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wernérites  dans  presque  toutes  les  régions  gneissiques  où 
je  lésai  cherchées.  II  est  probable  que  l'attention  étant  attirée 
sur  ces  minéraux,  on  les  trouvera  en  grande  abondance 
dans  les  gisements  de  ce  genre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


FJg.  1.  —  Goeiss  pyroxéniqae  à  wernérite  (l'Etang). 
14.  Sphène,  —  16.  Wernérite  [dipyre],  —  20.  Pyroxène,  —  49.  CalcUe, 

Fig.  2.  —  Gneiss  pyroxénique  à  wernérite  (l'Étang). 
14.  Sphène,  —  16.  Wernérite  (dipyre) .  —  20.  Pyroxène, 

Fig.  3.  —  Gneiss  pyroxéniqne  et  amphiboliqoe  à  wernérite  (l'Étang). 

14.  Sphène.  —  6.  Oligoclase.  —  16.  Wernérite  {dipyre],  —  20.  Pyroxène.  — 

21.  Amphibole. 

Fig.  4.  —  Roclie  de  contact  dn  gneiss  pyroxéniqne  à  wernérite  et  de 

la  grannlite  (Roilonp). 

14.  Sphène.  —  6.  Oligockue  (d'injection).  —  16.  Wernérite  [dipyre). 

20.  Pyroxène. 

Fig.  5.  —  Gneiss  pyroxéniqne  à  wernérite  (Odegârden). 

14.  Sphène.  —  6.  Oligockue.  —  17.  Wernérile  [scapolite).  —20.  Pyroxène.— 

a.  AUanite  entourée  d'épidote  (35). 

Fig.  6.  —  Gneiss  pyroxéniqae  à  cordiérite  (Tvedestrand). 

15.  Cordiérite.  —  26.  Zircon.  —  d.  Dumortiérite  (ces  deux  derniers  minéraux 
développent  autour  d'eux  des  auréoles  polychroîques).—  bO.Sillimanite. 
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Fig.  7.  —  Diorite  à  wernérite  (Odegârden). 

50.  Rutilé.  —  16.  Wernérite  [dipyre)  renfermant  des  inclusions  disposées 
suivant  les  macles  du  feldspath  triclinique  qui  a  été  transformé  en  dipyre. 
—  21 .  Amphibole. 

Fig.  8.  —  Gneiu  pyroxénigne  à  wernérite  (Bnrck  G"".  Penn). 

6.  Oligoclase  avec  inclusions  de  microcline,  —  14.  Sphène.  —  16.  Wernérite 

{scapolite),  —  20.  Pyroxène.  —  49.  CcUcite, 

Fig.  9.  —  Roche  à  corindon  et  sillimanite  (Salem) . 
Fig.  10.  —  Gneiss  à  anorthite. 

8.  Anorthite.  —  20.  Pyroxène,  —  35.  Fouquéite. 

Fig.  11.—  Gneiss  à  wernôrite  (Salem). 

8.  Anorthite.  —  14.  Sphène,  —  16.  Wernérite  {tcapotiU).  —  20.  Pyroxène,  — 

25.  Grenat. 

Fig.  12.  —  Roche  à  wollastonite  (Ceylan). 

8.  Anorthite,  —  16.  Wernérite.  —  20.  Pyroxène.  —  25.  Grenat.  — 

47.  Wollastonite, 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 


Année  1889.  —  Bulletin  n®  5. 


Compte  rendu  de  la  Séance  du  9  Mai  1880. 

Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 


M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Lory  et  se  fait 
l'interprète  des  regrets  que  ce  deuil  inspire  à  la  Société. 


M.  George  F.  Kunz,  de  New- York,  présent  à  la  séance, 
signale  un  nouveau  gisement  d'apophyllite,  dans  lequel  ce 
minéral  se  trouve  en  grands  cristaux  de  2^",S  à  S^^^jS  for- 
mant une  veine  dans  les  mines  de  mercure  de  New-Alma- 
den  (Californie).  Cette  substance,  d'ordinaire  blanche  ou 
jaune  clair,  fut  prise  tout  d'abord  pour  de  la  fluorine;  elle 
se  trouve  en  grande  quantité. 

M.  Kunz  montre  :  deux  cristaux  de  muscovite  de  Buckfleld 
(Oxford  C'),  Maine,  transparents  à  travers  la  base  et  les 
faces  du  prisme  ;  le  polychroïsme  est  des  plus  nets,  avec 
brun  foncé  pour  les  rayons  vibrant  dans  la  direction  de  la 
bissectrice  et  jaune  clair  à  travers  les  faces  du  prisme. 
Deux  cristaux  placés  dans  une  position  telle  que  leurs  axes 
verticaux  soient  à  90®,  éteignent  complètement  la  lumière, 

27 
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comme  le  feraient  deux  plaques  de  tourmaline.  L'interpo- 
sition d'une  lame  cristalline  entre  ces  deux  cristaux  rétablit 
la  lumière  ; 

Deux  rhomboèdres  de  clivage  de  Rhodocrosite  (diallogite) 
de  John  Reed  Mine  (Colorado),  transparents  et  d'un  beau 
rouge.  L'un  d'eux,  mesurant  2*=",6x  1"",8  x  1^",  montre 
la  double  réfraction  aussi  bien  que  le  spath  dislande  ; 

Une  série  de  cristaux  de  phénacite  du  mont  Antero  (Colo- 
rado) ;  deux  d'entre  eux  sont  les  plus  grands  qui  ont  été 
observés  ; 

Trois  cristaux  de  quartz  de  la  Nouvelle-Zélande  mon- 
trant de  remarquables  groupements,  et  deux  cristaux  de 
Little  Falls  (Herkenir  C®)  N.  Y.,  dont  Tun  a  ses  faces  si 
arrondies  que  le  cristal  semble  sphérique  ; 

Quelques  cristaux  intéressants  de  Bergen  Hill  (N.  J.). 

Ces  divers  minéraux  feront  l'objet  d'un  travail  que 
M.  Lacroix  présentera  dans  une  prochaine  séance. 


Sûr  quelques  sulfatée  de  la  série  magnésienne 

Par  M.  G.  Wyrouboff. 

Les  sulfates,  auxquels  il  faut  joindre  les  séléniates, 
chromâtes,  molybdates,  tungstates,  de  "a  série  magné- 
sienne, si  curieux  par  la  multiplicité  des  hydrates  et 
la  variété  des  formes  cristallines,  n'ont  pas  été  étudiés 
jusqu'ici  d'une  façon  quelque  peu  systématique.  On  en  a 
décrit,  il  est  vrai,  un  assez  grand  nombre,  mais  il  en  reste 
encore  beaucoup  à  connaître,  et  la  description  elle-môme 
est  incomplète  pour  plusieurs  d'entre  eux,  car  nous  n'en 
avons  pas  les  propriétés  optiques.  Lorsque  toutes  les 
lacunes  seront  comblées,  et  que  nous  aurons  une  vue 
d^ensemble  sur  la  série  entière,  peut-être  pourrons-nous 
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tirer  quelques  conclusions  intéressantes  sur  le  rôle  que 
joue  Teau  de  cristallisation  d'une  part,  et  les  différents 
métaux  de  l'autre,  dans  les  variations  de  la  forme  cristal- 
line et  des  propriétés  physiques. 

En  parcourant  la  liste  des  sels  de  la  série  décrits  jusqu'à 
présent,  on  voit  qu'ils  appartiennent  à  des  hydrates  ayant 
0,  1,  2,  2 1,  3,  4,  5,  6,  7  molécules  d'eau.  J'ai  résumé  les 
sels  connus  dans  le  tableau  ci-joint,  dans  lequel  S  =  SO*, 
Se  =  SeO*,  Cr  =  CrO*,  Mo  =  MoO*.  Les  sels  marqués  par 
un  astérisque  sont  ceux  dont  l'existence  a  été  signalée, 
mais  pour  lesquels  il  n'existe  pas  de  mesures. 


MÉTAUX 

iiiniis 

1H«0 

2H»0 

2?H»0 

i 

3H»0 

Mm 

5H«0 

6H«0 

7H«0 

iMg 

S 

s 

S,  Cr,  lo 

s,  Se 

S,  Mo* 

Zn 

s 

Se 

S,  Se 

S 

Fe 

s 

S 

S,  Se 

Ni 

s 

Of  ^e 

S 

Co 

S,  Se 

ii,  Se 

S,  Se 

Mn 

s* 

Se 

s 

d*  se 

S* 

Cu 

S 

s 

d,     oC 

S* 

S* 

Cd 

s 

s 

Se 

S 

Toutes  les  recherches  ont  principalement  porté,  on  le 
voit,  sur  les  hydrates  supérieurs,  parmi  lesquels  quelques- 
uns  manquent  encore.  Presque  tout  reste  à  faire,  quant 
aux  hydrates  inférieurs,  et  nous  ne  savons  môme  pas  s'ils 
ne  sont  pas  dimorphes  comme  l'hydrate  à  6H*0,  qui  est 
tantôt  quadratique,  tantôt  clinorhombique ,  ou  trimor- 
phes  comme  l'hydrate  à  7  H"0,  qui  est  tantôt  ortho,  tantôt 
clinorhombique,  tantôt  rhomboédrique  (*).  Nous  n'avons  à 
cet  égard,  jusqu'ici,  qu'une  seule  indication  précise,  c'est 

(I)  Le?  propriétés  optiques  n'ayant  pas  été  examinées,  on  ne  peut  savoir  si  le  sul- 
fate de  magnésie  décrit  par  M.  Marignac  appartient  réellement  à  un  rhomboèdre. 
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rincompatibilité  des  formes,  clinorhombiques  toutes  les 
deux,  de  la  kieserite  (SO*  Mg,  H*0)  et  du  sulfate  de  cad- 
mium monohydraté,  que  j'ai  décrit  récemment  (*). 

Si  nous  faisons  abstraction,  d'une  part,  des  chromâtes, 
des  molybdates  et  des  tungstates  qui,  sauf  dans  le  cas  de 
la  magnésie,  forment  des  sols  basiques  ou  insolubles,  de 
l'autre,  de  l'hydrate  à  âf  H'O  qui  paraît  n'exister  que  dans 
le  cadmium,  si  différent,  d'ailleurs,  à  tant  d'égards  des 
autres  métaux  de  la  série,  il  est  à  peu  près  certain  que  la 
plupart  des  autres  hydrates  peuvent  être  plus  ou  moins 
facilement  obtenus.  La  principale  difficulté  dans  la  prépa- 
ration de  tous  ces  sels  ayant  moins  de  6  H*0,  réside  dans 
ce  fait,  qu'on  ne  peut  les  obtenir  en  solution  aqueuse  ni 
par  désursaturation,  ni  par  élévation  de  la  température.  A 
l'action  deshydratante  de  la  chaleur,  il  faut  joindre  encore 
celle  de  l'acide  sulfurique,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, et  l'introduction  de  ce  second  dissolvant  complique 
beaucoup  le  problême . 

En  effet,  tous  les  sulfates  magnésiens  sont  moins  solu- 
blés  dans  l'acide  sulfurique  que  dans  l'eau,  et  leur  courbe 
de  solubilité  est  différente  pour  les  différentes  proportions 
des  deux  dissolvants;  or,  pour  une  température  donnée, 
ces  proportions  varient  à  chaque  instant  par  suite  de  Téva- 
poration  de  l'eau.  De  plus,  la  cristallisation  dépend  beau- 
coup aussi  de  la  concentration  de  la  solution  qui  se 
sursature  plus  ou  moins  pour  les  différents  hydrates,  les 
différentes  températures  et  les  différentes  proportions 
d'acide.  Enfin,  et  c'est  là  peut-être  la  circonstance  la  plus 
fâcheuse,  les  conditions  de  formation  de  deux  hydrates 
voisins  ne  diffèrent  souvent  que  très  peu  entre  elles. 

Après  de  nombreux  essais  qui  n'ont,  d'ailleurs,  porté 
jusqu'ici  que  sur  les  hydrates  à  6,  5  et  4  H*0,  je  me  suis 

ii)  Bull,  Soc,  Min.  XI,  p.  275  (1888). 
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convaincu  qu'il  était  à  peu  près  impossible  d'obtenir  cha- 
cun d  eux  à  volonté  et  du  premier  coup.  Mais  on  les  obtient 
tous  par  un  autre  procédé  qui,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  sûr, 
a  l'avantage  d'être  simple  et  rapide.  On  ajoute  à  la  solution 
aqueuse  du  sulfate  une  quantité  d'acide  sulfurique  variable 
d'un  sel  h  l'autre,  mais  qui  ne  doit  pas  être  inférieur  au  1/4 
ni  supérieur  à  1/2  du  poids  du  sel  à  7  H*0  dissous,  et  l'on 
évapore  à  une  température  de  40<*  à  S0<». 

Voici  ce  que  l'on  observe  alors  avec  le  sulfate  de  ma- 
gnésie que  je  prends  comme  exemple,  car  c'est  celui  où  la 
marche  du  phénomène  est  la  plus  régulière  et  où  la  cris- 
tallisation est  la  plus  facile. 

Il  se  dépose  d'abord  de  gros  cristaux  clinorhombiques  à 
6  H*0;  ces  cristaux  s'accroissent  jusqu'à  un  certain  ptoint, 
puis  commencent  à  se  dissoudre;  quelques  heures  plus 
tard,  apparaissent  des  aiguilles  qui  grossissent  rapidement, 
c'est  l'hydrate  triclinique  h  5  H'O  qui  se  dépose  toujours 
en  quantité  relativement  faible,  car  sa  formation  s'arrête 
bientôt,  et  l'on  voit  apparaître  de  gros  prismes  à  apparence 
orthorhombique  de  l'hydrate  à  4  H'O.  Si  l'on  décante  à  ce 
moment  l'eau  mère  on  trouve  au  fond  du  cristallisoir  : 

1.  Cristaux,  aux  trois  quarts  dissous,  rongés  de  tous 
côtés  de  l'hydrate  à  6  H«0; 

2.  Un  petit  nombre  de  cristaux  allongés  dans  le  sens 
de  Taxe  vertical,  à  faces  réfléchissantes  et  à  arêtes  vives, 
appartenant  à  l'hydrate  à  S  H*0; 

3.  Gros  prismes  également  très  nets  de  l'hydrate  à 
4H»0. 

Il  résulte  de  là  : 

1®  Que  les  courbes  de  solubilité  des  sels  à  6  et  à  5  H"0 
sont  notablement  différentes,  qu'au  contraire,  la  solubilité 
des  sels  à  5  et  à  4  H*0  est  sensiblement  la  môme; 

2**  Que  les  conditions  de  formation  de  l'hydrate  à  S  H'O 
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sont  renfermées  dans  des  limites  très  restreintes  de  con- 
centration que  l'évaporation  de  la  solution  fait  rapidement 
dépasser. 

Lorsqu*on  continue  à  évaporer  la  solution  après  le  dépôt 
de  Thydrate  à  4  H*0,  en  la  maintenant  toujours  à  la  tem- 
pérature de  40*  à  80*,  on  voit  bientôt  des  croûtes  blanches 
tapisser  les  parois  du  cristallisoir  et  recouvrir  les  cristaux 
des  trois  hydrates  précédemment  formés  ;  elles  appartien- 
nent à  Thydrate  à  1  H*0.  Il  est  probable  qu'arrivé  à  ce 
degré  de  concentration  de  la  liqueur,  une  température 
beaucoup  plus  basse  est  nécessaire  pour  que  les  hydrates 
à  3  et  3  H*0  puissent  se  déposer,  mais  je  réserve  pour  une 
note  ultérieure  l'examen  de  cette  question. 

Il  va  sans  dire  que  chacun  des  sulfates  de  la  série,  autres 
que  ceux  du  cuivre  et  du  manganèse  qui  cristallisent  avec 
S  et  même  4  molécules  d'eau  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  solution  aqueuse,  présente  dans  les  mêmes  con- 
ditions une  manière  d'être  diflférente  de  celle  que  je  viens 
de  décrire  pour  le  sulfate  de  magnésie.  Pourtant,  deux 
choses  leur  semblent  communes  à  tous,  la  difficulté  avec 
laquelle  se  forment  les  hydrates  à  S,  3  et  2  H*0,  et  la 
facilité  avec  laquelle  se  produisent  les  hydrates  à  4  H'O. 

J'indiquerai,  du  reste,  pour  chacun  des  sulfates  que 
j'aurai  occasion  d'étudier,  les  conditions  de  formation  de 
ses  divers  hydrates.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas 
obtenir  l'un  ou  l'autre  des  hydrates  de  tel  ou  tel  sel  de  la 
série,  il  faudrait,  pour  étudier  sa  forme,  avoir  recours  au 
séléniate  correspondant,  les  séiéniates  ayant,  comme  on 
sait,  une  grande  tendance  à  donner  des  hydrates  info- 
rieurs.  M.  Topsoë,  qui  opérait  avec  une  solution  aqueuse 
sans  y  ajouter  un  excès  d'acide  sélénique,  a  pu  obtenir,  en 
effet,  un  sel  de  magnésie  à  2  H*0  et  un  sel  de  zinc  à  S  H*0. 


Sulfata  de  magnésie. 

SO*.  Mg,  5  H'O. 

J'ai  expliqué  plus  haut  dans  quelles  conditions  on  obte- 
nait ce  sel.  En  opérant  sur  une  centaine  de  grammes  de 
sulTate  de  magnésie  ordinaire,  on  peut  avoir  des  cristaux 
de  plus  de  1  centimètre  de  longueur  et  de  3  ou  4  millimè- 
tres d'épaisseur.  Ils  sont  toujours  allongés  suivant  l'axe 
vertical  et  possèdent  les  faces  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent  dans  le  sulfate  de  cuivre,  c'est-à-dire;  g'  (010), 
A'  (100),  m  (H'O),  /  (HO),  e»  (OH),  i»  (OH),  6"  (lit),  x  -- 
{b'  d"g*)  (Î2l).  La  face  i'  est  la  plus  rare,  les  faces  h*  et  f" 
les  plus  développées. 

Sortis  de  leur  eau  mère  et  rapidement  essuyés,  les  cris- 
taux sont  très  brillants  et  très  limpides,  mais  ils  commen- 
cent à  se  ternir  très  rapidement,  beaucoup  moins,  cepen- 
dant, que  le  sel  à  4  H'O  que  j'ai  décrit  dans  ma  dernière 
note.  On  n'arrive  donc  à  avoir  quelques  mesures  passables 
qu'en  se  servant  de  plusieurs  cristaux  qu'on  porte  sur  le 
goniomètre  aussitôt  sortis  de  l'eau  mère. 

On  remarque  dans  le  tableau  ci-joinl  les  notables  diffé- 
rences entre  quelques-uns  des  angles  et  les  angles  corres- 
pondants du  sulfate  de  cuivre.  Ces  di/Tcrences,  que  les 
mesures,  quelque  médiocres  qu'elles  soient,  n'expliquent 
pas,  atteignent  l'extrême  limite  que  l'on  observe  tiabituel- 
lement  dans  les  corps  aussi  complètement  isomorphes. 

a:  6:c^  0.6051  :  i  :0.56û4 


-  372  — 


Angles. 

Calculés. 

Mesurés. 

Sulfate  de  cuivre 

A~S« 

^ 

♦77»4' 

79»Ï9' 

P9' 

94M' 



94024' 

pA' 

lOT^SO' 



105»38' 

m  t 

120044' 



1î3o|0' 

mg^ 

129023' 

129«15' 

126»4r 

tg' 

^ 

♦109OS3' 

IIO^IO' 

b^g' 

— 

♦lOSoaO' 

103«26' 

y»  A' 

... 

♦HT20' 

1»>'48' 

6"c» 

— 

1300)0' 

149034' 

C'A» 

♦Hl»40' 

109038' 

e*(/' 

H«»38' 

H3«50' 

114034' 

t'c' 

t22»3r 

142»  env. 

123044' 

X17» 

126M0' 

— 

I430S6' 

arb» 

1»7»10' 

15740' 

159"30' 

Pas  de  clivage. 

Le  plan  perpendiculaire  à  la  bissectrice  aiguë  négative 
est,  comme  dans  le  sulfate  de  cuivre,  assez  voisin  du  plan 
g^.  Deux  bonnes  plaques  m'ont  donné  pour  la  lumière 
blanche  2V  =  43o8',  p  =  1.491  et  p  <  v. 

On  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à  déterminer  Teau  de 
cristallisation  do  ce  sel,  qui  retient  toujours  dans  des 
petites  cavités  intérieures  une  certaine  quantité  d  acide 
sulfurique.  Môme  avec  des  cristaux  en  apparence  homo- 
gènes, j'ai  eu  dans  plusieurs  essais  des  pertes  par  calciua- 
tion  supérieure  de  3  à  4  0/0  à  la  perte  théorique.  En  pulvé- 
risant des  cristaux  très  limpides,  lavant  à  Talcool  puis  à 
Téther,  j'ai  eu  dans  deux  essais  :  43.32  et  41.80  0/0. 

La  théorie  exige  42.86. 

Densité  :  1.718.  Volume  moléculaire  :  122.2 


SULFATES  A  6  H*0. 

L'hydrate  à  6  Il'O  est,  comme  on  sait,  dimorphe  dans  les 
sulfates  aussi  bien  que  dans  les  séléniates,  avec  une  forme 
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quadratique  stable  dans  le  sulfate  de  nickel  et  les  sélë- 
niates  de  nickel  et  de  zinc,  et  une  forme  clinorhombique 
stable  dans  les  sulfates  et  séléniates  de  cobalt,  de  zinc  et 
de  magnésie.  La  forme  clinorhombique  est  assez  curieuse 
par  len  propriétés  optiques  qu'elle  présente  et  qui  n'ont  été 
jusqu'ici  étudiées  que  dans  deux  séléniates. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  plan  de 
symétrie,  sauf  dans  le  sel  de  nickel  où  il  lui  est  perpendi- 
culaire, et  la  bissectrice  aiguë  négative  est  pour  tous 
perpendiculaire  à  une  face  a*  (lOS)  qui  n'existe,  il  est  vrai, 
jamais,  mais  qui  correspond  à  l'arête  du  demi-octaèdre 
fc'  (il2)  qu'on  rencontre  dans  tous  les  sels  de  la  série  sans 
exception.  La  bissectrice  obtuse  coïnciderait  ainsi  avec  ia 
normale  à  la  face  o".  Il  est  difficile  de  décider  si  la  bis- 
sectrice coïncide  exactement  avec  la  normale  à  a*  ou  si 
elle  s'en  écarte  d'un  très  petit  angle  variable  d'un  sel  à 
l'autre,  car  de  semblables  mesures  faites  sur  ries  plaques 
qu'on  est  obligé  de  tailler  ne  comportent  pas  une  pré- 
cision supérieure  à  1"  ou  même  4».  C'est  ainsi  que 
M.  Topsoë  ('),  dont  l'habileté  est  pourtant  si  grande,  a  eu 
pour  deux  plaques  de  séléniate  de  magnésie  une  diffé- 
rence de  i^as'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  pour  les  six  sels  clinorhombiqucs 
h  6  H*0  connus  jusqu'à  présent,  les  angles  de  la  bissec 
avec  la  normale  à  p,  avec  l'angle  a'  p  calculé  en  peiç 


Suif,  de  Mg 

33'iU' 

3*56' 

Sélén.  (le  Mg 

SS-Sff 

33-28 

Suif,  de  Ni 

SV 

SS-Si' 

Suif,  de  Zn 

33-3ff 

sa-is 

Suif,  de  Co 

34'36' 

3Ï'3T 

Sélén.  de  Oo 

»!)6'  (?) 

as-as- 

m.  et  <fa  Ph^,.  (VI,  t, 

p.  71  (1870. 

-  374  — 

Le  séléniate  de  cobalt  est  le  seul  qui  fasse  exception, 
mais  il  est  très  probable  qu*ii  y  a  là  une  erreur  et  que 
M.  TopsoC  a  confondu  la  face  ft*  avec  la  face  p.  Il  donne 
en  effet,  pour  Tangle  de  Taxe  moyen  avec  la  normale  à  fc* 
34*»3i',  valeur  très  voisine  de  l'angle  que  le  plus  grand  axe 
fait  avec  une  normale  à  p  dans  tous  les  autres  sels. 

L'écartement  des  axes  est  extrêmement  faible,  et  en 
rangeant  les  six  sels  dans  Tordre  décroissant  de  S  H,  on  a 
pour  la  lumière  blanche  : 


2H 

Sélén.  de  Mg 

28»3T 

Suif,  de  Mg 

28» 

Suif,  de  Ni 

ig»!»* 

Suif,  de  Co 

8» 

Sélén.  de  Co 

7M8' 

Suif,  de  Zn 

Sf 

p>  V 


Aucun  de  ces  sels  ne  présente  de  dispersion  inclinée, 
mais  tous  ont  une  notable  dispersion  des  axes  optiques. 

Le  sulfate  de  zinc  est  particulièrement  remarquable.  Il 
est,  comme  on  voit,  à  peu  près  uniaxe,  il  Test  même  plus 
que  bon  nombre  de  substances  qu'on  n'hésite  pas  à  consi- 
dérer comme  telles,  malgré  la  dislocation  évidente  de  la 
croix  noire.  On  connaît  sans  doute,  actuellement,  beau- 
coup de  corps  cristallisés  possédant  des  propriétés  opti- 
ques qui  appartiennent  à  une  symétrie  supérieure  à  leur 
symétrie  réelle,  mais  il  s'agit  là  de  formes  limites  et 
d'orientations  diiïé rentes  autour  d'un  axe  de  rotation  qui 
se  manifestent  par  des  plages  optiquement  dissemblables. 
Rien  de  pareil  ne  se  présente  ici.  La  forme  n'est  nulle- 
ment limite,  elle  est  au  contraire,  par  la  valeur  des  angles 
et  la  disposition  des  faces,  aussi  clinorhombique  que  pos- 
sible ;  la  structure  intérieure  des  cristaux  est  parfaitement 


-  378  - 

homogène  et  les  propriétés  optiques  absolument  constantes. 
On  a  donc  bien  alTaire  à  un  corps  géométriquement  mo- 
iiosymétrique  et  optiquement  très  sensiblement  uniaxe. 
Reste,  il  est  vrai,  le  phénomène  de  la  dispersion  des  axes 
qui  est  très  grande,  car  j'ai  eu  à  18°,  avec  l'approximation 
assez  grossière  que  la  mesure  d'axes  aussi  rapprochés 
dans  un  corps  faiblement  biréfringent  comporte  (*)  : 

2  H 

;i''40'  verre  rouge, 
3"      lumière  blanche, 
l'oO'  verre  vert, 
(y      verre  bleu. 

La  chaleur  n'exerce  sur  l'écartement  des  axes  qu'une 
faible  influence,  du  moins  dans  les  limites  très  restreintes 
de  température  dans  lesquelles  on  peut  observer.  Les  pla- 
ques, même  noyées  dans  du  baume,  ternissent  rapide- 
ment. J'ai  pu  constater  seulement  que  vers  50°  les  axes 
étaient  sensiblement  plus  écartés,  et  la  croix  se  disloquait 
même  pour  les  rayons  bleus.  Vers  0»  la  dispersion  semble 
devenir  moindre,  car  les  axes  bleus  et  les  axes  verts  sont 
réunis;  seuls,  les  axes  rouges  ont  encore  un  faible  écarte- 
ment. 

Mais  une  forte  dispersion  des  axes  n'est  pas  une  pro- 
priété caractéristique  des  substances  biaxes,  pas  plus  que 
la  dispersion  appréciable  des  axes  d'élasticité  n'est  une 
condition  indispensable  de  la  symétrie  binaire.  Des  six 
caractères  optiques  par  lesquels  on  distingue  générale- 
ment les  corps  clinorhombiques  :  la  biaxité,  la  m —  — ' — '' 
dence  des  axes  d'élasticité  avec  les  normales 
cristallines  et  leur  dispersion,  l'influence  que  la 
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ture  exerce  sur  ces  axes,  et  la  dispersion  des  axes  optiques, 
les  deux  derniers  seuls,  les  moins  importants  puisqu'ils 
appartiennent  aussi  bien  aux  corps  orthorhombiques,  sub- 
sistent ici. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  admette  la  possibilité 
de  l'existence  d'un  corps  qui  serait  incontestablement  cli- 
norhombique  et  qui,  optiquement,  aurait  toutes  les  appa- 
rences de  Tuniaxité. 

Je  sais  que  les  généralisations  hâtives  qu'on  a  faites  au 
début  des  recherches  sur  l'optique  des  cristaux  ont  encore 
une  telle  autorité,  qu'une  semblable  supposition  apparaîtra 
comme  une  monstrueuse  hérésie  aux  yeux  de  ceux  qui 
expliquent  par  toutes  sortes  d'hypothôscs  invérifiées  et 
invérifiables  la  dislocation  de  la  croix  lorsqu'elle  se  pro- 
duit dans  les  substances  hexagonales  ou  quadratiques,  et 
mesurent  soigneusement  le  faible  écartement  qui  sépare 
les  hyperboles  dans  quelques  substances  nettement  clino- 
rhombiques.  Pourtant,  un  corps  uniaxe  n'en  serait  pas 
moins  clinorhombique  à  tous  les  points  de  vue,  car  il 
serait  suffisamment  caractérisé  optiquement  par  le  défaut 
de  coïncidence  de  ses  axes  d'élasticité  avec  les  axes  cris- 
tallographiques.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  le 
cas  du  sel  qui  nous  occupe,  comme  dans  les  cas  analogues 
de  la  glaubérite,  de  la  leadhillite,  de  l'acétate  de  soude, 
en  prenant  les  faces  perpendiculaires  aux  deux  bissec- 
trices pour  p  et  A*  on  aboutirait  pour  toutes  les  formes  à 
des  symboles  extrêmement  complexes. 

A  mesure  que  les  observations  se  multiplient,  il  devient 
de  plus  en  plus  évident  qu'il  n'existe  aucune  barrière  in- 
franchissable entre  les  divers  systèmes  cristallins,  et 
que  nous  ne  connaissons  aucun  rapport  nécessaire  entre 
les  paramètres  cristallins  et  les  paramètres  de  l'élipsoïde 
optique,  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  être  différents  comme 
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position  et  comme  grandeur  pour  les  différentes  longueurs 
d'onde. 

En  tous  cas,  le  sulfate  de  zinc  à  6  H'O  me  parait  être 
intéressant,  car  il  est,  à  ma  connaissance  du  moins,  de 
toutes  les  substances  clinorhombiques,  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  Tuniaxité. 

Je  résume  dans  un  tableau,  comme  je  Tai  fait  pour  les 
sels  à  5  H'O  dans  ma  dernière  note,  les  volumes  molécu- 
laires dans  Tordre  croissant  des  sulfates  et  séléniates  à 
6  H"0  connus.  Les  difTérences  sont  ici,  comme  on  voit, 
tout  aussi  considérables  que  pour  les  hydrates  à  5  H»0. 


SO»Ni 

129.2 

(Thorpe  et  Walls). 

SO*Co 

130.2 

(            Id.             )• 

SO*Mg 

130.2 

(Plagfair). 

SO'Zn 

130.8 

(     Id.    ). 

SeO^Co 

142.6 

(Topsofi) . 

SeO'Mg 

142.8 

(    Id.     ). 

SULFATE  DE   ZINC  A   6  H'O. 

Ce  sel  a  été  décrit  depuis  longtemps  pir  M.  Marignac 
qui  n*a  donné  que  quelques  angles,  ses  cristaux,  déposés 
à  une  haute  température  ayant  été  probablement  mal 
formés.  Mes  cristaux  étaient  très  réguliers,  se  conser- 
vaient assez  bien  dans  des  tubes  fermés  et  ne  se  ternis- 
saient qu*au  bout  de  quelques  heures  à  Tair  libre.  Leurs 
faces  ne  sont  cependant  pas  très  réfléchissantes,  et  les 
mesures  sont  loin  d'être  absolument  satisfaisantes. 

Leur  forme,  très  constante,  est  identique  à  celle  du  sul- 
fate de  magnésie  correspondant,  et  se  compose  d'une  base 
largement  développée,  de  petites  facettes  A*  (100),  a*  [TOlj 
et  a^  (iOl),  du  prisme  m  (110)  et  des  octaèdres  (l^  (111), 
6"*  ^Tll),  6*'"(ri2),  auxquels  s'ajoute  quelquefois  Toctaèdre 
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b^*  (221).  Les  cristaux  sont  souvent  maclés  par  hémitropie 
autour  d*un  axe  perpendiculaire  à  la  base. 

a:b:c  =  1.3847  : 1  :  1.6758       y  =  «'"48' 


Angle». 

Calcylés. 

Mesurés. 

Marignac. 

pli' 

^am  • 

*98M2' 

98«3S' 

mm 

♦72«14' 

73«14' 

mp 

94''48' 



94»30' 

a^p 



♦Uioag' 

— 

a^^p 

iOS'lT' 

— 

a»  A* 

I56»3r 

i56*37 

d"*tf« 

OO'W 



tf^p 

neoss* 

149»43' 

^1/2  ^W 

82«32' 

— 

b^'p 

H2»l' 

IWid 

6*6* 

103»36' 



b'p 

i31'>46' 

131044' 

6"'  6"* 

Td"^ 



b^^'p 

99»«' 

fl8»55' 

Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

Par  M.  H.  Dufet. 

Zeitschrift  fOr  Krystallographie  und  Minéralogie,  de  P.  Groth.  —  T.  XIV. 

Rapports  cristallographiques  dps  Jl^éthyl  —  et  Ethylsulfinchlo- 
roplatinates,  par  M.  G.  J.  Laird.  ^P.  1-16). 


Sur  un  nouveau  micromètre  à  oculaire^  et  son  usage  dans  la 
cristallographie  microscopique,  par  M.  S.  Krysinski.  (P.  17-32). 

Pour  mesurer  Tangle  dièdre  d'un  cristal  microscopique, 
l'auteur  remplace  les  mouvements  de  translation  et  de 


rotation  de  la  platino  par  un  micromètre  oculaire  particu- 
lier. Entre  les  lentilles  de  Toculaire  se  trouvent  superposés 
une  croisée  de  fils  fixe  et  une  sorte  de  micromètre  mobile; 
il  est  formé  d'un  triangle  rectangle  dont  le  grand  côté  vaut 
10  fois  le  petit;  100  traits  équidistants  parallèles  au  petit 
côté  sont  coupés  par  le  grand  côté  et  l'hypoténuse.  Deux 
mouvements  rectangulaires  et  un  mouvement  de  rotation 
permettent  d'amener  la  longueur  à  mesurera  être  parallèle 
au  petit  côlé  et  comprise  entre  le  grand  côté  et  Thypo- 
ténuse;  on  l'évalue  donc  en  centièmes  du  petit  côlé.  On 
détermine  ainsi  les  coordonnées  des  projections  horizon- 
tales de  trois  points  de  chacune  des  faces  du  dièdre  à  me- 
surer; les  hauteurs  au-dessus  du  plan  de  projection  se 
mesurent  comme  à  l'ordinaire,  à  l'aide  d'une  vis  micromé- 
Irique. 

L'exactitude  ne  paraît  pas  plus  grande  que  dans  le  pro- 
cédé ordinaire,  mais  il  semble  bien  que  la  construction 
d'un  pareil  oculaire  est  plus  facile  à  réaliser  exactement 
que  celle  d'une  platine  à  vis  micrométriques. 


Berlrandite  de  Pisek,  par  M.  R.  Scharizer.  (P.  33-43). 
L'auteur  regarde  la  Bertrandite  de  cette  localité  comme 
clinorhombique  avec  les  paramètres  : 

a\h\c\:  1,7793:  \  \  1,07303 

9  =  90^28'34" 

tandis  que,  d'après  M.  Em.  Bertrand  (*),  elle  serait  ortho- 
rhombique  avec  les  paramètres  : 

o:  6 :c::  1,7793:  \  :i,0447. 

Il  y  trouve  la  face  nouvelle  e^'^  (201). 

M.  Scharizer  retrouve  à  très  peu  près  les  propriétés  opti- 

(1)  Itttll.  de  la  Soc.  Min.  t.  III,  p.  95,  et  T.  VI,  p.  248, 


—  380  - 

ques  décrites  par  M.  Bertrand  ;  mais  la  bissectrice  obtuse 
ferait  avec  une  normale  à  p  un  angle  d'environ  P. 


Sur  un  soufre  volcanique  des  Indes  occidentales,  par  M.  G.-A.-F. 

MOLBNGRAÀFF.  (P.    43-48). 

Le  soufre  en  question  provient  de  l'île  de  Saba  (posses- 
sion hollandaise  dans  les  Petites-Antilles).  Les  cristaux  sont 
très  riches  en  faces;  on  y  a  trouvé  p,  AS  gS  m,  o',  a*,  «', 
eS  &'\  6'^  t*",  b\  b'",  b\  b"^,  6"*,  b"^  et  les  faces  (135),  (133), 
(131),  (315),  (313),  (311).  Parmi  ces  faces,  c'S  6*^*,  c*^*et  (3t3), 
sont  nouvelles.  Comme  résultat  de  ses  mesures,  l'auteur 
donne  : 

a:6:c:: 0,81413:1  :  i,904io. 


Recherches  de  chimie  cristallographique,  par  M.  A.  Fock.  l** 
série.  (P.  49-61). 

Détermination  de  la  forme  cristalline  d'un  certain  nombre 
de  composés  organiques. 


Notices  de  chimie cfnstallographique,  par  M.  Mïjnzing.  (P.6â-66). 
Trois  composés  organiques  et  chromate  acide  de  soude 
(Na«Cr»0'-f  2Aq). 
Indices  de  ce  dernier  : 

ng  =  1,678    fim  1 ,663    np  =  i  ,532. 


Strontianite  et  célestine  du  Kaiserstuhl,  par  M.  J.  Beckenkamp. 
(P.  67-73). 

La  strontianite  n'avait  pas  été  signalée  dans  cette  localité 
et  la  célestine  y  était  regardée  comme  très  rare. 

Les  cristaux  de  strontianite  paraissent  hémimorphes, 
avec  la  grande  diagonale  de  la  base  comme  axe  d'hémi- 
morphisme. 


Sw  la  calcile  et  le  rutile  de  HienKtidorf,  par  M.Hintzk.(P.74). 

Cristal  de  calcite  avec  i*,  «•,  cP,  de  S'^^.S  de  longueur 
sur  6  d'épaisseur.  Aiguilles  de  rutile  dans  un  quartz  en- 
touré de  calcite.  

Sur  une  fluorine  de  forme  compliquée  du  tHesengrund,  par  le 
môme.  (P.  74). 

Cristaux  accompagnés  de  Scheelite  et  de  quartz,  présen- 
tant les  cubes  pyramides  (410),  (11.3.0),  (10.3.0),  (3.i.0),  (210), 
ce^deux  derniers  douteux,  et  sur  un  cristal,  Ticositétraè- 
dre  (322).  

Sur  un  béryl  à  faces  corrodées,  par  M.  W.  Muller.  (P.  75). 

Cristal  d'Adun-Tschilon.  Les  faces  du  prisme  sont  arron- 
dies et  se  raccordent  avec  la  base  sous  un  angle  d'envi- 
ron 98®. 

/ 

Sur  une  Proustite  aniimonifère,  par  MM.  A.  Mier^  et  G.-T. 
PmoR.  (P.  113-llft). 

Cristaux  de  Chanarcillo.  Les  mesures  conduisent  à  un 
rhomboèdre  de  72M2'.  La  proportion  d'antimoine  est  de 
1,41  0/0  dans  une  partie  de  Téchantillon,  3,62  dans  l'autre. 
Les  mesures  d'angle  faites  sur  des  cristaux  sans  antimoine 
ont  donné  également  72^12'. 


Sur  les  composés  platinés  des  alcoolsulfides,  par  M.  Mats 


WERByu..  (P.  116-154). 

Étude  cristallographique  de  50  sels;  comparaison  des 
résultats  obtenus. 

Mélanges    cristallographiquei,  par  M.    C.-C.    Stuhlmann. 
(P.  15Î^165). 
Description  cristallographique  de  12  sels  organiques. 
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Sur  la  forme  cristalUne  de  la  Polianile,  par  MM.  Edward  S. 
Dana  et  S.  Pxnfield.  (P.  166-172). 

Après  la  publication  d'un  mémoire  de  Kôchlin  (Tscher- 
mak*s  Mitth.  1887.  IX.  H),  où  l'auteur  sépare  franchement  la 
Polianite  (de  Piatten  enBohôme)  de  la  pyrolusite,MM.  Dana 
et  Penfteld  publient  des  mesures  faites  un  an  auparavant, 
d'où  il  résulterait  que  la  Polianite  est  quadratique  et  se 
placerait  dans  les  bioxydes  quadratiques,  entre  la  cassilé- 
rite  et  le  rutile. 

h:    0.6732    cassitérite, 
0.6647    Polianite, 
0.6442    rutile. 


Études  sur  le  quartz,  par  M.  G.-A.-F.  Molengraaff.  (P.  173- 
201). 

L'auteur  étudie  avec  grand  soin  les  figures  de  corrosion 
déterminées  sur  le  quartz  par  des  solutions  de  carbonates 
alcalins,  agissant  en  tubes  scellés,  l'acide  fluorhydrique, 
les  alcalis  caustiques  fondus. 

La  comparaison  avec  les  figures  de  corrosion  naturelles 
que  portent  certains  quartz  Tamène  à  conclure  que  ces 
dernières  sont  dues  à  l'action  de  carbonates  alcalins  en 
dissolution,  pouvant  provenir  de  la  décomposition  des 
feldspaths.  Dans  une  dernière  partie  du  mémoire,  M.  Mo- 
lengraaff, étudiant  les  incidences  des  faces  constituant  les 
figures  de  corrosion,  arrive  à  cette  conclusion,  que  cer- 
taines faces  signalées  dans  le  quartz  ne  sont  pas  des  faces 
cristallines  proprement  dites,  mais  sont  dues  à  des  phéno- 
mènes de  corrosion.  Pour  les  détails,  nous  renverrons  au 
mémoire  original  qu'accompagnent  des  figures  nombreuses 
et  soignées. 

Sur  une  nouvelle  manière  de  mesurer  Cangle  des  axes  et  Céva- 
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lualion  dex  indices  de  réfraction  par  la  méthode  de  la  réflexion 
totak.  par  M.  A.  Mulhkims.  (P.  202  236). 

L'auteur  a  fait  des  mesures  d'indices  et  d'angle  des  axes 
sur  un  certain  nombre  de  substances  à  l'aide  de  l'appareil 
à  réflexion  totale  du  docteur  Pulfrich.  Nous  en  donnerons 
d'abord  une  description  rapide. 

Un  cylindre  à  axe  vertical,  en  flint  très  réfringent,  porte 
sur  sa  base  supérieure  horizontale  la  plaque  cristalline  à 
étudier  avec  interposition  d'un  liquide  réfringent  conve- 
nable.Une  lunette,  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  passant 
par  la  base  supérieure  du  cylindre,  vise  la  surface  de  sépa- 
ration. On  voit,  d'après  l'analogie  que  cet  appareil  présente 
jusqu'ici  avec  les  appareils  à  réflexion  totale,  que  le  champ 
de  la  lunette,  placée  sous  l'incidence  de  réflexior  totale, 
sera  divisé  en  deux  parties  d'inégal  éclat  dont  la  limite 
sera  amenée  à  coïncider  avec  un  des  fils  du  réticule.  Deux 
modifications  intéressantes  y  sont  jointes;  la  première,  qui 
constitue  àvrai  dire  l'originalité  de  l'instrument,  consiste 
en  ce  que  le  cylindre  est  mobile  autour  de  son  axe  et  que 
les  angles  de  rotation  sont  mesurés  par  un  limbe  gradué 
perpendiculaire  à  celui  qui  mesure  les  déplacements  de  la 
lunette.  On  peut  donc  mesurer  les  limites  de  réflexion 
totale  dans  différents  azimuths  et  déduire  par  conséquent 
de  l'observation  d'une  plaque  biaxe  perpendiculaire  à  un 
des  axes  d'élasticité,  les  valeurs  des  trois  indices  princi- 
paux et,  par  suite,  l'angle  des  axes  optiques. 

La  seconde  modification,  due  à  M.  Mulheims,  consiste  à 
substituer  aux  observations  faites  avec  des  flammes  colo- 
rées [Lî,  Na,  Th],  des  observations  faites  sur  la  lumière 
solaire  et,  par  conséquent,  pour  autant  de  raies  qu'on 
voudra.  Pour  cela,  avant  l'oculaire  de  la  lunette,  se  trouve 
un  spectroscope  dispersant  la  lumière  dans  un  plan  hori- 
zontal; la  limite  de  réflexion  totale  forme  alors  dans  le 
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champ  une  ligne  oblique  plus  relevée  pour  le  rouge  que 
pour  le  violet,  permettant  de  faire  la  mesure  pour  la  raie 
spectrale  qu'on  aura  amenée  en  coïncidence  avec  le  fil  ver- 
tical du  réticule. 

M.  Mtilheims  décrit  avec  soin  le  réglage  de  Tinstrument, 
et  rapporte  les  mesures  qu'il  a  faites  à  son  aide.  Ces  me- 
sures portent  sur  des  corps  connus,  au  moins  en  général; 
nous  renverrons,  sur  ce  point,  au  mémoire  original.  Les 
résultats  sont  bien  concordants  avec  les  mesures  anté- 
rieures; il  nous  parait,  d'ailleurs,  que  cette  concordance 
prouve  avant  lout  le  bon  réglage  de  l'instrument  et  l'ab- 
sence d'erreurs  systématiques.  Peut-être  les  éviterait-on 
plus  sûrement  encore  et  plus  facilement  en  faisant  les  me- 
sures par  comparaison  avec  des  types  connus  ;  la  fluorine, 
le  quartz  et  la  calcite  donneraient  dans  chaque  expérience 
de  bons  points  de  repère.  Cet  instrument  paraît,  en 
somme,  un  des  plus  pratiques  et  des  plus  exacts  qu'on  ait 
construits  pour  l'emploi  de  la  réflexion  totale.  • 


Sur  des  cristaux  de  magnétite  des  Alpas^  à  faces  nombreuses^ 
par  M.  LuiGi  Brugnatelli.  (P.  237-249). 

1<*  Travcrsella.  —  Faces  déjà  connues  b\  a\  (321).  L'au- 
teur cite  une  macle  curieuse,  combinaison  de  6*  et  de  (321), 
dans  laquelle  les  sommets  de  l'octaèdre  a*  apparaissent 
sur  les  axes  quaternaires,  les  faces  de  6*  étant  tangentes 
sur  les  arêtes  de  a*. 

2®  Wildkreuzjoch.  —  Faces  a*,  6',  a',  p,  connues,  auxquelles 
l'auteur  ajoute  6'  inconnue  dans  cette  localité. 

3»  Val  de  Passa.  —  Résultats  connus  :  b\  a\  a\  (331) 
[Monte-Mulatto],  et  a\  b\  a\  a"\  vf\  a\  b"\  6^«,  (S31),  (971). 

4"  Rothenkopf  dans  le  Zillerthal.  —  Cristaux  compliqués 
présentant  6*,  a*,  p,  a*,  a%  a"'  (?),  déjà  décrits  pour  d'autres 
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localités,  a^'S  o\  ay\  6*  nouveaux  pour  la  magnétite,  et  a' 
6"  (?)  nouveaux  pour  le  système  cubique. 

D<*  Oberhollersbachthal.  — Accompagnée  d'épidote  et  d'apa  • 
tite,  formes  :  a*,  dominant,  avec  (5i3)  nouveau  dans  la  ma- 
gnétite et  (13.11.9)  nouveau  dans  le  système  cubique. 


Sur  Valaska'ite,  par  M.  G.-A.  Kônig.  (P.  2S5-2S6). 

L'un  des  deux  fragments  originaux  de  cette  rare  sub- 
stance a  donné  dans  une  analyse,  vérifiée  depuis  par  Tau- 
tour,  la  composition  de  la  cosalite,  c'est-à-dire  : 

2  RS  +  Bi«S»  (R  =  Pb,  Gu«,  Ag»,  Zn)  ; 

l'autre,  analysé  par  l'auteur,  lui  a  donné,  après  l'exclusion 
des  quantités  de  cuivre  et  de  soufre  supposées  se  trouver 
avec  le  fer  à  l'état  de  chalcopyrite,  la  composition 

R  S  +  Bi«  S«, 

ce  qui  lui  fait  affirmer  à  nouveau  l'existence  de  l'alaskaïte 
comme  minéral  distinct. 
Voici,  d'ailleurs,  les  deux  analyses  : 


Bi 

43.54 

Bi 

S3.39 

Pb 

26.77 

Pb 

12.02 

Ag 

i.a'^ 

Ag 

7.80 

Cu 

8.78 

Gu 

S.ll 

Fe 

0.53 

Fe 

0.84 

Zn 

traces 

Zn 

0.34 

Sb 

traces 

Sb 

traces 

S 

17.13 

S 

17.98 

insoluble 

1.80 

98.09 

99.16 

Une  grotte  à  crittaux  de  glace,  par  M.   G.-Â.    Hbrinc. 
(P.  230-233). 


GroUe  située  à  2,!it9  mètres  d  altitude,  au  Waschgang, 
près  DôUach,  en  Carinthie.  L*auteur  décrit  un  cristal  de 
glace  en  forme  de  table  hexagonale  de  iO  centimètres  de 
diamètre  sur  25  millimètres  d*épaisseur,  surmonté  de  petits 
cristaux  hexagonaux. 


Sur  la  Lamfordite,  noux^eau  minéral,  par  M.  F.-A.  Gemtu. 
(P.  2o5.236). 

Carbonate  hydraté  de  magnésie  formant  des  stalactites, 
découvert  par  MM.  Stackouse  et  Keeley  dans  la  mine  d'an- 
thracite de  Lansford,  près  de  Tamaqua  (comté  de  Schuylkill, 

Penn.). 

Blanc,  translucide,  structure  cristalline.  Dureté  =  i.o. 
Densité  =  1.692  (Keeley),  \  .54  (Stackouse). 

Perte  par  dessiccation  sur  So*H", 

après  20  heures  4.83 

—  48    —  11.71 

—  une  semaine  26.33 
Perle  à  H0«^  12.31 

—  à  185«<^  9.76 

—  au  rouge  9.39 
Acide  carbonique  18.90 
Magnésie                      23.18 


99.87      (Keeley). 
Cette  analyse  conduirait  à: 

3  [MgCo»]  +  Mg  (0H)«  4-  21  Aq . 


Sur  la  transformation  du  quartz  en  stéatite,  par  M.  E. 
Wkinschenk.  (P.  305-323). 

L'auteur  décrit  longuement  les  pseudomorphoses  de 
Giobertite  et  de  quartz  en  stéalite  qu*on  observe  dans  le 
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Fichlelgebirge ,  au  voisinage  de  Gôpfersgrûn.  D'après 
Texamen  d'échantillons  partiellement  transformés,  il  pense 
que  la  pseudomorphose  s'est  faite  sur  place  et  de  proche 
en  proche  par  l'action  d'eau  chargée  de  sels  magnésiens, 
à  haute  température  et  sous  forte  pression,  sur  des  cris- 
taux de  quartz.  Des  expériences  en  tube  scellé  lui  ont 
montré  la  réalité  de  cette  action,  qui  paraît  même  plus 
énergique  sur  le  quartz  pulvérisé  que  sur  la  silice 
amorphe. 


Recherches  cinslallogi'aphiques  et  optiques  sur  quelques  sub~ 
stances  artificielles,  par  M.  Benmo  Hecht.  (P.  324-33:2). 
Description  de  11  sels  organiques. 


Sur  une  méthode  pour  calculer  les  axes  principaux  des  défor- 
mations homogènes  dans  les  corps  cri  tallisés  d'après  Cohservation 
des  angles,  par  M.  Benno  Hecht.  (P.  333-339). 

Travail  essentiellement  mathématique. 


Sur  les  hyposulfates  et  leurs  relations  d'isomorphisme,  par  M. 
A.  FocK.  (P.  34036»). 

Description  cristallographique  et  optique  de  18  sels  ren- 
fermant entre  autres  une  série  intéressante  de  sels  doubles 
d'ammoniaque  et  des  métaux  de  la  série  magnésienne. 

Ces  sels  ont  été  obtenus  par  M.  Kluss  (Liebig's  Ann.  der 
Chem.  246,  p.  179). 

Sur  la  calciostrontianite  {Emmonite)  de  Brixlegg,  par  M.  A. 
Cathrein.  (P.  366-374). 

Un  échantillon  provenant  de  Brixlegg,  dans  la  vallée  de 
rinn,  a  donné  à  l'auteur  la  composition  9  SrCo',  2CaCo», 
qui  est  très  sensiblement  la  môme  que  celle  du  minéral  du 
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Massachussets  nommé  Emmonite  par  Thomson.  Il  sem  - 
blerait  donc  bien  y  avoir  là  une  espèce  déterminée.  La 
forme  est  très  voisine  de  celle  de  la  strontianite  de  Claus- 
thal  décrite  par  Hessemberg;  deux  faces  (661)  et  (115)  sont 
nouvelles. 


Mifiéravx  du  groupe  de  Varagonitc^  par  M.  J.  Beckenkasip. 
(P.  315383). 

Les  quatre  carbonates  orthorhombiques,  aragonite,  Wi- 
thérite,  strontianite,  cérusite,  seraient  hémimorphes.  M. 
Beckenkamp  en  donne  les  preuves  suivantes  : 

1®  Forme  cristalline.  —  Dans  des  cristaux  d'aragonite  de 
Bilin,  les  faces  m  présentent  des  stries  obliques  indiquant 
un  hémimorphisme  de  Taxe  vertical.  Des  cristaux  de 
strontianite  de  Oberschaffhausen  (Kaisersthiil)  présente- 
raient, au  contraire,  uu  hémimorphisme  suivant  la  grande 
diagonale. 

2«  Pt'opriétés  pyi^oéleciriques,  —  Hankel  a  constaté  dans  ces 
corps  ce  qu'il  appelle  la  pyroélectricité  symétrique,  c'est-à- 
dire  deux  pôles  de  mOme  nom. 

3®  Figures  de  corrosion.  —  Une  plaque  d'apagonite  paral- 
lèle à  la  base  présente  des  figures  ayant  la  forme  d'un  V; 
la  bissectrice  coïncide  avec  la  grande  diagonale  et  le  som- 
met est  tourné  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  dans  les  diffé- 
rentes plages  d'un  même  crislal. 

On  peut,  .semble-t-il,  en  présence  de  ces  faits,  trouver  la 
conclusion  un  peu  hâtive. 


lUfnurqiuis  sur  la  théone  de  M.  Wulff  sur  la  structure  des 
cristaux,  par  M.  L.  Sohncke.  (P.  417-445). 

Sitr  la  théorie  de  la  strtu:lure  cristalline,  par  le  même. 
(P.  4!«0-4l6). 


-  38î>  - 

Ces  mémoires  de  cristallographie  théorique  nous  parais- 
sent difficilement  analysables.  Nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner leur  titre  en  y  renvoyant  le  lecteur. 


Étude  crislallogr/iphique  de  corps  organiques  y  par  M.  Bechhold. 
(P.  447-458).  

Recherches  cristallographiques  sur  les  bases  de  nilrolamyle  et 
leurs  sels,  par  M.  Fr.  Kiuntz.  (P.  436-478). 


L'icosilétraèdre  (i  12)  =  a*  comme  forme  dominante  dans  la  py- 
rite,  par  M.  Dusing.  (P.  479-480). 

Cette  forme,  rare  dans  la  pyrite,  a  été  observée  comme 
forme  dominante  accompagnée  des  faces  p  et  -^  b*  très 
réduites,  dans  un  cristal  de  Freiberg  en  Wetterau. 


Sur  la  bar  y  Une  de  diverses  localités,  par  le  même.  (P.  481-488). 

Cristaux  de  la  collection  de  l'École  supérieure  technique 
d'Aix-la-Chapelle,  présentant  des  faces  rares  ou  nouvelles. 

B.  de  Clausthal:  faces  nouvelles  (1.0.7)  (1.0.13)  (1.0.40). 

B  de  Rulenriet,  Beyreuth  :  faces  nouvelles  (3.7.0)  (6.1.0) 
(10.1.0)  (2.9.0)  (7.11.0)  (7.1.0)  (13.7.0);  très  rare  (1.8.0). 

B.  de  la  mine  Beschert  Gliick  à  Freiberg  :  faces  nouvelles 
(1.0.30)  (18.0.7)  (1.1.27)  (1.2.44)  (0.8.12)  (19.0.48), 


Recherches  de  chimie  crislallographique,  par  M.  A.  Fock. 
IIP  série  (p.  829-844). 

Détermination  de  la  forme  cristalline  de  composés  orga- 
niques. 

Recherches  cristallographiques  sur  la  a  —  etp  —  amyrile,  par 
M.  HsLGE  Bàckstrôm.  (P.  848-881). 
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Cinabre  et  Calomel  du  mont  Avaia,  près  Belgrade  (Serbie),  par 
M.  H.  Traube.  (P.  863^72). 

Les  cristaux  de  cinabre,  remarquables  par  la  complexité 
de  leurs  formes,  sont  accompagnés  de  quartz  qui  paraît  en 
général  avoir  précédé  le  cinabre;  la  plupart  ont  la  forme 
de  prismes  hexagonaux  modifiés  sur  les  arêtes  de  la  base. 
L'auteur  a  observé  17  faces  nouvelles  à  ajouter  aux  88  déjà 
citées  par  M.  Schmidt  dans  son  travail  sur  le  cinabre 
(Zeitsch.  T.  XIII,  p.  433). 

Voici  les  faces  nouvelles  exprimées  en  symboles  rhom- 
boédriques  : 

/  (13.10.7)  /   a^'^Sa^^Sa*", 

)  (3.2.1)  l  a"\  a"',  a'*", 

(IS.e.F)  Rhomboèdres  }  a""*,  a^,  e^\ 

(5.2.  F)  /  ^'\  6*"\  c*«% 


Isocéloèdres 


Le  calomel  présentait  la  combinaison  : 
p,  m,  h\  {h'^^'X  {b^%  fe*«,  b\  (6«),  (a^*),  a'«,  (a**),  a*  et  [(18.4.9)]. 
(Les  faces  nouvelles  sont  entre  parenthèses). 


Notes  minéralogiques.  par  M.  A.  Schmidt.  (P.  573-584). 

I.  MispickeL  —  Les  cristaux  étudiés  viennent  de  Luta- 
Strana  (Serbie).  Ils  présentent  les  faces  (110),  (001),  (0.1.24), 
(0.1.6),  dont  les  deux  dernières  sont  nouvelles.  Plan  de 
macle  e^  Les  paramètres  calculés,  en  prenant  comme  fon- 
damentales les  mesures  sur  (110)  :  (iTO)  et  (110)  :  (016), 
donnent  : 

a:6:(;::o,686:i  :  i,i70 

valeurs  sensiblement  différentes  des  valeurs  admises. 
L'analyse  a  d'ailleurs  montré  que  la  substance  était  sensi- 
blement pure,  peut-être  mélangée  d'un  peu  de  blende 
(moins  de  1  0/0). 
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IL  Claudét'te. —  Ëchaiitillon  provenant  de  Szomolnok.  Les 
mesures  de  M.  Schmidt  confirment  entièrement  les  résul- 
tats annoncés  par  M.  Des  Cloizeaux  {Bail,  de  Miner,  X, 
p.  303).  La  Claudétite  est  bien  clinorhombique,  comme 
M.  Des  Cloizeaux  l'a  annoncé  d'après  les  cristaux  préparés 
par  Debray,  et  non  orthorhombique  comme  on  Tavait  cru 
d'après  les  cristaux  obtenus  par  M.  Pasteur  et.  les  cristaux 
naturels  de  Preiberg  étudiés  par  M.  Groth  {Pogg.  Ann.  137, 
p.  414).  Cette  forme  plus  symétrique  est  due  à  des  macles. 
Les  cristaux  étudiés  par  M.  Schmidt  sont  assez  complexes; 
ils  présentent  les  faces  ft*,  g^,  o*,  a*,  m,  9»,  g*,  j"'*,  cS  e"\  d"*, 
?>"*.  Us  ont  conduit  Tauteur  aux  paramètres  suivants  : 

a:b:c  ::  o,4040 : i  : 0,3445  ^  =  86°3' 

tandis  que  M.  Des  Cloizeaux  avait  donné  : 

1*'  Cr.      a  :  b  :  c  :  :  0,i\96  :   1  :  0,3485  ?  =  86"20' 
î*'  Cr.      a  :   b  :  c  ::  0,4065  :  1  :  0,3430  9  =  84H' 

La  position  trouvée  pour  les  axes  d'élasticité  optique  est 
tout  à  fait  la  môme  que  celle  donnée  par  M.  Des  Cloizeaux. 

Angle  de  la  bissectrice  aiguë  avec  A*    5®26  )  ^  ,     .,, 

go  2  j  Schmidt. 

6"  */,  Des  Cloizeaux, 

mais  M.  Schmidt  a  pu  mesurer  Tangle  des  axes  dans 
riodure  de  méthylène;  il  a  trouvé  pour  la  raie  D  65^21'  et 
tJ6*^14'  pour  la  raie  du  lithium. 

IIL  Beaumontite.  —  Cristaux  provenant  des  bords  du  lac 
de  Mien,  en  Suède.  Les  mesures  goniomélriques  faites  par 
l'auteur,  tant  sur  ces  cristaux  que  sur  des  cristaux  de  Bal- 
timore, se  rapportant  par  conséquent  à  Tespèce  originale, 
n'ont  pas  montré  de  différences  bien  sensibles  avec  la 
Heulandite.  Les  propriétés  optiques  sont  quelque  peu  diffé- 
rentes, mais  il  ne  nous  semble  pas  qu'il  convienne  de 
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beaucoup  s  y  arrêter,  en  présence  des  résultats  obtenus 
par  M.  Mallard  sur  les  modiflcations  par  la  cbaleur  des 
propriétés  optiques  des  minéraux  du  groupe  de  la  Heulan- 
dite  (Bull.  Soc.  Min.  V,  p.  io«). 


Sur  la  cristallisation  du  sucre  de  cannes,  par  M.  L.  Wulff. 
(P.  85i-562). 

L*auteur  a  observé  des  cristaux  de  sucre  présentant  les 
faces  p,  a*,  m  et  une  seule  face  e*  au  lieu  de  deux  que  pré- 
sentent d'ordinaire  d'un  seul  côté  du  plan  de  symétrie  les 
cristaux  de  cette  substance.  Ces  derniers  seraient  dus  à 
des  macles.  M.  Wulff  pense  que,  dès  lors,  le  sucre  de 
cannes  doit  être  regardé  comme  tétardoédrique  si  on  le 
rapporte  au  système  clinorhombique,  ou  hémiédrique  si 
on  le  rapporte  au  système  triclinique.  La  première  hypo- 
thèse revient  à  la  seconde,  en  admettant  une  valeur  de  90" 
pour  Tangle  pg*.  M.  Wulff  n  a  pas,  d'ailleurs,  fait  de  me- 
sures pour  décider  entre  ces  deux  hypothèses,  et  compare 
le  sucre  à  Tacétoazotate  de  strontiane  étudié  par  Zepha- 
rowitch,  qui  présente  aussi  Thémiédrie  du  système  tricli- 
nique avec  une  valeur  de  90®  pour  p  yK 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  13  Juin  1889. 
Présidence  de  M.  Des  Cloizeaus. 


M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Wladimir  Vernadsky,  conservateur  du  cabinet  minéra- 
logique  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  présenté  par 
MM.  Lacroix  et  Bourgeois. 


Note  sur  un  gisement  de  staurotide  aux  environs  de 

Saint-Ëtienne  (Loire). 

Par  M.  P.  Termier. 

On  sait  que  les  dépôts  houillers  du  bassin  de  Saint- 
Étienne  reposent  dans  un  synclinal  du  terrain  primitif, 
dirigé  N.  40<»  à  50®  E.  Le  substratum  immédiat  du  houiller 
est  constitué  par  des  micaschistes  chloriteux  et  sériciteux 
qui  appartiennent,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  formation  cristallophyllienne.  Ces  mi- 
caschistes, qui  affleurent  des  deux  côtés  du  bassin  houiller, 

30 
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sont,  d'une  façon  générale,  pauvres  en  minéraux  intéres- 
sants. 

Grûner  (^)  y  a  signalé  le  disthène  et  Tandalousite. 

L'année  dernière,  j'ai  découvert  des  cristaux  microsco- 
piques de  staurotide  dans  les  micaschistes  de  Farnay  et 
de  Bayotte,  près  Grand'-Croix,  et  dans  les  gneiss  granuli- 
tiques  de  la  Séterie,  au  nord  de  Saint-É tienne.  La  descrip- 
tion micrographique  de  ces  roches  à  staurotide  paraîtra 
prochainement,  au  Bulletin  de  la  Carte  géologique  détail- 
lée, dans  le  corps  d'une  étude  générale  du  terrain  primitif 
de  la  région. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir un  nouveau  gisement,  où  les  cristaux  de  staurotide 
sont  nettement  discernables  à  l'œil  nu.  Ce  gisement  est 
situé  au  nord  de  Saint-Étienne,  dans  un  petit  bois  de  pins 
qui  sépare  le  sommet  coté  692  sur  l'État-Major  du  col  du 
Sauzet,  où  passe  la  route  de  Saint-Étienne  à  Saint-Héand . 
On  trouve  également  de  la  staurotide  dans  le  petit  ravin 
qui  sépare  le  sommet  692  du  sommet  voisin,  coté  674,  au 
point  où  ce  ravin  est  traversé  par  le  chemin  de  la  Périe  au 
Sauzet . 

Les  micaschistes  sont  très  fissiles.  Ils  renferment  des 
lentilles  d'un  quartz  laiteux  dans  l'intérieur  duquel  on 
trouve  parfois  de  petits  cristaux  de  rutile.  Les  grenats,  la 
staurotide  et  la  tourmaline  sont  très  abondants. 

Les  cristaux  de  staurotide  sont  couchés  dans  les  feuillets 
des  schistes.  Leur  longueur  excède  rarement  un  centi- 
mètre; leur  diamètre  varie  de  1  à  3  ou  4  millimètres.  Ils 
sont  en  général  dépourvus  d'éclat;  leur  couleur  est  le  brun 
rougeâtre.  Les  lamelles  détachées  par  clivage  sont  faible- 
ment translucides. 

Les  prismes  de  tourmaline,  également  couchés  dans  les 

(1)  Grunkr.  Descript.  géol.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  iùS. 
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feuillets  des  schistes,  se  distinguent  nettement  des  cristaux 
de  staurotide  par  leur  belle  couleur  noir  de  jais  et  leur 
éclat  vitreux  intense. 

Les  cristaux  de  staurotide  sont  assez  difflciles  à  séparer 
de  la  gangue,  à  cause  de  leur  grande  fragilité.  J*ai  pu,  tou- 
tefois, en  isoler  quelques-uns  et  mesurer  leurs  angles  au 
goniomètre  d'application.  Les  faces  sont  trop  peu  miroi- 
tantes pour  que  Ton  puisse  songer  à  se  servir  du  gonio- 
mètre de  WoUaston. 

En  appelant  (comme  le  fait  M.  Mallard)  p  la  face  de  cli- 
vage facile,  et  m  les  faces  du  prisme  dont  Tangle  est  de 
H0°28',  j'ai  constaté  la  présence  des  faces  p,  m,  oy,  9^  et 
bT'  Ce  sont  les  faces  habituelles  de  la  staurotide. 

Les  cristaux  les  plus  fréquents  sont  des  prismes  hexa- 
gonaux  poT  terminés  par  les  faces  m.  La  face  ^*,  quand 
elle  existe,  est  généralement  très  petite.  L'octaèdre  fty  est 
extrêmement  peu  développé . 

Les  macles  sont  très  fréquentes.  Ce  sont,  en  général,  des 
macles  à  60®,  résultant  de  la  pénétration  de  deux  cristaux 
très  inégaux.  Les  macles  en  croix,  à  90®,  sont  assez 
rares. 

En  lame  mince  et  au  microscope  polarisant,  la  staurotide 
présente  ses  caractères  habituels  :  fort  relief,  polychroïsme 
sensible  dans  les  teintes  jaune-citron,  biréfringence  ana- 
logue à  celle  de  Tandalousite,  signe  positif.  Les  cristaux 
sont  sillonnés  de  cassures  irrégulières. 

Chaque  cristal  de  staurotide  est  entouré  d'une  véritable 
gaîne  de  mica  blanc  et  de  chlorite.  Il  en  résulte  qu'au  mi- 
croscope, entre  les  niçois  croisés,  la  section  de  staurotide 
est  nimbée  d'une  auréole  aux  couleurs  vives.  Cette  auréole 
semble  résulter  d'une  réelle  épigénie  du  minéral.  Lors- 
qu'elle est  large,  le  cristal  est  fortement  usé  et  corrodé  : 
souvent  même,  dans  l'agrégat  polysynthétique  de  mica 
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blanc,  on  observe  plusieurs  fragments  isolés  qui  ont  con- 
servé la  même  orientation  cristaliographique  que  le  prisme 
principal.  Au  contraire,  les  cristaux  nets  ne  sont  entourés 
que  d'une  auréole  très  mince. 

Les  micaschistes  à  staurotide  du  gisement  en  question 
ne  sont  pas  feldspathiques.  L'influence  de  la  granulite  a, 
au  contraire,  fortement  feldspathisé  les  micaschistes  du 
sommet  coté  674,  où  Ton  ne  trouve  pas  de  staurotide. 
L*examen  du  gneiss  granulitique  de  la  Séterie,  où  j'ai  dé- 
couvert, Tan  dernier,  de  la  staurotide  microscopique, 
prouve  que  la  formation  de  ce  minéral  est  indépendante 
du  métamorphisme  granulitique.  Les  sections  de  staurotide 
sont,  en  effet,  moulées  par  les  éléments  de  la  granulite.  Par 
contre,  il  semble  que  la  formation  de  la  tourmaline,  si  fré- 
quente dans  toute  la  région,  soit  due  à  Taction  plus  ou 
moins  lointaine  de  cette  roche  éruptive. 

La  staurotide  est,  sans  aucun  doute,  un  élément  très  an- 
cien, postérieur  seulement  au  fer  titane,  au  rutile  et  au 
grenat.  Elle  est  antérieure  à  ce  métamorphisme  primordial 
qui  a  donné  naissance  aux  diverses  phyllites  du  terrain 
primitif,  mica  noir,  chlorite  et  séricite. 

Saiot-Étienne,  le  24  mai  1889. 


Inclusions  d'anhydrite  dans  les  quartz  bipyramidés  des 

argiles  salifères  pyrénéennes, 

Par  M.  BfiAUGEY. 

Les  argiles  bariolées  de  la  région  pyrénéenne,  dans  les- 
quelles se  trouvent  les  gîtes  de  sel  gemme,  renferment, 
on  le  sait,  comme  les  marnes  du  Keuper  lorrain,  des  cris- 
taux de  quartz  bipyramidés;  ces  quartz  appartiennent  gé- 
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néralement  à  la  variété  hyacinthe  de  Compostelle.  Notre 
collègue,  M.  Frossard,adonné  la  description  de  ceux  qu'on 
rencontre  à  Bastennes  (ï.andes),  dans  sa  note  sur  les  miné- 
raux de  cette  localité,  et  qui  se  trouvent  disséminés  dans 
l'argile  ou  implantés  dans  Taragonite,  le  gypse,  ou  plus 
rarement  la  dolomie  ;  nous  ajouterons  qu'à  Saint-Pandelon 
(Landes),  ils  se  trouvent  également  dans  le  sel  gemme  et 
que  nous  ne  les  avons  pas  observés  dans  Tanhydrite.  Ils 
présentent  les  macles  les  plus  multiples,  et  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  Frossard,  ils  n'offrent  pas  les  stries  habi- 
tuelles du  quartz.  On  les  retrouve  dans  les  divers  gisements 
d'argiles  bariolées,  notamment  à  Villefranque  et  à  Briscous 
(Basses-Pyrénées),  et  le  moyen  le  plus  commode  de  s'en 
procurer  est  de  les  retirer  des  résidus  de  la  dissolution 
du  sel  gemme  brut,  dans  lesquels  ils  sont  très  abondants. 
La  description  de  M.  Frossard  s'applique  à  ces  gisements; 
en  ce  qui  concerne  la  dimension  des  cristaux,  nous  dirons 
seulement  que  dans  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales,  elle 
est  exceptionnelle.  Ainsi  à  Sougraigne,  près  de  la  source 
salée,  ils  ont  souvent  un  ou  deux  centimètres  de  longueur, 
tandis  que  dans  le  sud-ouest,  ils  n'ont  que  rarement  plus 
de  cinq  à  six  millimètres^  et  ils  sont  presque  toujours  forte- 
ment colorés  en  rouge  (hyacinthe  de  Compostelle),  alors  qu'à 
Sougraigne  ils  sont  le  plus  souvent  incolores,  presque 
limpides  ou  à  peine  laiteux. 

La  particularité  que  nous  voulons  signaler  est  la  présence 
dans  ces  divers  quartz  d'inclusions  extrêmement  abon- 
dantes d'anhydrite;  ces  inclusions  sont  de  dimensions  et 
de  formes  très  variables  ;  cependant  on  y  reconnaît  fré- 
quemment des  tables  rectangulaires;  en  traitant  ces  quartz 
pulvérisés  par  l'eau  distillée,  on  constate  dans  la  liqueur  la 
présence  du  sulfate  de  chaux.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
reconnaître  que  les  inclusions  sont  à  rapporter  à  l'anhy- 


drite  et  non  au  gypse;  elles  donnent  en  effet  des  teintes 
de  polarisation  de  quatrième  ordre  alors  que  le  quartz 
donne  lé  violet  de  premier  ordre  :  cette  forte  biréfringence 
est  celle  de  l'anhydrite;  celle  du  gypse  est  au  contraire,  en 
efTet,  sensiblement  la  même  que  celle  du  quartz.  En  outre, 
on  peut  constater  dans  le  minéral  l'existence  de  deux  axes, 
rapprochés  autour  d'une  bissectrice  positive. 

Ces  inclusions  sont  parfois  régulièrement  distribuées  ; 
ainsi  dans  un  cristal  taillé  parallèlement  à  l'axe,  on  les 
trouve  dans  une  zone  centrale  et  dans  deux  zones  en- 
veloppantes séparées  par  des  zones  où  on  n'en  observe 
pas. 

Dans  les  quartz  de  Saint-Pandelon,  ces  inclusions  sont 
moins  nettement  limitées,  beaucoup  plus  petites,  mais 
aussi  nombreuses. 

Les  inclusions  liquides,  avec  bulle  mobile  ou  fixe,  sont 
très  rares  dans  ces  quartz. 


Quelques  observations   sur  un  mémoire 
de  H.  Vemadsky, 

Par  M.  G.  Wïbouboff. 


Notre  collègue,  M.  Vernadsky,  vient  de  publier  dans  la 

Zeitschr.  f.  KryslaL  (XV,  p.  413),  un  travail  très  intéressant 

dont  je  veux  dire  ici  quelques  mots,  car  il  caractérise  très 

bien  la  différence  qui  existe  entre  la  manière  de  voir  de 

■mande  et  la  nôtre. 

d"un  corps  (l'éther  triélhylique  de  l'acide  trimé- 
apparence  hexagonale,  avec  une  pyramide,  une 
prisme,  et  dans  lequel  les  deux  angles  dièdres 
!s  angles  solides  latéraux  sont  inégaux  entre  eux 
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et,  d'ailleurs,  variables  d'un  échantillon  à  l'autre.  M.  Ver- 
nadsky  ajoute  que  les  propriétés  optiques  sont  anomales, 
qu'il  y  a  deux  axes  très  rapprochés  et  polarisation  ellip- 
tique. 

Deux  interprétations  se  présentent  ici  :  ou  bien  le  corps 
est  réellement  hexagonal,  et  ses  anomalies  géométriques 
et  optiques  sont  dues  à  des  déformations  intérieures  pro- 
duites par  la  trempe;  ou  bien  il  appartient  au  groupe  déjà  , 
si  nombreux  de  substances  pseudo-symétriques  dans  les- 
quelles on  trouve  toujours  un  mélange  plus  ou  moins 
intime  de  toutes  les  orientations  que  les  molécules  peuvent 
prendre  autour  d'un  axe  pseudo-sénaire.  M.  Vernadsky 
adopte,  avec  juste  raison,  quoique  un  peu  timidement  et 
sous  forme  dubitative,  cette  dernière  façon  d'interpréter 
les  choses. 

Cela  étant,  que  fallait-il  faire?  Évidemment,  chercher  la 
symétrie  réelle,  probablement  ortho,  peut-être  clinorhom- 
bique,  qui  appartient  au  réseau  cristallin  de  la  substance. 
Pour  cela,  il  suffisait  d'étudier  au  microscope  polarisant 
quelques  plaques  prises  sur  des  cristaux  obtenus  dans  des 
conditions  aussi  variées  que  possible.  On  y  aurait  certai- 
nement, rencontré  des  plages  optiquement  dissemblables 
qui  nous  eussent  permis  d'attribuer  aux  diverses  faces 
de  la  pyramide  et  du  prisme  les  symboles  très  simples  de 
b^f  c*  ou  a\  de  m,  g^  ou  A*. 

Ce  n'esl  pas  ainsi  que  procède  M.  Vernadsky.  Il  remet 
pour  un  examen  ultérieur  tout  ce  qui  a  trait  aux  propriétés 
optiques;  il  fait  un  nombre  considérable,  peut-être  même 
excessif  de  mesures,  il  se  livre  à  de  laborieux  calculs,  et 
finit  par  conclure  à  l'existence  d'un  trapézoèdre  hexagonal 
ayant  tourné  d'un  angle  de  0°18'30'  par  rapport  à  la  forme 
primitive,  et  qui  aurait  pour  symbole  (I61.1.i6î.l62).  Ce 
n'est  pas  tout.  Les  angles  étant  variables  d'un  individu  à 
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I*autre,  M.  Vernàdsky  suppose  qu*il  y  a  là  une  série  de 
trapézoèdres  très  voisins  les  uns  des  autres  et  dont  le  plus 
simple  serait  d*après  lui  (53.1.56.56)  et  le  plus  complexe 
(350.  1.35Î.35I)! 

Il  résulte  de  là  que  chaque  cristal  possède  un  trapé- 
zoèdre  à  lui,  différent  du  trapézoèdre  du  cristal  voisin  ou, 
en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  autant  de  trapézoèdres  que 
é  de  cristaux  mesurés. 

Nous  sommes  ainsi  brusquement  rejetés  à  l'époque  fort 
lointaine  où  nous  ne  connaissions  pas  encore  les  deux  lois 
fondamentales,  sans  lesquelles  aucune  cristallographie 
n'est  possible  :  la  constance  des  angles  et  la  simplicité  des 
rapports  axiaux.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  je  me  refuse 
absolument  à  rebrousser  ainsi  le  chemin  que  nous  avons 
parcouru  depuis  Rome  de  Tlsle  et  Haûy. 

Et,  d'ailleurs,  pourquoi  renverserions-nous  les  concep- 
tions les  mieux  établies  de  la  cristallographie,  alors  qu'il 
s'agit  d'un  fait  qui  n'a  rien  d'exceptionnel,  et  qui  peut 
s'expliquer  facilement?  Pourquoi  irions-nous  chercher  des 
trapézoèdres  hexagonaux  dans  un  corps  que  nous  savons 
d'avance  n'être  pas  hexagonal?  Pourquoi  tenterions-nous 
de  fixer  par  des  symboles  extrêmement  complexes,  et  par 
cela  môme  extrêmement  invraisemblables,  des  variations 
angulaires  qui  sont  le  résultat  naturel  et  nécessaire  de  la 
pseudosymétrie  ? 

En  effet,  puisque  notre  substance  est  douée  de  polarisa- 
tion elliptique,  qu'elle  appartient  par  conséquent,  comme 
M.  Vernàdsky  l'admet  lui-même,  à  une  symétrie  inférieure 
et  que  ses  molécules  ont  des  orientations  différentes  fai- 
sant entre  elles  des  angles  plus  ou  moins  voisins  de  60*, 
nous  avons  là  un  cas  tout  à  fait  semblable  à  celui  d'un 
mélange  isomorphe.  Les  angles  doivent  donc  varier  sui- 
vant la  proportion  des  diverses  orientations,  comme  ils 
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varient  suivant  les  différentes  proportions  des  corps  cris- 
tallisant ensemble. 

Quoi  d'étonnant,  d'autre  part,  à  ce  que  les  angles  de  la 
pyramide  ne  soient  pas  égaux  de  tous  les  côtés,  puisque 
cette  pyramide  peut  être  composée  de  huit  faces  6'*  et  de 
quatre  faces  ^,  ou  de  huit  faces  e^  et  de  quatre  faces  6^,  et 
que  l'angle  de  prisme  peut  n'être  que  voisin  de  1?0®?  Ce 
qui  serait  infiniment  plus  extraordinaire,  en  pareil  cas, 
c'est  la  constance  des  propriétés  optiques  sur  lesquelles 
M.  Vernadsky  ne  nous  donne  que  bien  peu  de  renseigne- 
ments. Existe-t-il  des  plages  optiquement  différentes  sinon 
dans  tous,  du  moins  dans  quelques-uns  des  cristaux? 
Gomment  les  axes  y  sont-ils  orientés  par  rapport  aux  côtés 
de  l'hexagone?  La  bissectrice  est-elle  exactement  perpen- 
diculaire à  la  base?  Observe-t-on  une  dispersion  des  axes 
d'élasticité? 

LorsquQ  nous  saurons  tout  cela,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  se  rendre  compte  du  caractère  de  la  macle,  et  de  déter- 
miner la  symétrie  propre  du  réseau  sur  laquelle  les  me- 
sures goniométriques  seules,  quelque  nombreuses  qu'on 
le  suppose,  ne  pourront  jamais  nous  donner  d'indications 
précises. 

Sur  les  plans  qfoi  peuvent,  dans  les  cristaux  uniaxes, 
donner  deux  rayons  réfractés  en  coïncidence. 

Par  M.  G.  Gesàro. 

Lorsqu'un  rayon,  venant  d'un  milieu  isotrope,  pénètre 
dans  un  milieu  cristallisé,  l'onde  normale  au  rayon  inci- 
dent donne  lieu  à  deux  ondes  réfractées  normales  au  plan 
d'incidence.  Les  rayons  réfractés  s'obtiennent  en  cher- 
chant les  points  de  contact  de  ces  plans  d'onde  avec  la 
surface  de  l'onde  qui,  dans  le  second  milieu,  a  pour  centre 
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le  point  où  le  rayon  incident  rencontre  le  plan  réfringent, 
et  on  joignant  ces  points  de  contact  au  centre.  Lorsque  le 
milieu  cristallisé  est  uniaxe,  on  obtient  pour  le  rayon  ordi- 
naire une  droite  qui  coïncide  avec  la  direction  de  propa- 
gation normale  du  plan  d'onde  correspondant;  quant  su 
rayon  extraordinaire,  en  général,  le  point  de  contact  du 
plan  d'onde  qui  lui  est  normal  avec  la  surface  de  l'onde 
se  trouve  hors  du  plan  d'incidence  et  le  rayon  ne  coïncide 
pas  avec  la  direction  de  propagation  normale. 

On  peut  se  demander  quels  sont  les  plans  réfringents 
qui  peuvent  donner  lieu  à  des  rayons  réfractés  superposés. 

Le  résultat  de  nos  recherches  peut  se  résumer  dans  la 
propriété  suivante  : 

B  Lorsqu'un  rayon  passe  d'un  milieu  isotrope  dans  un 
milieu  uniaxe.  pour  lequel  b  (')  est  plus  grand  ou  égal  au 
rayon  de  la  surface  d'onde  du  milieu  isotrope,  les  seuls 
plans  réfringents  qui  peuvent  donner  naissance  à  deux 
rayons  superposés  sont  compris  dans  une  zone  d'environ 
20°  autour  de  l'axe  optique,  c'est-^-dire  que  les  seuls  plans 
pouvant  donner,  pour  certains  rayons  incidents,  une  mo- 
noréfringence apparente,  sont  ceux  qui  font  avec  l'axe 
optique  un  angle  inférieur  à  20",  » 

Cet  angle  extrême  varie  très  peu  d'une  substance  à 
l'autre.  Ainsi,  il  est  de  20°28'  pour  la  calcite.  qui  est  une 
des  substances  dans  lesquelles  o  et  6  dilTèrent  le  plus,  et 
devient  de  19°41'  pour  l'anatase,  de  19''30'  pour  l'apatite, 
de  i&^ff  pour  l'idocrase,  substance  pour  laquelle  a  et  6 
<  égaux.  Le  cas  limite,  obtenu  en  supposant 
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pour  Tangle  en  question.  Le  seul  minéral  qui  s'éloigne 
assez  de  la  loi  énoncée  ci-dessus  c'est  le  calomel. 

Nous  allons  traiter  la  question  par  deux  méthodes  diffé- 
rentes. La  première  se  base  sur  la  relation  qui  existe  entre 
la  surface  de  Tonde  et  rellipsoïile  principal.  La  seconde 
méthode  se  déduit  de  la  construction  d*Huyghens  donnant 
les  rayons  réfractés. 

PREMIÈRB   MÉTHODE 

1®  Ce  n*est  qu'en  prenant  pour  plan  d'incidence  un  plan 


<"*-  f^*-  jc 


H 


1 


passant  par  l'axe  optique  que  l'on  peut  arriver  à  faire 
coïncider  les  deux  rayons  réfractés. 

En  effet,  comme  le  rayon  ordinaire  se  trouve  toujours 
dans  le  plan  d'incidence,  si  le  rayon  extraordinaire  coïncide 
avec  l'ordinaire,  le  plan  d'incidence  se  trouve  déterminé 
par  les  deux  conditions  suivantes  :  il  passe  par  le  rayon 
extraordinaire  et  est  normal  au  plan  tangent  mené  à  la 
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surface  de  Tonde  par  l'extrémité  de  ce  rayon.  Gorame 
cette  surface  est  de  révolution  autour  de  Taxe  optique,  il 
s'ensuit  que  le  plan  d*incidence  est  un  plan  méridien. 

2®  Recherche  de  la  formule. 

Soit  f/Sj.  ^j  AB  le  plan  réfringent,  G  S  la  direction  sui- 
vant laquelle  les  deux  rayons  réfractés  coïncident,  a  6  la 
section  méridienne  de  Tellipsoïde  principal.  Si  Ton  mène 
G  D  normale  à  G  S,  puis  t  (  tangente  à  Tellipse  en  D,  la 
direction  de  propagation  normale  de  Tonde  extraordinaire 
s'obtiendra  en  traçant  G  (P.E)  parallèle  à  //'.  Soit  <p  Tangle 
que  fait  le  plan  réfringent  avec  Taxe  optique,  R  et  R'  les 
angles  de  réfraction,  x  et  i/  les  angles  que  font  avec  Taxe  6 
les  deux  directions  de  propagation  normale;  tous  ces 
angles  sont  comptés  positivement  dans  le  sens  de  la 
marche  des  aiguilles  d'une  montre,  <p  à  partir  de  Taxe 
optique,  R  et  R'  à  partir  de  la  normale  au  plan  réfrin- 
gent, fic  et  y  à  partir  de  Taxe  6.  Nous  supposons,  pour 
fixer  les  idées,  que  le  cristal  est  négatif. 

On  a: 

a?  =  (p  4-  R,  y  =  <p  +  R'  (a) 

Si  Ton  désigne  respectivement  par  m,m  et  M  les  coeffi- 
cients angulaires  des  droites  n',  GD  et  GE,  on  a: 

mm  =. ,-,  M  m  r=  —  1 . 


On  en  tire  : 

m'         6» 
M  —  a»' 

ou  bien  : 

tjx         a»                                      (*> 

Si  r  est  la  vitesse  de  propagation  de  Tonde  extraordi 

naire,  on  a: 

r'      a*co8* 

x  + 

. ,  .  ,            .        stn  R          b 

b^stn}  X     et      — : — n"  —  — ' 

stn  R          r 
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OU,  en  tenant  compte  de  (a)  : 

sin*  (y  —  (p)  6* 


sin*  (x  —  9)  a*cos*  x  +  b*8in*  x 


(e) 


Cherchons  la  relation  qui  existe  entre  Fangle  9,  déter- 
minant la  position  du  plan  réfringent,  et  Tangle  y  déter- 
minant la  position  du  rayon  double  qui  lui  correspond. 
En  remplaçant  Igx  par  sa  valeur  tirée  de  (6)  dans  Téqua- 
tion  (c),  mise  au  préalable  sous  la  forme  : 

V  tgx  —  tg(f  /         a*  -}-  bUg^x 
il  vient  : 

ia*tg^  tg'y—l  (a*  +  6«;  /j»  9  —  a«  |  /<^  1/  -  bUg^  9  =  0. 

Comme  l'équation  n'est  que  du  4*^  degré  par  rapport 
à  9,  le  mieux  c'est  de  se  donner  y,  que  l'on  supposera 
essentiellement  positif  (*),  et  de  chercher  les  valeurs  cor- 
respondantes de  9. 

L'équation  précédente,  ordonnée  par  rapport  à  cot  9, 
devient  : 

Cette  équation  a  deux  racines  réelles  et  de  signe  con- 
traire. 
La  racine  positive  : 


_  y/'^'j/  +  -^ 


cot  9i=:  -i ; ta  y 

^*  stn  y  ^  ^ 

ne  satisfait  pas  au  problême. 

En  effet,  il  est  d'abord  facile  de  voir  que  Ton  a  :  91  S  j/ 
suivant  que  a  S  6  (*). 

(1)  Ce  qui  est  permis  à  ca'ise  de  la  symétrie  relative  aux  axes. 
u)  Lorsque  a  =  b,  cot  '^\  —  cot  y,  elc. 


+ 


Fié- 2 


tfO* 


En  outre,  si  Ton  compare  cot  9^  à  la 
valeur  de  cot  x  tirée  de  Téquation  (6), 
on  trouve  que  91 5  x  suivant  que  a  £  6. 
Donc,  quel  que  soit  le  signe  optique 
du  cristal,  9  se  trouvant  compris  entre 
X  et  y,  il  s'ensuivrait  que  la  normale 
au  plan  réfringent  (voir  fig.  4}  se  trou- 
verait située  entre  les  directions  de 
propagation  normale  des  deux  rayons 
réfractés:  ce  qui  est  impossible. 

Reste  à  discuter  la  racine  négative. 
Pour  plus  de  facilité,  nous  changerons 
son  signe,  en  comptant  les  9  positifs 
dans  le  sens  contraire  à  celui  de  la 
marche  des  aiguilles  d'une  montre. 

La  valeur  de  9,  ainsi  modifiée,  est  : 

(d) 


co/  9  =:  igf  y  + 


\J^9 


•y  + 


a* 


sin  y 


Voyons  comment  varie  9  lorsque  y 
varie  de  0«  à  90*. 

Construisons  séparément  (fig,  i)  les 
courbes  : 


5i 


_s/ 


svn  y 


et  5,  =  tgy] 


Taddition  des  deux  ordonnées  nous  don- 
nera les  valeurs  de  cot<p,  qui  correspon- 
dent aux'  différentes  valeurs  de  y(*). 

(1)  La  première  courbe  présente  un  point  minimum 
donné  par  :        tgyi=  ^  —  et  ii  =  i  -f-  -j-' 

La  courbe  présente  constamment  sa  convexité  à  l'axe  des  y 
et  a  pour  asymptotes  l'axe  des  z  et  la  droite  y  =  -^^ 
Pour  la  calcite,  yi  =  43*16'. 
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En  examinant  la  figure,  on  voit  que  lorsque  y  varie  de 
0°  à  90°,  cotf  décroît  d'abord  depuis  ae  jusqu'à  un  certain 
minimum,  qu'ensuite  elle  augmente  jusqu'à  oo.  Il  suit  de 


là  que  f,  d'abord  nul,  augmente  avec  y  jusqu'à  un  certain 
maximum,  qu'ensuite  il  décroit  lorsque  y  augmente,  pour 
redevenir  nul  au  moment  où  y  atteint  90". 

Déterminons  le  maximun  de  ?.  En  égalant  à  zéro  la  dé- 
rivée de  cot  (p,  on  obtient  : 


(-^  — 'J'y)  ™sy  ■ 


-  '9*y  \J 


'd'y 


Pour  la  calcite,  a  —  0,6728,  b  =  0,60294.  L'éqi 
cédante  donne  ;  y  =  ZiHT  et  ?„,.  =  20°28'. 

Considérons  (fig.  3)  le  rayon  réfracté  double 
sons-Ie  mouvoir  de  Cil  vers  CD;  la  normale  C 
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réfringent  correspondant,  qui  coïncide  d'abord  avec  CH, 
s'achemine  vers  CE;  mais,  arrivée  en  CN,  position  qu'elle 
atteint  au  moment  où  C  S  fait  avec  C  y  un  angle  de  33"4?, 
revient  sur  ses  pas  et  atteint  de  nouveau  C  H  au  moment 
où  es  parvient  en  CD.  On  voit  que  les  normales  aux 
faces,  qui  peuvent  fournir  des  rayons  réfractés  en  coïnci- 
dence, sont  situées  dans  l'angle  HCN  et  les  plans  réfrin- 
gents eux-mêmes  dans  l'angle  BCE. 

Propriétés  limites  : 

Si  l'on  applique  les  formules  précédentes  aux  différents 
minéraux,  on  obtient  des  résultats  très  voisins.  La  raison 

de  ce  fait  est  que  dans  tous  les  minéraux  le  rapport  —  est 

très  voisin  de  l'unité.  On  peut  obtenir  les  propriétés  limites, 

en  faisant  dans  les  formules  précédentes  :  —  =i,  L'équa- 

tion  (e)  donne  :  tgy  ^  ^   et    t/  =  3oM6'. 

1  -4—  siîi^  u 
L'équation  (d)  devient  :  cot  ^  z=:  -j— — ^ • 

On  en  tire  :  tg^  =  ^  eA  (p„ax.  =  19^28'. 

SECONDE   MÉTHODE 

Si  l'on  mène  (fig.  4)  un  rayon  quelconque  OB  de  la  sur- 
face de  l'onde  du  milieu  cristallisé  et  qu'aux  points  A  et  B, 
où  ce  rayon  rencontre  ses  deux  nappes,  on  mène  les  plans 
tangents  à  celles-ci,  le  plan  passant  par  0  et  par  la  droite 
d'intersection  P  de  ces  plans  tangents  est  le  plan  réfrin- 
gent qui  peut  donner  naissance  au  rayon  réfracté  double 
OAB  0). 

(I)  Ceci  résulte  de  la  conslrucUon  d'Htiyghens.  Cette  observation,  qui  m'a  été  faite 
par  M.  Cornu,  prouve  que  toute  direction  peut  être  une  ligne  de  monoxéfringence  ap- 
parente, pour  un  plan  réfringent  convenablement  choisi.  C'est  en  partant  de  cette  idée 
que  j'ai  été  amené  à  la  seconde  démonstration. 
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Mais,  si  toute  direction  peut  être  une  ligne  de  monoré- 
fringence apparente,  pour  un  plan  réfringent  convena- 
blement choisi,  la  réciproque  n*est  pas  vraie,  c'est-à-dire 
que  tout  plan  réfringent  ne  peut  donner  lieu  à  un  rayon 
réfracté  double.  Cherchons  le  lieu  des  points  P;  nous  en 


Fig.4 

déduirons  la  variation  que  peut  subir  la  position  du  plan 
réfringent  OP  (fig,  5). 

La  section  méridienne  (*)  de  la  surface  de  Tonde  se 
compose  d'un  cercle  de  rayon  b  et  de  Tellipse  ab.  Prenons 
Taxe  optique  pour  axe  des  x. 

S\  y  =  kx  est  l'équation  du  rayon  OB,  les  équations  des 
tangentes  BP  et  AP  sont  respectivement: 

a»x  -f  b^ky  =  ab  \/a^  +  b* A* 

et  x  +  ky  —  b  \/ 1  -f-  t*. 

En  éliminant  k  entre  ces  équations  («),  on  obtient  l'équa- 
tion du  lieu  : 

(1)  Observons  que  les  plans  tangenls  élant  tous  h'S  deux  perpendiculaires  au  plan 
méridien  pussant  par  le  rayon  OAB,  leur  inlersecLion  esl  aussi  perpendiculaire  à  ce 
plBn;  le  plan  d'incidence,  qui  est  le  plan  mené  par  0  perpendiculairement  à  la  droite  P, 
est  donc  le  pian  méridien,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  i*  de  la  première 
méthode. 

(?)  Pour  cela,  après  avoir  ordonné  les  équations  par  rapport  à  A,  on  élimine  entre 
elles  les  termes  indépendants.  On  remplace  ensuite  dans  l'une  des  deux  équations  la 
valeur  de  k  ainsi  obtenue. 

31 


X  =  +  6. 
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(a«  -t-  '>•)  U*  —  û*  *■ 


y/|  o«6«  —  (a  +  6)«y«  }  |  a«fr«  —  (o  —  6)y  j 

ab 


Pour  que  ce  soit  réel,  il  faut  :  ou  bien  que  y  ^  "TZâ'  ^^ 

bien  que  y  S     .  .'  La  première  relation  donne  une  bran- 
che qui  ne  répond  pas  au  problème  optique.  La  seconde 


donne  la  branche  qui  nous  occupe.  Comme  de  la  seconde 
relation  on  déduit  que  (a'  +  6*)  t/'  <  o*  6'  et  que  nous  con- 
sidérons la  branche  située  à  droite  de  Taxe  des  y,  la  valeur 
de  X  s'écrira  : 

a«fet  — (a«-|-6«)t/« 


X  =  6. 


v/{a«6«  — (a  +  6)*y«j  j  (/•&«- (a  — 6)«y«î     ^^ 


ah 


De  t/  <  ^zTh  ^^  déduit  que  les  dérivées  : 

Ha'  b^  y» 


X  = 
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et 

n      «.£  .r.   .  a*  6*  —  (a«  —  6*)«  y* 

^  '  î  a*  6*  —  2a«  ^>«  (a*  +  6')y'  +  (o*  —  &•)'  y*  T' 
sont  constamment  positives.  Il  s'ensuit  que  x  croît  d'une 
manière  continue  depuis  h  jusqu'à  oo ,  et  la  courbe  tourne 
constamment  sa  convexité  vers  Taxe  des  y.  En  joignant 
tous  les  points  de  la  courbe  6  P  S  à  0,  on  obtient  tous  les 
plans  réfringents  qui  peuvent  donner  lieu  à  un  rayon  ré- 
fracté double.  On  voit  que  Toscillation  de  ce  plan  de  réfrin- 
gence a  une  amplitude  fort  limitée.  Si  Ton  suppose  que  le 
rayon  double,  coïncidant  d'abord  avec  Ox,  prenne  toutes 
les  positions  possibles  jusqu'à  Oi/,  OP  s'achemine  aussi 
de  Ox  vers  0  j/;  mais,  après  que  <p  a  atteint  un  maximum, 
au  moment  où  OP  est  tangente  à  la  courbe  en  OTM,  OP 
revient  sur  ses  pas,  pour  coïncider  de  nouveau  avec  Ox 
au  moment  où  le  rayon  réfracté  double  atteint  Ot/.  En 
résumé,  il  n'y  a  que  les  plans  réfringents  situés  entre  OM 
et  Ox  qui  peuvent  donner  naissance  à  un  rayon  réfracté 
double. 

Détermination  de  la  position  extrême  du  plan  réfringent. 

Si  CD  et  y  sont  les  coordonnées  du  point  de  contact  de  la 
tangente  OM,  on  doit  avoir  :  x  =  x^j^;  puis,  en  remplaçant 
x'  par  sa  valeur  (g), 
(a'  \-  b*)  (a*  —  6-)y — 3a«6*  (o>  —  b^)Y  +  3a*6*  (a«  +  6«)  y*  —  o«6»  =  0 

Posons,  pour  simplifier  l'écriture  : 

L'équation  à  résoudre  devient  : 

Considérons  (fig.  6)  la  courbe  : 

/  =  j8»  —  3kz*  +  3Az  —  A». 

(1)  A  est  un  nombre  très  petit,  toujours  inférieur  à  o,08i  lans  les  minéraux. 


-  AH  - 

Cette  courbe  ne  coupe  Taxe  des  %  qu'en  un  seul  point. 
Entre  s  =  0  et  «  =  A-,  valeurs  qui  comprennent  le  point- 
racine,  la  courbe  tourne  sa  concavité  vers  le  bas  de  la  figure. 


0 


»j^a.h) 


Fiô.  6 


En  B{z=zk)  il  y  a  un  point  d'inflexion;  les  tangentes  aux 

points  A  et  B  coupent  Taxe  des  z  au  point  C  situé  à  une 

k 
distance -q- de  Torigine. 

k 
La  valeur  a  =  -ô-  s'approche  déjà  bien  (*).  En  la  rempla- 
çant dans  Téquation  (g),  que  l'on    peut    mettre  d'aboixi 
sous  la  forme  : 


on  obtient: 


=  sw{^'  +  'f{'+T-'Y'' 


^^"^^    ab^i      3  {a«  -h  b^} 


(h) 


H)  La  flgoree  n'est  qu'une  figare  faite  pour  le  besoin  de  rexplicition  ;  en  réalité 
le  triangle  ACB  a  deux  de  ses  angles  tellement  aigus,  qu'il  serait   impossible  de  le 
dessiner;  ainsi,  même  pour  la  calcite,  l'angle  CAB  atteint  à  peme  i*.  Les  points  C  et 
sont  donc  très  rapprochés. 
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Cette  formule,  en  posant  —  —  r,  peut  aussi  s'écrire  : 

M    1  —  ^'    14 

Pour  avoir  une  plus  grande  approximation  (*),  menons 

en  P  la  tangente  à  la  courbe  et  prenons  Od  pour  la  valeur 

Iç     27 7jt 

de  la  racine:  on  obtient  :  a  = -g-,    q ^,   '    En  rempla- 
çant z  par  cette  valeur  dans  Téquation  (A),  il  vient  : 

/,v      s           («•  +  à')^  1 2187  —  299T*  +  i0nfc«  +  49A'|~.  .„^ 
<>      ^^^=     2l6a6«     i (D  -  5A)  (27  -  7A)  j       ^''^ 

Propriétés  limites  : 

Si  Ton  suppose  que  6  est  constant  et  que  a  s'approche 
indéfiniment  de  b,  la  tangente  AP  {fig,  5)  restant  r\xe  et 
BP  s'approchant  de  AP,  il  n'est  pas  possible  de  prévoir 
le  mouvement  que  le  point  P  prendra  sur  la  droite  AP; 
car,  d'un  côté  la  tangente  à  l'ellipse  tendant  à  devenir 
parallèle  à  la  tangente  au  cercle,  le  point  P  paraît  devoir 
s'éloigner  du  point  A,  et,  d'autre  côté,  le  rjipprochement 
qui  se  produit  entre  les  points  A  et  B  paraît  devoir  faire 
rapprocher  le  point  P  du  point  A.  Si  l'on  calcule  les  coor- 
données du  point  P,  on  trouve  que  ce  point,  tout  en 
s'éloignant  constamment  de  A,  s'avance  vers  une  position 
limite /?,  qu'il  atteint  pour  a=  b. 

Le  point  limite  p  se  trouve  au  milieu  de  la  tangente  AE, 
de  sorte  que  :  «  la  limite  des  courbes  telles  que  6TS  est 
le  lieu  des  points-milieu  des  tangentes  au  cercle  de  rayon  6, 

(1)  Si  l'on  suppose  quo  dans  les  minéraux  le  carré  de  la  différence  a  —  b  est  né- 
gligeable (voir  Mallard,  Crut.,  tome  11,  p.  117),  on  arrive,  à  l'aide  de  l'équation  en  y 

qui  donne  le  maximum  de  ?.  préciséme  il  à  s  =  —  et  par  conséqueut  à  la  formule  (A). 

<%)  Celle  approximation  est  suffisante  même  pour  les  minéraux  dans  lesquels  a  et  6 
diffèrent  le  plus,  comme  le  montre  le  tableau  qui  va  suivre. 


tangentes  limitées  au  point  de  contact  et  à  Taxe  optique.  » 

Si  Ton  fait  a=  b  dans  l'équation  (f),   Téquation  du  lieu 

6«  —  2w" 
devient  ;  x  =  y=====:;  l'asymptote  parallèle  à  Taxe  des 

X  coupe  un  segment  -5-  sur  Taxe  des  y  ;  la  tangente  0  M 

/  ib  b\ 

touche  la  courbe  au  point  I  a?  =  -y=s,  y  =  -y=  I ,  et  la  for- 

1/5 
mule  (g)  donne  :  ig  <pai*x.  =-•  -V,  Çmax.  =  19*28'. 

Voici  les  valeurs  de  (pmnx.  pour  quelques  minéraux  choisis 
dans  le  tableau  donné  par  M.  Mallard  et  classés  par  ordre 
décroissant  d'énergie  biréfringente  : 


a 

6 

Calomel 

0.3846 

0.510Î 

Calcite 

0.6728 

0.60294 

Anatase 

0.4011 

0.3915 

Apaiite 

0.60913 

0.60749 

Idocrase 

0.&»24 

0.5817 

Valein  limites... 

? 


16«57',5 
20-28' 
19-41' 
19-30' 
19-29' 
19*28' 


y 


39-6 

33-47' 

34-56' 

35-14' 

35-15' 

35-16' 


9+y 


56-3' 

54-15' 

5i-37' 

54-44' 

54-44* 

5i-44' 


lêftH  (A) 


18-41' 
20-46' 
19-42' 
19-30' 
19-29' 


? 

*'»prti  (B) 


16-57',5 
20*28 


Cas  OÙ  le  rayon  qui  traverse  les  cristaux  uniaxes  provient 

de  Vair. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  qu'il  était 
toujours  possible  de  trouver  un  rayon  incident  capable  de 
donner  naissance  au  rayon  réfracté  double.  Si  le  rayon 
de  la  surface  d'onde  du  milieu  extérieur  est  ^  6,  toute 
direction  peut  être  une  direction  de  monoréfringencc 
apparente;  il  n'en  est  plus  de  môme  lorsque  ce  rayon 
est  >  b. 
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Si  I  est  Tangle  d^incidence,  on  a,  en  employant  les  nota- 
tions de  la  première  méthode  (fig.  4)  : 

stn  I  =  — g— = g . 

la  vitesse  de  propagation  dans  Tair  étant  /. 

Pour  que  I  soit  réel,  il  faut  que  Hn  Cy  +  9)  ^  b.  Ainsi, 

i 


'mai. 


Pig.7 

par  exemple,  le  rayon  qui  correspond  à  la  valeur  de  9, 
est  impossible  à  obtenir  pour  la  calcite,  vu  que  R'  =  54»1S', 
et  que  Tangle  limite,  donné  par  sin  K  =  6,  est  de  S'^Voi". 
Le  problème  revient  à  déterminer  lors^jue  y  varie  de  0®  à 
90**,  c'est-à-dire  lorsque  S  (fig.  7)  se  meut  de  H  en  D- 
quelles  sont  les  positions  par  lesquelles  y  -f  9  ^  37"* 
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est  facile  de  voir  que  pendant  le  trajet  de  S  en  D  il  n*y  a 
pas  de  solutions.  En  effet,  Téquation  (d)  peut  s'écrire  : 


cos 


(y  +  ?)  =  •«'*  ?  i/*  +  TT  co/'y. 


Comme  de  S  en  D  y  augmente  et  <p  diminue,  les  deux 
facteurs  du  second  membre  diminuent  et,  par  conséquent, 
y  +  9  augmente  de  54^15'  à  90°,  de  sorte  que  y  +  <?  sera 
constamment  supérieur  à  l'angle  limite.  Toutes  les  direc- 
tions de  monoréfringence  apparente  possibles  doivent 
donc  être  recherchées  dans  l'angle  SCH.  En  faisant  rap- 
procher S  de  H,  N  s'en  approche  aussi  et  il  arrivera  un 
moment  où  l'angle  LCP  sera  égal  à  l'angle  limite.  A  l'aide 
de  la  formule  (d),  on  trouve  y  =  IQ^iT  et  ç  =  17^1?  pour 
les  angles  extrêmes. 

En  résumé,  lorsque  le  plan  réfringent  passe  par  l'axe 
optique,  la  direction  de  monoréfringence  apparente  coïn- 
cide avec  CH.  A  mesure  que  le  plan  réfringent  s'incline 
sur  l'axe  optique  en  marchant  de  CE  vers  CB,  la  direc- 
tion de  monoréfringence  s'incline  sur  CH,  en  marchant  en 
sens  inverse  vers  CL.  Quant  à  l'angle  d'incidence,  donné 

par  sin  I  =  — r — ,  nul  au  premier  moment,  il  augmente  à 

mesure  que  le  plan  réfringent  marche  de  CE  vers  GBet 
devient  de  90°  lorsque  ce  plan  atteint  la  limite  CB;  de 
sorte  que  le  rayon  incident  marche  de  Cl  en  CB  à  la  ren- 
contre du  plan  réfringent. 

On  peut  aussi  traiter  la  question  par  la  seconde  mé- 
thode. Pour  avoir  le  rayon  incident  qui  donne  naissance 
au  rayon  réfracté  double  OAB{fig.  5),  il  faut  du  point  V 
mener  la  tangente  à  la  ligne  d'intersection  du  plan  d'inci- 
dence et  de  la  surface  d'onde  du  milieu  extérieur,  c'est-à- 
dire  au  cercle  CD  décrit  avec  l'unité  comme  rayon;  lu 
chose  n'est  donc  possible  que  si  le  point  P  se  trouve  sur 


—  Ul  - 

la  partie  LS  de  la  courbe  6TLS.  Pour  avoir  le  point  L, 
il  suffit  de  résoudre  simultanément  l'équation  (f}  et  l'équa- 
tion aï"  +  ï*  =  !•    Nous  n'examinerons  ici   que  le  cas 

limite  6  =  a.  On  obtient  :  lo.  LOx  =:  — % ^.    Comme 

OT  =i-â-^  est  plus  petit  que  l'unité  dans  tous  les  miné- 
raux connus,  le  point  L  se  trouve  à  droite  du  point  T.  De 
OY  en  OTM,  puis  de  OTM  en  OL,  les  plans  réfringents 
correspondent  à  des  rayons  incidents  imaginaires.  Les 
plans  réfringents  répondant  à  la  question  sont  donc  com- 
pris entre  OL  et  Oa;. 

Véri/ication  expiiimentale.  Face  remarquable. 

Nous  avons  vu  précédemment  comment  y  varie  avec  f. 
Si  l'on  suppose  CS  {fig.  3)  s'avançant  de  CH  vers  G  D.  au 
commencement,  9>  >  y  ;  au  moment  où  Igy  —  i/-j  i~./-'' 
les  angles  ç  et  y  deviennent  égaux  entre  eux;  ii  partir  do 
ce  moment,  ç  <  y. 

Dans  la  calcite,  l'égalité  des  angles  t/  et  9  a  lieu  pour 
f  =  12»49'6".  Par  une  curieuse  coïncidence,  la  face  pour 
laquelle  ç  =  y  est  presque  également  inclinée  sur  les  trois 
faces  qui  concourent  au  sommet  e  du  rhomboèdre  de  cli- 
vage; elle  fait  un  angle  de  SS^lï,»  avec  la  face  qu'elle 
coupe  suivant  une  horizontale  et  un  angle  de  S9°39'  avec 
les  deux  autres.  Une  face  cristalline  également  inclinée 
sur  les  trois  faces  dont  il  s'«git  est  ttiéoriquement  impos- 
sible (').  La  face  répondant  à  y  —  ?  est  tr6s  vo 

m  si  l'on  admellail,  avec  Hauy,  — '  —  ml,  U  (ace  du  rhoi 
ouirait  de  cette  propciéM  -.  elle  terail  avec  l'axe  optique  UB 
Ig  ^  =—  (f  —  t4*l'IO"l  et  avec  les  trois  bces  de  clinge  (orminl 
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pour  laquelle  9  =  l*»42r;  elle  peut  être  représentée  très 
approximativement  par  la  notation  c***. 

La  figure  8  représente  un  spath  sur  lequel  M.  Destinez  a 
dressé  deux  plans  q  parallèles  aux  faces  dont  il  s*agit; 


d'après  ce  qui  précède,  pour  conduire  ces  plans,  ii  faut 
mesurer  29  unités  sur  les  arêtes  d  de  Tangle  e  et  20  unités 
sur  l'arête  6.  En  posant  ce  spath,  par  une  face  de  clivage, 
sur  une  feuille  de  papier  portant  un  point  marqué  en  M,  si 
Ton  examine  ce  dernier  au  travers  des  faces  artificielles  g, 
en  plaçant  l'œil  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  face  p 
supérieure  et  à  une  assez  grande  distance,  Ton  perçoit 
deux  images;  mais,  en  se  rapprochant  du  spath,  on 
voit  que  les  images  se  rapprochent  entre  elles  et,  pour 
une  certaine  position  de  l'œil  répondant  à  une  incidence 
d'environ  45^*,  on  voit  les  deux  images  se  confondre  en  une 
seule. 
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Dans  la  flgure  8: 

Y  =  1*'49',6' 
I  =  48»31' 


p  =  logogMâ* 

s  =    58<>12',5»2' 
R'=    ÎS'SS' 


Voici  un  tableau  donnant,  pour  le  spath,  les  valeurs  de 
y,  <p,  R'  et  I  qui  déterminent  les  plans  réfringents  et  les 
rayons  incidents  donnant  lieu  à  des  rayons  réfractés  en 
coïncidence  : 


y 

? 

R' 

I 

0» 

0» 

0» 

0» 

4" 

io^P 

»^ 

14»3' 

T 

TSy 

14»33' 

24»37 

lO» 

l(y>28' 

20«28' 

3S022' 

li<'49' 

12049' 

2S038' 

i5»51' 

16» 

18«7' 

31»T 

59^,tsr 

19»47' 

ITIT 

3T4' 

90» 

Liège,  le  3  juin  1899. 


Sur  une  lace  de  la  topcœ  de  Saxe. 

Par  M.  G.  Cesàro. 

La  face  dont  il  s'agit  a  été  observée  sur  un  cristal  ayant 
pour  notation  m g^ p e' e^ b^  b"^ e^,, e^„  (*);  les  f  ices  Cj,,  y  con- 
stituent des  troncatures  nettes  des  arêtes  6*  e*;  les  faces 
<•»,„  mal  développées,  en  zone  avec  e*  et  m,  se  présentent 

(i)  e,^  =  6»  6»/a  ^««  et  e^^  =z  b^r.  fcin  gm  sont  les  faces  désignées  respecUvement 
par  i^l  et  s  sur  la  projection  de  M.  Des  Cloizeaux. 
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SOUS  forme  de  petits  triangles  adjacents  aux  faces  f,/,,  e* 
et  gK 

Entre  6*  et  fc'*,  en  zone  avec  elles,  se  trouve  la  facétie 
dont  il  s'agit;  cette  face,  quoique  très  petite,  donne  par 
réflexion  des  images  fort  nettes.  J'ai  cru  intéressant  d'en 
déterminer  la  notation,  parce  qu'elle  paraît  très  voisine  de 
6^  A  cause  de  l'angle  mfc^,  qui  a  la  valeur  normale,  la  face 
en  question,  que  nous  désignerons  par  6^,  n'est  pas  une 
face  6*  appartenant  à  un  cristal  joint  imparfaitement  à  axes 
parallèles  avec  le  premier,  mais  bien  une  face  en  place; 
d'ailleurs,  la  netteté  du  contour  d'intersection  des  faces  o', 
b^y  6'*  avec  e„3  adjacente  montre  aussi  que  b^  est  bien  dé- 
terminée. Cependant,  il  n'existe  dans  le  cristal  qu'une  seule 
face  semblable. 

On  a  mesuré  : 

fci  ftx  =  404'  et  b^  e,„  =  1-2"3{V. 

En  partant  de  pc^  :^  43^39'  et  mm  =  55*» 43',  on  arrive  à  : 

7       8      15 

Voici  la  correspondance  pour  les  différentes  réduites: 

Angles.  Calculés.  Mesurés. 

pour      b''''        l""      ft'"' 
avec  6*  4<>24'    3o49'    4°5',5'        4n' 

avecYi  =  ei/,  la^lS'  12«23'  li^Sl'      i^dV 

La  notation  6'"  =  ".1.16  convient  fort  bien. 

Liège,  le  7  juin  1889. 
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Sur  un  silicium  criatallisé  de  1er  et  de  manganèse. 

Par  M.  Er.  Mallard. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Gautier  avait  bien  voulu  me 
communiquer  un  remarquable  échantillon  cristallisé  de 
silicium  de  fer  et  de  manganèse,  contenant  : 

Silicium  11  0/0 

Manganèse  21 

Fer  66 

Carbone  2 

d'après  une  analyse  faite  au  laboratoire  de  Tusine  de  Terre- 
Noire.  Au  milieu  de  la  matière  noirâtre,  dans  une  géode,  se 


t   2.  ^ 


#  r 


Fig.  l 


Fig-2 


montrent  d'assez  grands  cristaux  d'une  couleur  blanc  d'é- 
tain,  d'un  éclat  vif  sur  les  faces  cristallines;  la  cassure  est 
conchoïde  et  inégale  avec  éclat  gras  rappelant  celui  de  la 
bournonite.  Le  magnétisme  est  énergique. 

Les  cristaux  les  plus  grands  ont  1/2  à  1  centimètre  de 
longueur,  avec  une  dimension  transversale  de  3  à  4  mil- 
limètres. Ils  ont  la  forme  représentée  flg.  1;  les  faces  /, 


n  et  f  sont  disposées  en  trémies;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  faces  s  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  étroites  et 
manquent  très  souvent.  Les  cristaux  sont  habituellement 
empilés  les  uns  sur  les  autres  avec  un  parallélisme  presque 
rigoureux. 

Les  angles  mesurés  sont  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vantes : 


AnglM 
des  normales. 

Ho;eiioe8. 

Mesures  extrêmes. 

n'I 

6(H3' 

eo'sa'  — "6o»50' 

Ix 

S918 

S9  5    —59  25 

sn 

59  59 

59  53  —  60  8 

In 

11917 

ql 

66  48 

66  27  —  67  6 

qn 

7<*20 

78 12  —  78  31 

qa 

53^6 

6317  —53  32 

Les  cristaux  sont  donc  nettement  tricliniques. 

Le  fond  de  la  géode  montre  un  très  grand  nombre  de 
petits  cristaux,  généralement  aplatis;  ils  ne  font  qu'une 
faible  saillie  et  sont  terminés  par  deux  faces  cristallines 
faisant  un  angle  rentrant  considérable  et  qui  se  raccordent 
suivant  une  ligne  orientée  dyssymétriquement. 

L'un  de  ces  groupements  est  représenté  flg.  2.  Les  mesures 
goniométriques  montrent  très  nettement  qu'ils  sont  formés 
de  deux  cristaux  qui  se  pénètrent,  après  que  l'un  d'eux  a 
tourné  rigoureusement  de  180<»  autour  de  l'arête  Iq.  On  a 
donc  un  groupement  par  pénétration  entièrement  analogue 
à  celui  qui,  dans  l'orthose,  forme  la  macle  de  Carlsbad. 

On  sait  que,  dans  les  cristaux  qui  présentent  ce  genre  de 
groupements,  l'axe  du  groupement  est  toujours  sensible- 
ment perpendiculaire  sur  un  plan  réticulaire,  et  joue  ainsi 
le  rôle  d'un  axe  pseudo-biaaire.  Nous  admettrons  qu'il  en 


est  rigoureusement  ainsi  dans  le  cas  actuel,  ce  qui  nous 
permettra  de  trouver,  d'une  façon  complète,  les  paramètres 
du  système  réticulaire. 

Si  Ton  projette  les  pôles  stéréographiquement  sur  le  plan 


Fi§.  3 

qui  passe  par  les  pôles  /  et  g,  on  obtient  la  figure  3.  Si 

Ton  prend  pour  axe  des  Y  Taxe  de  zone  Iq,  et  si  Ton  prend 

la  droite  ol  pour  X,  la  droite  oq  p3ur  Z,  ce  qui  revient  à 

poser  : 

/  =  (100)=A^ 

q={m)  =  p 

et  si  Ton  admet,  en  outre  : 

n=(Hl)  =  (^'' 
la  projection  gnomonique  du  réseau  polaire  est  représentée 
fig.  4,  et  les  paramètres  sont  les  suivants  : 
Réseau  polaire  : 

A  U  C 

0.88:5     T     0.6160      XY  =  90«    YZ  =  90*^    XZ  =  66^48 ' 
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Réseau  primitif  : 

abc 

1.1265     T      i.6^34      flcj/  =  90»    t/s  =  90*    x»=izll3»J2' 

Les    angles    xy  et  y  s  ne  sont  qu'approximativement 
connus.   L'approximation  peut  d'ailleurs  être  considérée 


xu 


iooh 


-/    X 


Fi§.4 

comme  assez  satisfaisante,  car  si  Ton  calcule,  avec  les 
données  précédentes,  le  symbole  de  la  face  «,  on  trouve 
sensiblement  (122),  et  Ton  obtient  la  concordance  suivante 
entre  le  calcul  et  l'observation  : 

Calculé.  Observé. 

si  (122)  (100)  =  59»8'  S948' 

sq  (122)  (001)  =  53«49         53<^ 

Les  difTérences  ne  dépassent  guère,  si  elles  les  dépassent, 
les  erreurs  d'observation. 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  figure  4,  on  voit  immédiatement 
que  la  rangée  OZ'  [fOi]  est  sensiblement  perpendiculaire 
sur  OX  ;  le  calcul  donne  en  effet  : 

Z-OX  =  87»ît4'. 

En  adoptant  OZ  pour  nouvel  axe  des  Z  et  prenant  pour 
le  nouveau  paramètre  des  X  : 

A'  =  an  =  3/4.  A 
le  paramètre  des  Z  étant  Oa  les  symboles  des  faces  devien- 
draient : 

(  =  (100)       ?  =  (i03)       n  =  (ril)       *=(H1) 
et  les  nouveaux  paramètres  des  axes  quasi-rectangulaires 
seraient  : 
Réseau  polaire  : 

A'  B'  c 

0.6656     "ï      0.S665     X'Y'  =  90'  Y'Z' =  90»  X'Z' ^  8T54 
Réseau  primitif: 


Snr  les  alliages  de  ter  et  de  chrdme, 
Par  M.  Er.  Mallard. 

J'ai  donné,  dans  une  des  séances  précédentes  de  la  So- 
ciété, quelques  indications  sur  la  forme  des  alliatres  cris- 
tallisés  de  fer  et  de  chrome.  Les  a 
observées  étaient  des  prismes  hexago 

Tout  récemment,  le  directeur  de 
M.  Grobot,  a  transmis  à  M.  H.  Le  Cha 
posée  dans  les  collections  de  l'École  d< 
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d'échantillons  cristallisés  formés  par  des  ferrochrômes  de 
teneurs  variées. 

Tous  les  échantillons  avaient  la  forme  de  prismes  hexa- 
gonaux, sauf  ceux  qui  étaient  indiqués  comme  tenant 
65  0/0  de  chrome.  Ceux-ci  se  présentaient  sous  la  forme 
de  petits  prismes  très  nets,  non  terminés,  portant  des  faces 
parallèles  à  un  plan  de  symétrie  et  auxquelles  nous  donne- 
rons le  symbole  g^  [010],  des  faces  d'un  prisme  m  [HO],  et  de 
celles  d'un  autre  prisme  g^  [120].  Les  mesures  ont  donné  : 

♦  m.9*  (010)  (110)         Oi^iy 

mm  (110)  (1 10)  128  30 

mm  (110)  (iTO)         51  30 

ffiff»  (010)  (120)         46 1       i&'i  calculé. 

9«(/»  (120)  (120)         92  2 

ms»  (110)  (120)         18  14     18<»14  calculé. 

On  en  déduit,  pour  les  paramètres  horizontaux  : 

0,4823  i  1 . 

Une  particularité  physique  très  curieuse,  c'est  que  les 
cristaux  qui  présentent  cette  forme  paraissent  presque 
absolument  dépourvus  d'action  magnétique,  tandis  que  les 
cristaux  hexagonaux,  môme  ceux  qui  étaient  indiqués 
comme  tenant  61.290/0  de  chrome  (avec  11.20  de  carbone , 
sont  fortement  magnétiques. 

Un  échantillon,  imparfaitement  cristallisé,  mais  dépourvu 
de  tout  magnétisme,  a  été  analysé  par  M.  Le  Chatelier.  Il 
contenait  69  0/0  de  chrome  ;  la  teneur  en  carbone  n'a  pas 
été  cherchée,  mais  elle  est  certainement  supérieure  à 
10  0/0. 

Ainsi  qu'il  arrive  pour  les  alliages  de  fer  et  de  manga- 
nèse, comme  je  l'ai  autrefois  montré  (*),  les  alliages  de  fer 

(1)  Bulletin  de  la  Société  minéralogique  de  France,  t.  II.  p.  47  (1879). 
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et  de  chrome  peuvent  donc  cristalliser  sous  deux  formes 
difTérentes  qui  dépendent  de  la  composition.  Les  alliages 
de  fer  et  de  manganèse  sont  dépourvus  de  magnétisme, 
même  pour  des  teneurs  assez  faibles  en  manganèse.  Ce 
n'est  que  pour  des  teneurs  en  chrome  dépassant  650/0  que 
les  ferrochromes  perdent  brusquement  leur  magnétisme. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères, 

Par  M.  Al.  Lacroix. 

P.-W.  Clarke.  —  Researches  on  the  Lithia  micas,  —  Amer. 
Joum.  of.  se,  XXXII,  333  (1886). 

Dans  le  Maine,  aux  environs  des  villes  de  Rumford,  Pa- . 
ris,  Norway,  Hebron,  Auburn  et  Peru,  se  trouvent  des 
filons  de  granulite  riches  en  lépidolite,  tourmalines,  mus- 
covite,  cleavelandite,  cassitérite,  amblygonite,  triphane. 
Certaines  associations  de  ces  divers  minéraux  sont  carac- 
téristiques d'un  gisement  déterminé. 

Lépidolite.  —  L'auteur  donne  les  analyses  suivantes  de  la 
lépidolite  de  divers  gisements  : 


Bordures 

autour  de 

Pourpre  - 
(Rumford) 

Lamelle!  use 

Grenue 

muscoviie 

Granuleuse 

Blanche 

Brune 

(Paris) 

(Hebron) 

(Auburn) 

(Auburn) 

(Norway)  (Norway) 

SiO« 

51.52 

50.92 

48180 

4'9.62 

51.11 

49^52 

50.17 

AIW 

25.96 

24.99 

28.30 

27.30 

25.26 

28.80 

25.40 

Fe*0^ 

0.31 

0.30 

0.29 

0.31 

0.20 

0.40 

0.87 

FeO 

9 

0.23 

0.09 

0.07 

0.07 

0.24 

0.45 

MnO 

0.20 

Trace 

0.08 

0.55 

0.17 

0.07 

0.23 

CaO 

0.16 

Trace 

0.10 

» 

0.12 

0.13 

» 

MgO 

0.02 

Trace 

0.07 

9 

0.01 

0.02 

9 

Li«0 

4.90 

4.20 

4.49 

4.34 

4.98 

3.87 

4.03 

Na«0 

.1.06 

2.11 

0.74 

2.17 

1.43 

0.13 

(KRbC8)H) 

11.01 

11.38 

12.21 

11.19 

12.25 

12.63 

13.40 

H'O 

0.95 

1.96 

1.73 

1.52 

0.94 

1.72 

2.02 

FI 

5.80 

6.29 

4.96 

5.45 

6.54 

•     5.18 

5.02 

101.89 

102.38 

101.86 

102.52 

103.11 

102.71 

101.65 

loios  oiygèoe 

2.44 

2.64 

2.02 

2.29 

2.76 

2.18 

2.13 

99.45 

99.74 

99.84 

100. ?3 

100.3:) 

100.53 

99.49 
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Les  proportions   relatives  des  alcalis   sont  assez  va- 
riables : 


Hebron 
(grenue) 

Norway 
(blanche) 

Auburn 
(granuleuse) 

Aoburn 
Bordures 

K'O 

11.44 

8.8â 

10.51 

8.03 

Rb'OJ 
Cs»0  } 

0.77 

|3.73 
/0.08 

1.29 
0.43 

2.44 
0.7i 

12.21  12.63         12.25         11.19 

La   composition   chimique  de  ces  lépidolites  est  très 
constante  et  peut  être  représentée  par  la  formule  : 

Al*LiKF«Si»0« 


Mica  ferrifère  et  lilhinifère  du  Cap  Ann.  —  {Annite  et  cryo- 
phyliite.) 

La  granulite  de  Rockport  (Mass.)  est  célèbre  par  les  mi- 
néraux rares  qu'elle  renferme  :  danalite,  cyrtolite^  ferguso- 
nite,  amazonite  et  ses  micas  rares,  annite,  cryophylUte.  La 
cryophyllite  est  d'un  vert  noirâtre  foncé,  Vanniie  (lepido- 
mélane)  est  noire.  On  trouve  parfois  des  lames  de  lépido- 
mélane  entourées  d'une  bordure  de  cryophyllite,  identique 
aux  bordures  de  lépidolite  autour  de  la  muscovite  d'Au- 
burn. 

La  cryophyllite  varie  beaucoup  de  caractères  extérieurs. 
Les  analyses  suivantes  ont  été  faites  par  le  D'  Riggs. 
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Verl  noiritre 

Vert  clair. 

Vert  foncé. 

SiO» 

OI.96 

51.46 

52.17 

A1»0» 

16.89 

16.22 

16.39 

Fe'O» 

2.63 

2.21 

4.11 

FeO 

6.32 

7.63 

5.99 

MnO 

0.24 

0.06 

0.32 

CaO 

0.12 

Trace 

Trace 

MgO 

0.03 

0,17 

Trace 

Li«0 

4.87 

4.81 

4.99 

Na'O 

0.87 

0.89 

0.63 

K'O 

10.70 

10.65 

10.48 

H»0 

1.31 

1.12 

1.46 

FI 

6.78 

7.44 

7.02 

102.72 

102.66 

103.56 

Moins  oxygène 

2.86 

3.11 

2.95 

09.86  99.85         100.61 

L'auteur  fait  remarquer  l'analogie  des  résultats  de  ces 
analyses  avec  l'ancienne  analyse  de  Cooke,  qui  décrivit  la 
cryophyllite,  et  montre  que  cette  espèce  est  distincte  de  la 
zinn\valdite. 

La  formule  peut  s'écrire  : 

FeH»K»Li*Al*Fl*(SiOT 
ou  : 

R'«Al«Fl*{SiO»)» 

La  lépidomélane  ou  anntte  analysée  possède  une  composi- 
tion très  différente  de  celle  qui  a  été  analysée  par  Cooke  : 
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Higgs. 

Cooke. 

SiO» 

31 796 

397S5 

TiO* 

3.42 

» 

Al»0» 

11.93 

16.73 

Fe»0» 

8.06 

li.07 

FeO 

30.35 

17.48 

MnO 

0.21 

(Mn'O*) 

0.60 

CaO 

0.23 

» 

MgO 

0.05 

0.62 

Li'O 

Trace 

0.89 

Na»0 

1.5i 

Trace 

K'O 

8.46 

10.69 

H»0 

4.2S 

1.50 

FI 

Trace 

SiPl» 

0.60 

100.46  100. 4â 

L'auteur  se  demande  s'il  n'existe  pas  à  Rokport  une 
série  de  types  de  micas  résultant  de  mélanges  isomorphes. 
La  formule  de  ces  micas  peut  être  approximativement  : 

Annite  (Cooke)    R'«Al*(SiO*)» 
—      (Riggs)     R'**Al«(SiO»)» 

Rappelant  l'analogie  d'association  de  Tannite  et  de  la 
cryophyllite,  d'une  part,  de  la  muscovite  et  de  la  lépidolite 
de  l'autre,  l'auteur  met  en  regard  leurs  relations  de  com- 
position chimique  et  émet  l'hypothèse  du  passage  de  l'un  à 
l'autre. 

L'auteur  établit  ensuite  les  formules  structurales  de  ces 
divers  micas,  et  fait  remarquer  que  les  rapports  entre  les 
sesquioxydes  et  la  silice  des  micas  de  Rokport  (annite  et 
cryophyllite)  sont  ceux  qui  sont  donnés  pour  la  phlogopite, 
dontilsse  rapprochent  plus  que  de  la  véritable  lépidomélane. 


-  431  - 

Thomas-M.  Chatard.  —  Lucaisile,  a  new  variely  of  vermica- 
lite.  Amer.  Joum.  of  se,  XXXII,  375,  1886. 

L'auteur  décrit,  sous  le  nom  de  lucasUe,  un  minéral  du 
groupe  de  la  vermiculite,  qu'il  a  trouvé  dans  les  gisements 
de  corindon  du  Corundum  Hill,  Maçon  C°  (N.  Carolina).  Ce 
minéral  est  accompagné  d'actinote,  chromite  et  vermicu- 
lite. —  Il  possède  un  clivage  basique  facile  :  les  lamelles 
ont  en  général  2  millimètres.  —  Brun  jaunâtre;  les  lames 
très  minces  sont  à  peine  colorées  en  verdâtre  :  éclat 
submétallique,  parfois  gris.  Facilement  décomposé  par 
l'acide  chlorhydrique,  en  laissant  des  lamelles  nacrées; 
sous  l'action  de  la  chaleur,  se  gonfle  considérablement 
en  projetant  des  lamelles  à  plusieurs  centimètres  et  en 
donnant  de  l'eau. 

Deux  axes  optiques  très  rapprochés  autour  d'une  bissec- 
trice négative  normale  au  clivage  facile.  Densité  2.613. 

La  composition  chimique  est  la  suivante  : 

a)  b) 


HK)  à  HO» 

3.78 

» 

H»0  à  130» 

6.98 

7.22 

SiO» 

39.89 

41.17 

Al»0» 

42.88 

13  43 

Cr»0» 

0.84 

0.86 

Fe»0» 

8.29 

5.47 

FeO 

0.11 

O.U 

MnO 

0.08 

0.05 

CaO 

0.14 

0.14 

MgO 

24.88 

28.68 

K'O 

«.76 

8.98 

Na'O 

m 

0.20 

0.21 

100.80         100.00 


Le  tableau  suivant  indique  les  relations  de  la  tucasite  et 
des  autres  minéraux  du  groupe  de  la  vermiculite. 


Si: 

5,L5JJ1 

a 

Hallite 

2.42 

2.41 

1.47  1 

ou  8  : 

8  : 

5 

«  Lerni  » 

2.64 

2.50 

1.30 

2  : 

2  : 

1 

Pelhamite 

2.75 

2.46 

i.26 

9  : 

8  : 

4 

Gulsagéeite 

2.50 

2.66 

1.23 

2  : 

2: 

1 

JefTérisite 

2.86 

2.53 

1.17 

9  : 

9  : 

4 

«  Milbury  » 

2.38 

2.74 

1.t4 

8  : 

9  : 

4 

Lucasite 

2.7» 

2.46 

0.80 

7  : 

6  : 

2 

L'auteur  fait  remarquer  que  ces  minéraux  ne  peuvent 
être  représentés  par  une  formule  simple.  Il  ne  croit  pas, 
eu  égard  à  leur  gisement,  qu'il  soit  possible  de  les  consi- 
dérer comme  des  altérations  d'autres  minéraux.  Ils  cons- 
tituent une  famille  à  propriétés  physiques  très  voisines  et 
à  composition  chimique  variable. 


W.-G.  Brown.  —  Cristallographie  Notes  (Id.  377).  —  L'au- 
teur décrit  des  cristaux  de  cuivre  métallique  formés  dans 
une  vieille  pile  hors  d'usage  :  les  cristaux  ayant  environ 
â""  ont  les  formes  a\py  6*  et  sont  parfois  allongés  en  simu- 
lant soit  un  prisme  quadratique,  soit  un  prisme  rhombique 
surmonté  par  un  dôme,  soit  enfin  un  prisme  hexagonal. 
De  nombreuses  macles  ont  été  observées,  macles  du  spi- 
nelle  et  macles  polysynthétiques  semblables  à  celles  qui 
ont  été  décrites  par  Laspeyres  dans  le  cuivre  natif. 

Au  milieu  de  ce  cuivre  natif,  l'auteur  a  trouvé  des  cris- 
taux aS  p  rouge  rubis  de  cuprite.  Le  môme  minéral  a  été 
rencontré  en  petits  cristaux  a*  à  la  surface  de  cuillers  en 
argent  allemand,  enfouies  dans  le  sol  et  abandonnées  en 
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1863  à  l'île  Morris  (South  Garolina)  par  les  troupes  fédérales. 
Dans  la  même  localité,  Tauteur  a  trouvé  de  la  cérusite, 
soit  en  cristaux,  soit  en  masses  transparentes  formées  au 
dépens  d'objets  laissés  sur  le  champ  de  bataille.  J'ai 
signalé  l'association  de  la  cuprite  et  de  la  cérusite  sur  des 
monnaies  romaines  recueillies  en  Algérie.  L'intérêt  du  tra- 
vail de  l'auteur  réside  dans  le  temps  très  court  qui  a  été 
nécessaire  à  la  formation  des  minéraux  précités  (1863  à 
1886)  dans  le  gisement  américain. 


S.-L.  Penfield  et  D.-N.  Harper.  —  On  the  chemical  compa- 
sitim  of  Ralstonite,  (Id.  380.) 

Les  analyses  données  par  les  auteurs  ont  été  faites  sur 
des  cristaux  de  densité  2..^60  soigneusement  séparés  de  la 
thomsénolite  (densité  2.979)  par  la  liqueur  ThouJet.  Les 
cristaux  a*  sont  fréquemment  zones  et  possèdent  des  ano- 
malies optiques  rappelant  celles  de  Tanalcime  :  la  double 
réfraction  est  très  faible. 

La  moyenne  des  analyses  est  : 


Mg 

4.39 

Na 

4.27 

K 

O.iâ 

Ca 

0.03 

Al 

i2i.2o 

FI 

39.91 

H'O 

18.73 

RAPPORTS 


1.00 


3.17 
7.S6 


91.70 

Le  rapport  (Mg,  Na",  K")  :  Al  étant  1:3,  le  rapport  du 
fluor  demandé  par  les  métaux  devrait  être  11  au  lieu  de 
7. 86  trouvé. 
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Ce  fait  avait  déjà  été  remarqué  par  Nordenskiôld.  Si  loa 
admet  que  les  métaux  en  excès  sur  le  fluor  sont  unis  avec 
de  Thydroxyle  (qui  remplacerait  alors  du  fluor),  pour  obte- 
nir le  rapport  1  :  3  :  11,  il  est  nécessaire  d'avoir  16,87  •/• 
d'hydroxyle,  correspondant  à  8.61  Vo  d'eau.  Les  10,12  Vt 
d*eau  restant  devront  être  alors  considérés  comme  de  Teau 
de  cristallisation.  La  formule  du  minéral  devient  alors  : 

(MgNa«)  Al»  (F  +  OH)*S  2H«0 

formée  par  un  mélange  isomorphe  de  (Mg  Na*)  Al*  F", 
2H«0  et  de  (Mg  Na«)  Al»  (OH)»S  2H*0. 

La  composition  du  minéral  devient  alors  : 


Mg 

4.39 

Na 

4.27 

K 

0.12 

Ga 

0.03 

Al 

24.2S 

FI 

39.91 

OH 

16.27 

H»0 

10.12 

1.00 

3.17 

11.00 

2.02 


99.36 


Cette  étude  montre  que  la  Ralstonite  est  exempte  de 
chaux  et  que  la  chaux  indiquée  par  les  analyses  de  Nor- 
denskiôld et  Brandi  est  due  à  des  quantités  variables  de 
thomsénolite  mélangée  à  la  ralstonite  analysée. 


Edwahd  s.  Dana.  —  Mineralogical  Notes.  Id.  386.  Columbile, 
from  Standish  (Maine).  —  Les  cristaux  de  columbite  de 
Standish  sont  remarquables  par  leur  éclat  brillant  et  la 
perfection  de  leurs  formes.  Les  formes  observées  sont  les 
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suivantes  :  A\  g\  p,  h\  m,  g\  a\  a«,  c»,  6*",  (6'  6^  g'% 
(6'«  6"*  ff*^),  (6*''  6"*  ^'■).  Les  cristaux  de  Standish  (densité 
5.65),  presque  exempts  d'acide  tantalique,  ont  des  angles 
très  voisins  de  la  columbite  de  Middletown,  renfermant 
environ  30  0/0  de  tantalate  de  fer,  et  de  celle  de  Northfleld 
(densité  6.8),  renfermant  57  0/0  d'acide  tantalique,  et  qui 
est  par  suite  presque  une  tantalite  Les  cristaux  de  Stan- 
dish, comme  ceux  de  Haddam,  de  Middletown  et  du 
Groenland  sont  allongés  suivant  Taxe  vertical.  Macles  fré- 
quentes suivant  e*. 

Dictëpore  de  Newlin  (Penn,).  —  Les  cristaux  sont  allongés 
suivant  la  zone  verticale,  dont  les  faces  sont  très  striées. 
Les  faces  observées  sont  j*,  A",  j',  g^,  (6*  6"*  g^);  cette 
dernière  forme  est  nouvelle. 

Dwspore  from  Chester  (Mass,).  —  Le  diaspore  de  Chester 
forme  ordinairement  des  lamelles  et  plus  rarement  des 
cristaux  aciculaires,  ou  des  groupes  de  cristaux  tabulaires 
suivant  g^.  Les  faces  observées  sont  les  suivantes  :  A*,  ^S 
*••  9*,  c*.  (b'  fc"*  A"),  6**,  {b'"  6*  g^j,  (6*  b'^g"^).  Ces  deux  der- 
nières formes  sont  nouvelles. 

Calculé.  Trouvé. 

A»  (ft*''  6*  g"*)  =  67*>30'       67^>29' 

A*  (6*  b'^g"*)  =  7-i«3o'        75^30'  (approx.) 

Zincilede  Stirling  Hill.  —  Rinne  a  récemment  mesuré  des 
cristaux  artificiels  d'oxyde  de  zinc  :  l'angle  de  la  pyramide 
est  de  62^1',  d'où  l'on  déduit  pour  valeur  de  l'axe  vertical 
c^  1.6219. 

L'auteur  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  M.  Bement  de 
beaux  cristaux  hémimorphes />,  m,  b\  semblables  aux  cris- 
taux bien  connus  de  greenockite.  Ils  proviennent  de  Stir- 
ling Hill  (N.S.). 
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Sulphur  from  Rabbit  Hill  (Nevada).  —  Ces  cristaux  sont 
remarquables  par  la  complexité  de  leurs  formes  :  l'auteur 
a  observé  la  combinaison  suivante  :  p,  a*,  a*,  e*,  e*,  6^,  5*, 
b'\  6«,  6'»,  b\  6",  (V"  b'^  h"^'),  (6**  6»*  ^%  (6"  ft«*  ff«^).  Parmi 
ces  formes,  (6"  é*'*  A**)  et  6'  sont  nouvelles. 


EDWARD  B.  Dana.  —  On  the  crystallizalion  of  native  Copper. 
Id.  413.  —  L'auteur,  après  avoir  passé  en  revue  les  travaux 
publiés  sur  le  cuivre  natif,  donne  la  liste  suivante  des  for- 
mes qui  ont  été  signalées  dans  ce  minéral  :  p,  6*,  oS  hexa- 
tétraèdres  6*,  fe»,  6»*,  6'",  b\  6'^  6*'',  trapézoèdres  a»,  «♦,  a', 
hexoctaèdres  (6*  6*"  6^*)  (?),  (b'"  6"'  6»'"),  (6*  6'«  b"^').  Les  cris- 
taux étudiés  par  Fauteur  viennent,  pour  la  plupart,  du 
Lac-Supérieur  (coll.  Bernent  etBrush). 

Les  formes  observées  sont  les  suivantes:  p,  6*,  a*,  6*,  6*', 
6«,  6**,  a»,  a«,  {b'"  b'"'  6^"),  (6'  6"*  6»^),  (6'«6^«  6*"'j?,  parmi  les- 
quelles a»,  (6*  6»«6»«»)  et  (6'"  6'*  6"'*)  sont  nouvelles. 

Les  combinaisons  les  plus  habituelles  sont:  a*  6*  p;  p  b^ 
a*  a»;  a»  6*;  6*;  p  6*;  6"^;  pb'b^;pb'  ft";  fet  6*;  6*  (fr**6^*6"')» 

De  même  que  Tor,  le  cuivre  natif  forme  souvent  des 
cristaux  évidés  ou  à  faces  creuses,  quelquefois  possédant 
sur  leurs  faces  des  pyramides  triangulaires,  quadrilatères 
ou  hexagonales  plus  ou  moins  distinctes.  Parfois  un  angle 
du  cube  est  remplacé  par  une  facette  a*  sur  laquelle  se 
trouve  un  très  petit  hexatétraèdre  A*.  L'auteur  décrit  un 
certain  nombre  de  faits  analogues,  puis  étudie  en  détail 
les  cristaux  de  cuivre  allongés  suivant  un  axe  de  symé- 
trie ternaire  donnant  aux  cristaux  des  formes  pseudorhom- 
boédriques;  des  faits  semblables  ont  été  décrits  récem- 
ment dans  l'or  natif  par  le  même  savant. 

Prenant  pour  axe  vertical  un  axe  ternaire  normal  h  une 
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face  a*,  et  pour  rhomboèdre  primitif  les  faces  du  cube 
(rhomboèdre  de  90"),  l'auteur  donne  les  notations  rhom- 
boédriques  des  formes  observées  dans  le  cuivre  natif.  La 
valeur  de  Taxe  vertical  est  alors  de  :  1 ,22474. 

Les  cristaux  présentant  cet  allongement  remarquable 
sont  en  général  des  prismes  hexagonaux  plus  ou  moins 
développés  et  terminés  par  des  rhomboèdres  et  des  S3a- 
lénoèdres. 

Les  macles  sont  fréquentes  (macle  du  spinelle)  et  le 
plus  souvent  polysynthétiques  :  suivant  les  combinaisons 
de  forme  des  cristaux  maclés,  les  macles  présentent  des 
aspects  très  divers.  Souvent  les  macles  allongées  suivant 
la  diagonale  de  la  face  de  macle  offrent  la  symétrie  or- 
thorhombique  (hémimorphej.  L'auteur  donne  des  tableaux 
de  comparaison  des  notations  cubiques  et  orthorhombi- 
ques  des  cristaux  considérés  au  point  de  vue  des  deux 
systèmes  et  termine  son  étude  par  Texamen  des  modes 
de  groupements  des  cristaux  de  cuivre  natif  du  Lac-Su- 
périeur. Cet  intéressant  mémoire  est  accompagné  do  4 
planches. 


S.  L.  Penfield.  —  Crystallised  Vanadinile  from  Arizona 
and  New  Mexico.  Id.  441 . 

Les  cristaux  de  vanadinite  du  Final  C®  (Arizona),  attei- 
gnent rarement  1"*"  de  longueur,  ils  sont  rouge  foncé; 
ils  sont  parfois  riches  en  faces;  les  formes  suivantes  ont 
été  observées:  w,  h\  Va^',  P,  *',  b\  i^,  a*,  a\  V,a„  les 
formes  hémièdres  V«^*  ®^  V'a^s  ^^^  déjà  été  signalées  par 
C.  Vrba  sur  des  cristaux  de  Kappel  (Gorinthie)  et  par 
Websky  sur  des  cristaux  de  Cordoba  (République  Argen- 
tine); elles  sont  rares  sur  les  cristaux  du  Final  C®. 

a:c  =  l  :0.1H21. 
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Ces  cristaux  ne  renferment  qu'une  trace  d'acide  arsénique. 

Les  cristaux  de  la  Sierra  Grand  Mine  (Lake  Valley, 
Grant  G®,  New  Mexico)  sont  jaune  paille  :  ils  présentent 
la  forme  m,  6*"^  6*^,  fc*,  p;  la  base  est  souvent  très  peu 
développée  ;  les  mesures  sont,  en  général  mauvaises, 
cependant  l'auteur  a  pu  obtenir  b^  6*  =  38Mi'  donnant  : 

a:c  =  i  :  0.7495. 

Ce  minéral  donne  les  réactions  des  acides  vanadique 
et  arsénique  et  répond  à  la  description  faite  par  Geath 
et  V.  Rath  de  Vendlichite  (mimétite  vanadifère).  La  pré- 
sence de  l'acide  arsénique  tend  à  augmenter  la  longueur 
de  l'axe  vertical. 


B.  G.  Harrington.  On  some  Canadian  Minerais.  —  Trans. 
Boy.  Soc.  Canada.  Sect.  III  (i886),  p.  81. 

L'auteur  donne  des  analyses  de  sodalite  de  Montréal  (a). 
et  d'Ice-River  (affluent  du  Beaver  Poot  River,  près  Kicking: 
Hoye  Pass.  (Rocky  Mountains).  Ces  sodalites  sont  d'un 
beau  bleu  :  elles  peuvent  être  utilisées  par  la  joaillerie. 
Elles  proviennent  de  syénite  éléolithique. 


(a) 

(6) 

Calculé  pour 
3Na^Aiasi»0«-f2NaCl 

Silice 

37~S2 

377S0 

37.1 

Alumine 

31.38 

31.82 

31.7 

Oxyde  ferrique 

traces 

0.01 

» 

Chaux 

0.35 

» 

» 

Magnésie 

traces 

» 

» 

Soude 

19.12 

19.34 

19.2 

Potasse 

0.78 

0.27 

* 

Sodium 

4.48 

4.61 

4.7 

Chlore 

m 

6.9t 

7.12 

7.3 

W 

100. S4 

100.67 

iOO.O 

Densité  : 

2.220 

2.293 
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Huronite,  —  Thomson  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral 
trouvé  par  le  IK  Holmes,  de  Montréal,  dans  un  caillou 
roulé  de  diabase  de  «  Drummond  Island  »  (Lake  Huron). 

L'examen  d'un  échantillon  provenant  de  la  collection  du 
D'  Holmes,  conservé  au  McGill  Collège  de  Montréal,  et 
d'un  fragment  identique  découvert  en  place,  près  de 
Sudbury  (Ontario),  a  conduit  l'auteur  à  montrer  que  la 
huronite  n'était  pas  un  minéral  spécial,  mais  une  anor- 
thite  altérée. 

Apatite.  —  L'auteur  signale  la  combinaison  p,  m,  A*,  6*,  a* 
dans  un  cristal  d'apatite  du  Renfrew  C®. 


Puni.  —  Imp.  Chaix  (Suec.  B),  rue  de  la  Sle-Chapell<>.  5.  —  1386-9. 
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SOCIETE  FRANÇAISE  DE  MINERALOGIE 


AnNÉB   1889.    —   BULLBTIN    N®   7. 


Compte  rendu  de  la  Séance  générale  du  11  Juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 


M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  C.-A.  Tenne,  privat-docent  à  rUniversité 
et  conservateur  au  Musée  de  Berlin,  présenté  par  MM.  Ben- 
Saude  et  L.  Bourgeois. 

L'Assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  Membre 
honoraire,  en  remplacement  de  M.  Domeyko,  décédé  ; 

M.  Rammelsberg  ayant  obtenu  la  majorité  des  voix, 
le  Président  proclame  Membre  honoraire  de  la  Société 
M.  Rammelsdero,  professeur  à  l'Université  de  Berlin. 


Note  BUT  le  Mazapilite  de 
Par  H.  Des  Cloizeaux. 

Dans  la  séance  du  13  juin  1889,  M.  Foote  a  présenté  à  la 
Société  de  Minéralogie  un  échantillon  du  nouvel  arséniate 
de  fer  nommé  Mazapilite,  et  analysé  par  M.  Kônig. 
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M.  Foole  m'ayant  remis  quelques  cristaux  isolés  de 
leur  gangue  quarlzeuse,  j'ai  pu  déterminer  exactement 
leurs  caractères  géométriques  qui  avaient  été  déna- 
turés dans  le  second  mémoire  publié  par 
M.  Kônig('). 

Les    cristaux    appartiennent    au    système 

rhombique  etolTrent  les  combinaisons  tR{IO0). 

e^'  (041),   e,  (121);  m  (MO),  a»  (102),  e'"  (OHi, 

e,  (iil);  cette  dernière  est  représentée  parla 

I  ligure  ci-jointe. 

IjCS  races  m  sont  légèrement  ondulées  en 
glanerai;  les  faces  e,  et  e"'  sont  assez  unies; 
les   rares   «•   sont  très  petites. 

On  pi'Ut  adopter  les  rapports  d'axes  et  les  angles  sui- 
vants : 

6  :/i:;1000;  488,813    D  =  866,025    d  =  300. 

calcule.  Mesura.  Cslcult.  Mnuré. 


mm  --=  'lâO»  120° 

rt'û»  adj.    =  *l^l"oi  iTi'Si'  moy. 
(-"e"*som'^:     47°4"'      47"rrà'24' 

r,Caavant=    lOMI  lOS-^O'à^e' 

<•,(•,  côté    =    U4<«'  iiv-ao' 

,ne"'  —    irMâ  )l'"15'env. 

me,  =   UtH4'  Ul'^V  !il42" 


fac"— I43'6'      Ui-iS-aiti 
e,      ={b*b'"9')  =  (iii) 


Poussière  jaune  brun  aviint  calcinalion,  brun  chocolat 
après  calcinalion. 

it  translucide  et  d'un  rouge  foncé  en  lames 


;  3,582. 

neau,  sur  le  charbon,  fond  en  une  scorie  ma- 

t  AcaJ.  A'ol.  Sri.  dr  fhiladelphii,  inara  IBS9. 
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giiétique  et  dégage  l'odeur  d'ail.  Dans  le  matras  donne  de 
l'eau  et  devient  brun  foncé. 
Une  analyse  de  Kônig  a  fourni  : 

Oxygène. 

Acide  arsénique        43.60  15,16  \ 

Acide  antimonique     0,2S  0,06  (  15,30 

Acide  phosphorique   0,14  0,08  ) 

Oxyde  ferrique          30,53  9,15 

Chaux                         14,82  4,23 

Eau                              9,&3  8,74 


99,17 
4As«0»,  3Fe«0»,  5CaO,  10H*O. 

Cette  composition  est  analogue  à  celle  de  l'arséniosi- 
dérite. 

Le  minéral  a  été  trouvé  sur  les  haldes  de  la  mine  Jésus- 
Maria,  district  de  Mazapil,  État  de  Zacatecas  (Mexique), 
dans  une  gangue  de  quartz  blanc,  fibreux.  Il  est  accom- 
pagné d'iodure   et  d'autres  minerais  d'argent. 


Sur  la  forme  cristalline  du  salol. 
Par  M.  G.  Wyrouboff. 

M.  Léger  m'a  remis  dernièrement  de  très  beaux  cristaux 
de  salol  (salicylate  de  phényle)  qu'on  emploie  depuis  quel- 
que temps  en  assez  grande  quantité  comme  antiseptique 
dans  les  hôpitaux  de  Paris.  Ces  cristaux  avaient  été  obte- 
nus dans  des  conditions  particulières;  la  substance  avait 
été  dissoute  dans  une  solution  alcoolique  concentrée  de 
camphre,  dans  laquelle  elle  est  beaucoup  plus  soluble  que 
dans  l'alcool  pur.  Les  cristaux  ainsi  déposés  sentent  for- 
tement le  camphre,  ils  sont  très  gros,  car  ils  atteignent 
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quelquefois  plusieurs  centimètres  de  côté,  et  ont  une  forme 
qui  ressemble  peu  aux  minces  tables  du  salol  cristallisé 
dans  Talcool.  Pourtant  leur  point  de  fusion  est  le  même, 
et  M.  Léger  en  avait  conclu  que  le  salol  cristallisé  avec  du 
camphre  était  du  salol  pur.  Les  mesures  goniométriques 

confirment  pleinement  cette  conclu- 
sion :  les  gros  cristaux  et  les  minces 
lamelles  ont  exactement  la  même  forme. 
Cette  forme,  qui  est  nettement  ortho- 
rhombique,  comme  le  montre  la  figure 
ci-jointe,  est  intéressante,  car  elle  ap- 
partient à  un  prisme  de  91^30'  et  donne 
pour  le  rapport  des  axes  : 

0.9684  :  \  :  0.6971 
c'est-à-dire  très  approximativement  les 
paramètres  de  Toctaèdre  régulier  rap- 
porté à   deux   axes  binaires  et  à  un 
axe  quaternaire  du  cube,  qui  seraient  :     1  :  1  :  0.7071. 
Formes  observées  : 

m  (HO),  A»  (100).  9' (010)  b"'(iM),  a,(211)  (M. 


Angles 

Calculés 

Mesurés 

6n"'(surfl«i 

m" 

— 

ft'»*' 

— 

♦1Î0»34' 

b'"g* 

— 

•119.30 

tfjfl,  (sur  o') 

148024' 

^ 

o,A« 

103.48 

105.44 

a»9' 

134.13 

134.10 

b^'a. 

166.18 

166.14 

mfn 

91.50 

91.53 

Pas  de  clivage. 

(1)  La  face  m  ne.  se  rencontre  que  dans  les  cristaux  obtenus  dans  ralcool  pur  à  une 
température  un  peu  élevée.  Ces  cristaux  sont  très  beaux  et  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  qu'on  obtient  daus  Talcool  h  la  température  ordinaire. 
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Les  cristaux  étant  extraordinairement  fragiles,  il  est  à 
peu  près  impossible  de  les  tailler,  mais  on  voit  à  travers  la 
face^*  toujours  largement  développée,  les  axes  situés  dans 
un  plan  parallèle  à  A*,  avec  une  hissecirice  positive  donnant 
2H  =  92«3(y  et  p  >  V.  L'angle  vrai  doit  donc  être  très  voi- 
sin de  90^  et  les  axes  optiques  correspondraient  ainsi,  à  très 
peu  de  chose  près,  à  deux  axes  ternaires  du  pseudo-cube. 

La  double  réfraction  est  excessivement  énergique,  et 
dans  les  lames  les  plus  minces,  c'est  à  peine  si  Ton  voit 
quelques  anneaux  très  serrés  autour  des  axes. 


Note  sur  une  iTvernérite  (dipsrre)  du  Chili, 

Par  M.  Ed.  Jannettaz. 

Chargé  de  classer  les  échantillons  de  la  collection  miné- 
ralogique  du  Chili,  qui  figurent  à  l'Exposition  universelle. 
M.  Al.  Stuer  m'a  montré  plusieurs  gros  blocs  envoyés 
sous  le  nom  de  totLnnaiinei  et  provenant  des  environs  du 
(îlon  principal  de  la  mine  de  cuivre,  dite  Llanca,  district 
La  Higuera,  département  Coquimbo  (propriétaire,  M.  Gre- 
gorio  Alvarez). 

Ces  blocs  sont  formes  de  longs  prismes  accolés  parallè- 
lement à  leurs  pans,  très  fibreux,  translucides,  à  éclat  un 
peu  chatoyant,  blancs,  mais  renfermant  ça  et  là  des  par- 
lies  plus  opaques,  vertes. 

La  densité  en  est  de  S,6.  Les  prismes  présentent  plu- 
sieurs directions  planes  de  clivage,  qui  font  entre  elles 
des  angles  de  90^  et  de  ^35^  Taillés  en  lames  perpendi- 
culaires à  leur  allongement,  ils  montrent  nettement  en 
lumière  convergente  des  anneaux  colorés  circulaires, 
traversés  par  une  croix  noire;  ils  sont  uniaxes  et 
négatifs. 
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Attaquables  partiellement  par  Tacide  chlorhydrique  et 
très  facilement  fusibles  au  chalumeau»  ils  ont  la  composi- 
tion du  dipyre  de  Pouzac  (*). 


Composition 
ea  ceotièmes. 

Nombre 
des  atômrs. 

Silice 

ST.i 

o:9S6 

Alumine 

19.6 

0.192 

/ 

0.213 

Oxyde  de  f'îr 

3.4 

0.021 

i 

Chaux 

6.2 

O.ill 

j 

Magnésie 

0.4 

0.012 

> 

) 

0.263 

Soude 

8.8 

0.142 

Potasse 

traces 

Perte  au  feu  (eau)    3 .  41 

0.19 

Oxyde  de  cuivre    traces 

99.21 

Nous  admettons  que  la  perte  au  feu  est  due  à  de  Teau; 
car  la  matière  ne  contient  ni  fluor,  ni  acide  carbonique, 
ni  acide  sulfurique;  Tazotate  d'argent  dans  la  dissolution 
azotique  détermine  un  louche  à  peine  sensible. 

L'analyse  a  été  faite  une  première  fois  en  attaquant  les 
parties  les  plus  claires  et  les  plus  incolores  par  le  carbo- 
nate de  soude,  après  les  avoir  débarrassées  du  cuivre  par 
l'acide  chlorhydrique  et  l'hydrogène  sulfuré;  une  seconde 
fois  en  attaquant  par  la  chaux,  pour  le  dosage  des  alcalis, 
suivant  la  méthode  décrite  dans  le  traité  d'analyse  chimi- 
que de  Wôhler,  traduit  par  MM.  Troost  et  Grandeau. 

(I)  Analyse  du  dipyre  de  Pouzac,  par  M.  Damour.  Voir  Manuel  de  Minéralogie  de 
M.  Des  Cloizeauz,  t.  I,  p.  327. 
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Note  sur  rinflaence  de  la  haute  température 

sur  le  disthène, 

Par  H.  Wl.  Vernadsky. 

Le  disthène  est  un  minéral  très  réfractaire  à  la  chaleur; 
il  ne  fond  pas  à  la  flamme  du  chalumeau.  Les  expériences 
qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  plusieurs  savants  ont 
toujours  donné  les  mêmes  résultats  (*). 

Cependant,  il  y  a  des  observations  plus  ou  moins  an- 
ciennes sur  les  modifications  qu'éprouve  la  substance  du 
disthène  après  Taction  de  températures  suffisamment  éle- 
vées. Déjà  Saussure,  qui  le  premier  trouva  et  décrivit  le 
disthène,  avait  observé  que  les  petites  aiguilles  de  ce 
minéral  «  perdent  au  feu  leur  couleur,  quelle  qu'elle  soit,  et 
y  deviennent  d'un  beau  blanc  mat  »  ;  elles  prennent  «  une 
texture  grenue  qui  les  rend  un  peu  fragiles  (•)  ».  Mohs  (') 
a  montré  qu'une  variété  de  disthène,  la  raeticite,  blanchit 
après  l'action  de  hautes  températures.  La  même  chose 
a  été  observée  sur  quelques  disthènes  par  Klaproth  (*), 
Breithaupt  (»),  Dufrénoy  («),  Quensledt  ('),  Roth  (•),  Des 
Cloizeaux  (pour  les  variétés  colorées)  (•),  etc.  On  a  pensé 
que  la  cause  de  ces  changements  consiste  dans  la  décom- 
position des  pigments  et  des  minéraux  inclus  dans  la 
masse  du  disthène.  Ainsi  Roth  invoque  la  décomposition 
du  graphite. 

•4)  Je  ne  connais  qu'une  iodicalion,  donnée  par  Parker  Cleaveland,  sur  la  fusibililé 
•lu  dislhëne.  11  dil:  «  Before  compound  blowpipe  it  is  instanlely  fused  with  ebullion 
into  a  white  enamel.  (Silliman). 

(1*ARUR  Cleaveland.  Aneiemeniary  treatU'  on  Mineralogy.  Boston,  1816,  p.  SOI). 

li)  Saussure.  Voyage  dawi  let  Alpes.  Vol.  IV.  Neuch.  1796,  p.  84-85. 

(3)  Mohs.  Trealûe  on  Mineralogy  y  traml.  by  Haidinger.  Vol.  III.  Ed.  ISSS,  p.  915. 

(i>  Klaproth.  BHlr,  Z.  Chemiêch.  Kentnita.  d.  Mineralkàrper,  Vol.  V.  B.  1810.  p.  9. 

(5)  Brkitraopt.    Volitiitidig.  Hatidlmch  der  Minéralogie.  Vol.  111,1847,  p.  603. 

(o)  DUKRÀNOT.  Tr.  de  Minéralogie^  t.  III.  1847,  p.  225. 

<7)  Q'JB?isTBDT.  Handb.  d.  Miner.  Tub.  1855,  p.  938. 

'8>  HoTH.  Giimmer  nach  andalugit.  «  Z.  D.  G.  G.  s  Vol.  VU,  igss,  p.  15. 

(U)  Des  Cloizeaux.  Manttel  de  Miner.  Vol.  I,  P.  1662,  p.  187. 
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Mes  expériences  sur  l'action  des  hautes  températures 
semblent  démontrer  qu'il  survient  encore  une  toute  autre 
modification  due  à  de  nouveaux  groupements  moléculaires 
du  disthène.  J'ai  fait  mes  expériences  avec  les  disthènes 
provenant  du  Tyrol,  de  l'Oural  du  Sud  et  des  bords  de  la 
rivière  Wilui,  en  Sibérie.  Les  cristaux  de  TOural  sont 
nettement  formés,  ceux  du  Tyrol  et  de  Wilui  forment  des 
masses  lamelleuscs,  cristallines.  Tous  ont  une  couleur 
bleue  ou  bleuâtre.  Ceux  de  TOural  sont  d'un  bleu  foncé 
avec  pléochroïsme  marqué.  Malgré  une  provenance  aussi 
difTérente  de  mes  disthènes,  j'ai  toujours  observé  des  phé- 
nomènes tout  à  fait  semblables. 

Je  me  suis  servi  du  fourneau  de  Leclerc  et  de  Fourqui- 
gnon,  chauffé  au  moyen  d'un  chalumeau  à  gaz  et  soufflé 
par  une  trompe  Damoiseau. 

Chauffé  môme  en  poudre,  à  la  température  de  la  fusion 
du  platine  (en  fils),  le  disthène  ne  fond  pas. 

Les  modifications  qu'il  éprouve  sous  rinfiuence  de  la 
chaleur  présentent  deux  périodes  nettement  distinctes  : 

Pendant  la  première,  on  observe  seulement  un  change- 
ment de  couleur:  les  cristaux  deviennent  peu  à  peu  inco- 
lores en  restant  complètement  transparents.  C'est  une 
décoloration  qui  provient  de  la  décomposition  ou  destruc- 
tion de  la  matière  colorante.  Les  propriétés  physiques 
ne  changent  pas.  Le  pigment  dont  il  s'agit  ne  se  trouve 
qu'en  quantité  tout  à  fait  minime,  car  parfois  le  ()oids 
des  morceaux  ne  varie  presque  pas  après  le  chauf- 
fage. —  Dans  d'autres  cas,  j'ai  observé  une  perte  de 
0.2  —  0.3  0/0;  cependant,  elle  pouvait  provenir  aussi  des 
impuretés  et  des  inclusions  sur  lesquelles  la  chaleur  n'est 
pas  sans  action.  Les  disthènes  de  Wilui  contiennent  des 
cristaux  de  graphite  et  de  mica  blanc;  les  petites  inclu- 
sions noires  se  trouvent  aussi  dans  les  cristaux  de  l'Oural. 
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Plusieurs  autres  observateurs  ont  aussi  remarqué  que  le 
disttiëne  décoloré  par  le  chauiïage  diminue  de  poids.  Ainsi 
Laugier  (*)  a  trouvé  pour  le  disthène  de  Sainl-Golhard  une 
perte  de  0.01  0/0,  Erdmann  («),  pour  celui  de  Rôraas, 
0.61  0/0,  etc.  La  cause  de  ces  pertes  n*est  pas  tout  à  fait 
élucidée,  elle  peut  tenir  aussi  à  quelques  éléments  consti- 
tutifs volatils  ('). 

Quand  la  température  s'élève  au-dessus  de  la  tempéra- 
ture de  fusion  du  cuivre,  1330oc,  d'après  Riemsdych  (4),  on 
voit  survenir  une  modification  très  prononcée  et  assez 
brusque  dans  l'aspect  extérieur  et  les  propriétés  physiques 
des  morceaux  du  disthène.  Ils  deviennent  tout  à  fait  opa- 
ques, blanc  mat,  friables  et  se  brisent  en  petits  fragments 
suivant  les  clivages.  Les  plaques  ou  les  cristaux  plus  ou 
moins  minces  se  recourbent.  Ces  phénomènes  s'observent 
après  un  chauffage  de  dix  à  vingt  minutes.  Un  chauffage 
plus  prolongé  les  modifie  peu;  il  rend  les  phénomènes 
seulement  encore  beaucoup  plus  nets. 

Les  propriétés  du  disthène  sont  tout  à  fait  modifiées. 

En  étudiant  les  plaques  minces,  nous  voyons  que  dans 
la  lumière  parallèle  polarisée  elles  ne  donnent  pas  d'ex- 
tinction simultanée,  qu'il  y  a  des  plages  qui  s'éteignent 
dans  des  positions  différentes.  Souvent,  on  observe  dans 
la  masse  du  disthène  des  coupes  d'aiguilles  —  des  parties 
plus  ou  moins  prismatiques  —qui,  généralement,  donnent 
une  extinction    parallèle   aux  arêtes    dominantes.    Dans 

(1)  Laugier.  Analyne  de  disthène  du  Saint- Gothard.  «  Ann.  du  J/im.v.  Vol.  V,  Paris, 

1804,  p.  il. 

(%)  Eadhakic.  Underiokning  cif  nâgra  Lerjordêilikatrr.  c  Sv.  Akcui.  Vet.  Handl.  ». 

St.  1849*  p.  24. 

(1)  La  perte  peut  provenir  de  Fl  oa  HO  qui  se  substituent  en  partie  à  la  plac»  de 
l'oxygène.  Bbudant  (Tr.  de  Miner.  %•  édit.,  vol.  Il,  P.  1830,  p.  18),  a  trouvé  des  traces 
de  Fl  dans  le  disthène  du  /îlterihal.  Il  est  intéressant  de  remarquer  qu'une  grande 
quantité  de  B2O3  a  été  trouvée  d  ms  la  Dumortiérile.  Y.  Dillbr  et  Whitrild.  Dumor- 
tiérite  fr.  Harlem.  «  Am.J.Sc.  9  (3)  v.  37,  1889,  p.  218. 

(4).  D'après  M.  VioUe  (C.  R.  89.  1879.  701),  elle  est  10S4* 
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d'autres  cas,  ces  «  prismes  »  donnent  une  extinction  à  un 
petit  angle  avec  les  arêtes  dominantes.  Ils  sont  coordonnés 
à  peu  près  perpendiculairement  aux  clivages  ou  traces  des 
cassures  du  disthène  et  souvent  fortement  recourbés: 
ordinairement,  les  deux  côtés  des  clivages  ou  cassures 
sont  bordés  sans  interruption  par  ces  prismes.  Au  milieu 
de  la  masse  des  cristaux,  loin  des  traces  des  clivages  ou 
cassures,  il  n'y  a  que  peu  de  ces  éléments  prismatiques; 
dans  ce  cas,  les  plages  d'une  orientation  optique  différente 
n'ont  pas,  en  général,  des  contours  bien  limités. 

Enfin,  il  paraît  que  toute  la  masse  est  cristalline.  La 
biréfringence  est  assez  forte  et  le  signe  est  positif  pour 
tous  les  petits  prismes. 

Les  plaques  de  disthène  plus  épaisses  ne  donnent  point 
d'extinction  entre  les  niçois  croisés,  ce  qui  peut  provenir 
d'une  superposition  irrégulière  des  couches  et  des  plaques 
différemment  orientées. 

Les  propriétés  chimiques  ne  paraissent  pas  modifiées. 
Ainsi,  ni  avant,  ni  après  le  chauffage,  le  disthène  n'est 
attaquable  à  la  température  ordinaire  par  les  acides,  môme 
par  l'acide  fluorhydrique. 

Les  modifications  de  la  dureté  et  de  la  densité  sont  très 
prononcées. 

Sur  les  faces  (010)  du  disthène  la  dureté  parallèlement 
aux  arêtes  g^  est  5,  perpendiculairement  7.  Après  chauf- 
fage elle  devient  6-7  dans  toutes  les  directions  (*). 

La  densité  change  de  la  manière  suivante  : 

Avant  Apres 

le  ch.iii(Ta^e.  le  chauffage. 

Ourai         3751  3715 

Wilui         3.48  3.20-3.23 

La  température  était  de  22  à  23"  V,  G. 

^1)  Commo.  CCS  cristaux  se  brisent,  la  déterminaison  de  leur  dureté  ne  peut  être 
rès  précise.  La  dureté  parait  être  supérieure  à  celle  du  quartz. 
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Tous  les  faits  aus-mentîonnés  n'admettent,  à  mon  avis, 
qu'une  seule  interprétation  conforme  aux  résultats  obser- 
vés et  qui  est  la  suivante:  chauffé  jusqu'à  une  température 
déterminée  (à  peu  prés  1S00-i330^),  le  distkéne  se  transforme 
en  un  autre  minéral  qui  est  probablement  la  sillimanite. 

En  effet,  nous  connaissons,  outre  le  disthène,  deux  au- 
tres minéraux  de  la  môme  composition  :  Tandalousite  et  la 
sillimanite  ou  flbrolite,  qui  ont  déjà  été  suffisamment  étu- 
diés pour  permettre  la  comparaison.  Ils  se  distinguent  du 
disthène  par  leurs  propriétés  ptiysiques  et  cristallographi- 
ques.  Leur  système  cristallin  est  rhombique;  leur  densité  est 
très  inférieure  à  celle  du  disthène;  leur  dureté  ne  présente 
pas  ces  différences  prononcées  suivant  les  directions,  diffé- 
rences si  caractéristiques  pour  les  cristaux  de  disthène. 
Ainsi  il  n'est  pas  bien  difficile  de  distinguer  le  disthène  de 
la  sillimanite  et  de  l'andalousite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  différences  qui  ont  été 
constatées  entre  l'andalousite  et  la  sillimanite.  Le  système 
cristallin  de  ces  deux  minéraux  est  le  même;  les  angles  ne 
donnent  que  de  petites  différences;  la  relation  entre  les 
axes  a  et  c  —  les  seuls  connus  pour  la  sillimanite  —  est 
aussi  presque  la  même  (').  La  dureté  et  la  densité  sont  peu 
différentes.  Cependant,  la  densité  paraît  être  un  peu  infé- 
rieure dans  l'andalousite.  Les  seules  diflérencos  observées 
sont  celles  des  propriétés  optiques  et  des  clivages. 

Pour  faciliter  la  comparaison  entre  ces  deux  minéraux 
et  le  disthène,  j'ai  confronté  dans  le  tableau  suivant  les 
propriétés  étudiées  de  trois  corps  : 
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d'autres  cas,  ces  «  prismes  »  donnent  une  extinction  à  un 
petit  angle  avec  les  arêtes  dominantes.  Ils  sont  coordonnés 
à  peu  près  perpendiculairement  aux  clivages  ou  traces  des 
cassures  du  disthëne  et  souvent  fortement  recourbés: 
ordinairement,  les  deux  côtés  des  clivages  ou  cassures 
sont  bordés  sans  interruption  par  ces  prismes.  Au  milieu 
de  la  masse  des  cristaux,  loin  des  traces  des  clivages  ou 
cassures,  il  n'y  a  que  peu  de  ces  éléments  prismatiques; 
dans  ce  cas,  les  plages  d'une  orientation  optique  différente 
n'ont  pas,  en  général,  des  contours  bien  limités. 

Enfin,  il  paraît  que  toute  la  masse  est  cristalline.  La 
biréfringence  est  assez  forte  et  le  signe  est  positif  pour 
tous  les  petits  prismes. 

Les  plaques  de  disthone  plus  épaisses  ne  donnent  point 
d'extinction  entre  les  niçois  croisés,  ce  qui  peut  provenir 
d'une  superposition  irrégulière  des  couches  et  des  plaques 
différemment  orientées. 

Les  propriétés  chimiques  ne  paraissent  pas  modifiées. 
Ainsi,  ni  avant,  ni  après  le  chaufTage,  le  disthène  n'est 
attaquable  à  la  température  ordinaire  par  les  acides,  môme 
par  l'acide  lluorhydrique. 

Les  modifications  de  la  dureté  et  de  la  densité  sont  très 
prononcées. 

Sur  les  facos  (010)  du  disthène  la  dureté  parallèlement 
aux  arêtes  g^  est  S,  perpendiculairement  7.  Après  chauf- 
fage elle  devient  6-7  dans  toutes  les  directions  (*). 

La  densité  change  de  la  manière  suivante  : 

Avant  Aprc'8 

le  chiiulTaKe.  le  chaufla({e. 

Durai         3751  3715 

Wilui         3.48  3.20-3.23 

La  température  était  de  22  à  23"  V,  C. 

fi)  Comrn»'  ers  rrlsUux  se  brisent,  la  délerminaison  de  leur  dureté  ne  peut  cire 
rès  prea^e.  La  dureté  parait  cire  «upérieure  à  celle  du  quartz. 
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Tous  les  faits  sus-mentionnés  n'admettent,  à  mon  avis, 
qu'une  seule  interprétation  conforme  aux  résultats  obser- 
vés et  qui  est  la  suivante:  chauffé  jusqu'à  une  température 
déterminée  (à  peu  prés  1200-4330^),  le  disthène  se  transforme 
en  un  autre  minéral  qui  est  probablement  la  sillimanite. 

En  effet,  nous  connaissons,  outre  le  disthène,  deux  au- 
tres minéraux  de  la  môme  composition  :  Tandalousite  et  la 
sillimanite  ou  flbrolite,  qui  ont  déjà  été  suffisamment  étu- 
diés pour  permettre  la  comparaison.  Ils  se  distinguent  du 
disthène  par  leurs  propriétés  physiques  et  cristallographi- 
ques.  Leur  système  cristallin  est  rhombique;  leur  densité  est 
très  inférieure  à  celle  du  disthène;  leur  dureté  ne  présente 
pas  ces  différences  prononcées  suivant  les  directions,  diffé- 
rences si  caractéristiques  pour  les  cristaux  de  disthène. 
Ainsi  il  n*est  pas  bien  difficile  de  distinguer  le  disthène  de 
la  sillimanite  et  de  Tandalousite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  différences  qui  ont  été 
constatées  entre  Tandalousite  et  la  sillimanite.  Le  système 
cristallin  de  ces  deux  minéraux  est  le  même;  les  angles  ne 
donnent  que  de  petites  différences;  la  relation  entre  les 
axes  a  et  c  —  les  seuls  connus  pour  la  sillimanite  —  est 
aussi  presque  la  môme  (*).  La  dureté  et  la  densité  sont  peu 
différentes.  Cependant,  la  densité  paraît  être  un  peu  infé- 
rieure dans  Tandalousite.  Les  seules  différences  observées 
sont  celles  des  propriétés  optiques  et  des  clivages. 

Pour  faciliter  la  comparaison  entre  ces  deux  minéraux 
et  le  disthène,  j'ai  confronté  dans  le  tableau  suivant  les 
propriétés  étudiées  de  trois  corps  : 


M)  Voir  Grotii.  Tabellar.  Ueberg,  d.  Mineralien.  %^*  Aufl.  1882,  p.  U  M.  A  La- 
croix. JVote  «Tir  une  anociation  d'andaUmaite  avec  sili,  «  li.  S.  F.  M.  »,  Vol.  XI.  P.  1888, 
p.  150-15S. 


Dureté. 

DISTHKNI  DISTHKXK  8ILLIHA1IITI  A!IDALOI»mO 

avjinl  le  chauflagc      après  le  chauffa^. 

5I7  6~7  6-7"*/,  6-7  •/, 

Densité  (•). 
3.401  (')-3.678(V)    3.13.8.43    3.045r>)-3.â86(«)    2.85(-).3. 165^1 

PIIUPRIÉTÉS  OPTIQUES 

a)  Extinction  dans  ta  lumière  parallèle . 
37»  15 -30^40' (•)  0»  0»  0« 

(pas  toujours) 

6)  Signe  du  minéral. 

-  +  +  - 

La  comparaison  semble  prouver  que  le  dislhène  se  trans- 
forme en  une  substance  plus  voisine  de  la  sillimanite  que 
de  Tandalousite. 

Il  suit  de  ces  observations  que  la  sillimanite  ne  doit 
pas  subir  des  modifications  quand  elle  est  chauffée  jusqu'à 
des  températures  élevées  et  qu'elle  peut  se  former  à  la 
température  à  laquelle  le  disthène  cesse   d'exister.    On 

(1)  Tour  les  chiastoliles.  il  y  a  des  données  =  5  qui  peuvent  provenir  d'-oe  décom- 
pos  lion  partielle  des  cristaux.  (Voir  p.  1.  Phillips.  Eltm.  Introd.  to  Mineralo^y, 
L.  185S,  p.  S84-2S5.  Dis  Cloizbaux.  Miner.  I.  1841,  p.  177). 

(i)  Les  densilAs  que  j'ai  mises  ici  sont  des  densités  mioima  et  maxtma  observées  sur 
des  échantillons.  Tous  les  chiffres  qui  peuvent  donner  place  à  an  doute  quelconque 
sont  exclus.  Ainsi  Bowrn  {Description  of  sittimanite.  c  Am.  J.  of  Se.  Vol.  VIII,  «SH, 
p.  115).  donne  pour  la  s«illimanite  de  Saybiook  une  densité  égale  à  9.410.  Le  poidé 
spécifique  3.4  pour  le  disthène  parait  être  trop  petit;  cependant  j'ai  trouvé  pour  le 
disthène  de  Wiluj  —  3.48  ;  la  même  densité  esl  donnée  par  Iqblstbom  (S'àlUamma 
mineralicr  fràn  ElfdahU.  «  Oefv.  Sv.  Vet.  Ak.  F'rh,  »  1854,  vol.  XI.  p.  ftgj  pour  le 
itisthf'ne  de  Horsj'berget.  Pour  Tandalousite,  il  y  a  des  nombres  inférieurs  à  s.ftO  pour 
quelques  chiaslolites  (Uauy.  Tr.  de  Miner.  Vol.  III,  Paris,  1801,  p.  S67),  mais  il  parait, 
qu'en  général,  ce  sont  des  andalousites  plus  ou  moins  décomposées  qui  donoent  cette 
densité. 

(S)  ROTH.  l  c.*Z.  D,  G.  G.  >  1855,  p.  16. 

(4)  Jacobser.  Analyeen  i«on  Staurolithen.  «  P.A.  »  Vol.  68,  1846.  p.  416. 

(5)  Monrolithe.  Sillihan.  Descr.  ofserer,  Atn9ric.  Miner.  <  Am.  J,  Se.  «  (i).  Vol.  Vlll. 
1849,  p.  385. 

(6)  Gbnth.  Ueb.  d.  Korund,  «  J.  f.  prakt.  Chemie.  >  v.  in,  1874,  p.  78. 

(7)  ZiRkBL.  ^et(r.  z.  geolog.  kentn.  d.  Pyreneien  eZ.D.G.G.  »  Vol.  XIX,  1867,  p.  170. 

(8)  Haut.  Miner.  Vol.  IV.  P.  1801,  p.  .361. 

(0)  KORN.  Opt.  Beo").  am  Cyanit.  «  Z.  f.  kr.  »  VII,  1881.  p.  56.  Cohbb.  c  (S.J,f.  M.  » 
1879,  p.  869)  donne  d(s  extinctions  à  45*. 


pouvait  s'attendre  que  ces  conditions  ne  soient  pas  les 
mêmes  pour  Tandalousite.  En  effet,  on  n'a  pas  réussi, 
jusqu'à  présent,  à  reproduire  Tandalousite,  mais  la  silli- 
manite  a  été  reproduite  par  Saint-Claire  Deville  et  Caron  (*). 
Ils  l'ont  reproduite  aux  températures  les  plus  élevées. 

J'ai  fait  des  essais  sur  l'action  des  températures  élevées 
sur  la  sillimanite  et  l'andalousite  pour  prouver  cette  dé- 
duction. 

Les  échantillons  du  disthène  de  Wiluj  et  de  sillimanite 
ou  fibrolite  de  Delaware  de  l'Amérique  du  Nord  étaient 
chauffés  ensemble  pendant  une  heure  et  demie.  Le  dis- 
thène a  subi  complètement  la  modification  déjà  décrite, 
tandis  que  la  sillimanite  est  restée  intacte  et  transpa- 
rente; seulement  sa  couleur,  de  grisâtre,  est  devenue 
blanc  pur.  A  l'examen  microscopique,  les  plaques  n'ont 
montré  aucun  changement  visible. 

Les  essais  avec  l'andalousite  pure  —  avec  les  cristaux 
limpides  vert  foncé  venant  du  Brésil  —  ont  donné  des 
résultats  analogues.  L'andalousite  ne  se  modifie  pas,  elle 
se  décolore  à  peu  près  complètement  après  un  chauffage 
de  deux  à  trois  heures  à  la  température  du  ramollissement 
du  platine.  J'étais  surpris  que  landalousite  de  la  Bretagne 
donne  des  résultats  différents.  Elle  se  modifie  à  peu  près 
comme  le  disthène.  11  est  vrai  qu'elle  n'est  pas  pure  et 
qu'on  trouve  souvent  des  andalousites  qui  sont  plus  ou 
moins  entièrement  transformées  en  disthène.  On  pouvait 
donc  croire  que  les  cristaux  de  la  Bretagne  ont  subi  la 
môme  transformation.  Cependant  un  grand  nombre  de 
minéralogistes  prétendent  que  l'andalousite  blanchit  à  la 

(1)  Saiht-Clairk  Dbvillb  et  Caron.  Sur  un  nouveau  mode  de  reproduction  à  l'état 
crûtallin  d'un  certain  nombre  d'espèce»,  *  C.  H.  •  Vol.  46,  -1858.  p.  767.  —  Saint-Clairs 
Devilli.  Du  mode  de  formation  de  la  topaze.  Id.  Vol.  ss,  1861,  p.  780.  —  Saint- Claire 
DrriLLB  el  Caron.  Nouveau  mode  de  production  d'un  certain  nombre  d'espèce».  «  An. 
Ch.et  phy^.9  r4).  Vol.  5   P.  1865,  p.  114. 
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flamme  du  chalumeau.  Mohs  (*),  Hauy  (*)  (chiastolite), 
Jackson  (•)  (chiastolite),  Hoffmann  (*),  Jameson  {*}. 
Leonhard  (•),  Berzelius  ('),  etc.,  tous  disent  à  peu  près  la 
même  chose. 

Toutes  les  indications  que  j*ai  trouvées  concernent,  il 
est  vrai,  des  échantillons  qui  ne  peuvent  pas  compter 
comme  purs,  qui  ont  subi  des  transformations  chimiques 
différentes  ou  regardent  le  chiastolite,  dont  l'identité  avec 
l'andalousite  paraît  être  bien  démontrée.  Je  ne  peux  pas, 
cependant,  affirmer  que  la  cause  en  est  toujours  dans 
des  transformations  antérieures  de  Tandalousite  en  dis- 
thène,  et  je  pense  que  seulement  des  observations  nou- 
velles peuvent  éclaircir  cette  contradiction. 

Pour  la  question  dont  je  m'occupe  dans  celle  note,  il 
est  suffisant  de  savoir  que  la  sillimanile  (et  probablement 
landalousite)  ne  se  transforme  pas  après  Taction  d'une 
température  égale  à  celle  de  la  fusion  du  cuivre,  qu'elle 
est  stable  à  cette  température,  tandis  que  le  disthène  ne 
lest  pas. 

Donc  Al*SiO*  éprouve  à  cette  température  une  transfor- 
mation de  système  cristallin,  d'une  substance  triclinique  (•) 
(disthène)  elle  devient  rhombique  (sillimanite).  Sous  Tin- 
fiuence  de  la  chaleur  le  groupement  intérieur  des  molé- 
cules cristallines  se  modifie  et,  en  même  temps,  toutes  les 
ipropriéiés  physiques  de  la  substance  changent. 

(1)  Mohs.  L,  c.  Vol.  II,  p.  204-295. 

(2)  Hauy.  L.  c.  Vol.  III,  180<,  p.  269. 

a)  Jackson.  An  ctccounl  of  iht  chiastolilht,  c  Boston  Jouni.  of  N.  //t'fl.  »  Vol.  I. 
1837,  p.  59. 

(h)  HoFfMANM.  Handbuch  d.  Miner.,  foriges,  V.  Brkitraui>t.  V.  II,  i.  Fr.  <8ia,  p.  MJ. 

(5)  Jameson.  i^yittem  of  Mineralogy.  3«  éd.  Vol.  I,   Ed.  1820,  p.  69. 

(6)  Leonhard.  Grundziige  d.  Oryklognosù.  !*•  Ausq.  Heid.  1838.  p.  205. 

(7)  Bbrzklils.  Die  Anwendung  d.  Lothrohrs  in  d.  Vliemie  und  Minerahtgie.  t^*  Ausq. 
NUrnb.  1844,  p.  16.  —  Berz.  trouve  un  changement  analogue  pour  la  sillimaoîte. 

(8)  Le  sysième  iriciinique  do  disthène  n  des  relations  géométriques  avec  le  système 
rhombique  (pseudorhombigue).  —  Voir  Mallard.  Sur  la  théorie  de  l'Iiémitropie.  «  H. 
S.  F.  M.  »  Vol,  II,  P.  18:9.  p.  9. 
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C'est  un  fait  analogue  aux  faits  constatés  pour  un  grand 
nombre  des  corps  polymorphes.  La  modification  qu'éprouve 
le  disthène  par  faction  de  la  haute  température  est  encore 
intéressante  à  un  tout  autre  point  de  vue. 

Le  disthène  est  un  minéral  qui  se  trouve  exclusivement 
dans  des  micaschistes,  des  roches  cristallines  stratifiées  et 
dont  l'origine  est  encore  une  énigme  pour  nous.  Jamais 
on  ne  le  trouve  dans  aucune  roche  volcanique.  Les  expé- 
riences décrites  paraissent  indiquer  que  le  disthène, 
comme  tel,  ne  peut  exister  à  une  température  plus  élevée 
qu'environ  1200-1300^,  une  température  trop  basse,  en 
général,  pour  les  conditions  dans  lesquelles  se  forment  les 
roches  volcaniques.  Donc  les  roches  où  il  se  trouve  ne  peu- 
vent se  former,  telles  qu'elles  sont,  à  une  température  plus 
élevée  que  1330**^,  ou  le  disthène  y  est  formé  à  une  tem- 
pérature plus  basse  après  la  formation  des  roches  (est  un 
produit  métamorphique). 

Des  expériences  de  synthèse,  ainsi  que  quelques  obser- 
vations paragénétiques  semblent  aussi  prouver  que  si 
Al*SiO'  se  forme  au  sein  des  roches  volcaniques  sous  l'in- 
fluence de  la  haute  température,  il  se  forme  de  la  sillima- 
nite  et  jamais  du  disthène.  Telles  sont  les  conditions  sous 
lesquelles  s'est  formée  la  sillimanite  dans  les  granulites 
du  centre  de  la  France,  selon  l'opinion  de  M.  Michel- 
Lévy  (0,  conditions  tout  à  fait  différentes  de  celles  dans 
lesquelles  se  rencontre  le  disthène. 

De  môme  le  «  glanzspath  »,  qui  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  basaltes  rhénans,  est  tout  à  fait  différent  du  dis- 
thène et,  selon  la  description  de  V.  Rath  ('),  il  est  beau- 
coup plus  semblable  à  la  sillimanite. 

(«)  MicHKL-LiVT.  SUlimanite  datu  les  gneiss  du  Morvan.  «  B.S.  F.  M.  »  Vol.  IV, 
P.  1M0.  p.  81.  Corap.  p.  c.  pour  la  Saxe.  —  Damzig.  l'eb.  d.  erupltp  Nat.  gew.  ynetW, 
etc.  «  MUteil.  amd.  Minerai,  Jnsl.  Univ.  Kiehl.  »  Vol.  I,  1888,  p.  62. 

(V  Voji  Rath.  Mineralog.  Mitiheil.  n  P.  A.*  1872,  vol.  147,  p.  27Î-S7A. 
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La  modification  du  disihène  à  une  température  plus 
basse  que  celle  de  la  formation  des  roches  volcaniques 
exclut  toutes  les  hypothèses  qui  admettent  une  origine 
purement  ignée  ou  exigent  une  température  élevée  pour  la 
formation  des  roches  où  se  trouve  le  disthène  (*). 

Juillet  1889. 


(1  )  Mes  expériences  ont  été  fkites  au  CoUège  de  Praooe»  aa  laboratoire  de  M.  FDoqué, 
et  je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici,  à  ce  savant  émiaeni.  mes  sentiments  ia- 
cères  de  reconnaissance. 


PARIS.   —   mi*.   CHAIX   (suce.   D),  RUB  01  LA  SAtNTS-CHAPILLI,  5.  —  1431-9. 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  14  novembre  1889. 

Présidence  de  M.  Adolphe  Carnot. 

Le  Président  fait  part  de  la  perte  de  M.  Edmond  Puchs, 
professeur  à  l'École  Nationale  des  Mines,  membre  de  la 
Société. 

M.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  la 
deuxième  édition  de  son  Traité  de  Minéralogie. 

Le  Secrétaire  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  G. 
Cesàro,  son  grand  mémoire  :  Les  formes  cristallines  de  la  cal- 
cite  de  Rhisnes. 

M.  Rammelsberg,  récemment  nommé  membre  hono- 
raire, adresse  ses  remerciements  à  la  Société. 

Le  Président  présente  à  la  Société  le  portrait  gravé  de 
M.  Vom  Rath,  envoyé  par  Madame  veuve  V.  Rath. 
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Compta  rendu  de  la  visite  faite  par  la  Société  de 
Minéralogie  à  l'Exposition  Universelle  de  1889. 

Par  M.  L.  Bourgeois. 

La  Société  française  de  Minéralogie  avait  décidé,  dans 
sa  séance  du  13  juin,  qu'elle  procéderait  à  une  visite  dé- 
taillée de  toutes  les  parties  de  l'Exposition  universelle  de 
1889  présentant  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  cristallographie,  et  elle  avait  nommé  à 
cet  effet  une  commission  chargée  d'organiser  les  détails  de 
cette  visite.  La  commission  se  composait  de  MM.  Friedel, 
Frossard,  de  Lapparent,  Mallard  et  Bourgeois. 

Le  rendez-vous  était  fixé  pour  le  mardi  23  juillet,  à 
9  heures  du  matin,  au  pavillon  de  la  Compagnie  française 
des  Mines  de  diamants  du  Cap. 

Étaient  présents  :  MM.  Antoine,  Bourgeois,  Carnot,  Cha- 
per,  Dutremblay-Dumay,  Friedel,  Goguel,Guyot  de  Grand- 
maison,  Kunz,  Lavenir,  Lecoq  de  Boisbaudran,  Mallard, 
de  Mauroy,  Richard,  Vernadsky,  WyroubofT. 

MM.  Barthélémy,  Moïse  fils  et  Verneuil,  présentés  par 
des  membres  de  la  Société,  se  sont  joints  à  la  réunion. 

S'étaient  excusés  de  ne  pouvoir  s'y  rendre,  nos  collègues 
MM.  Des  Cloizeaux,  Frossard,  Gorgeu,  Jannettaz,  Klein, 
Lacroix,  de  Lapparent,  Lima,  Miers. 

MM.  le  vicomte  de  Montmort,  commissaire  général  de  la 
section  du  Cap,  et  Roulina,  directeur  de  la  taillerie  fran- 
çaise de  diamants,  nous  font  avec  une  bonne  grâce  char- 
mante les  honneurs  de  leur  pavillon;  ils  nous  font  admirer 
une  incomparable  collection  de  pierres  brutes  ou  taillées, 
particulièrement  deux  énormes  diamants  teintés  de  jaune 
brun,  des  macles  très  curieuses,  des  diamants  d'une  belle 
coloration  jaune  vif,  etc.,  la  collection  des  minéraux  satel- 
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Htes  du  diamant,  les  roches  qui  lui  servent  de  gangues,  les 
plans  et  modèles  des  exploitations  au  Gap,  etc.  L'attrait 
de  cette  exposition,  qui  a  du  reste  été  sanctionné  par  l'attri- 
bution bien  méritée  de  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  ses 
organisateurs,  est  si  vif  vis-à-vis  de  nos  collègues,  qu'il 
faut  les  avertissements  répétés  de  plusieurs  d'entre  nous 
pour  déterminer  la  réunion  à  se  transporter  en  un  autre 
point  du  Cbamp-de-Mars. 

On  jette  en  passant  un  coup-d'œil  sur  les  marbres  belges, 
ainsi  qu'à  la  section  des  Colonies  anglaises,  où  se  remar- 
quent notamment  les  pépites  d'or  de  l'Australie  et  les 
échantillons  de  scheelite  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  à  la 
section  autro-hongroise  où  se  trouvent  des  spécimens  d'ozo- 
cérite,  objet  d'une  active  exploitation 

On  arrive  dans  Tune  des  salles  de  la  classe  41,  relative 
aux  produits  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallur- 
gie. Il  y  a  lieu  de  citer  tout  particulièrement,  dans  cette 
salle,  les  collections  des  minéraux  de  Montebras  et  de  la 
Villeder,  des  minerais  de  nickel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  des 
marbres  des  Pyrénées,  etc.,  et  surtout  la  riche  collection  de 
minerais  d'or  de  M.  de  la  Bouglise. 

Tandis  que  plusieurs  excursionnistes  ne  peuvent  résister 
au  plaisir  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  cristaux  artificiels 
de  toute  espèce  exposés  dans  une  salle  voisine,  celle  de  la 
classe  4S  (produits  chimiques),  d'autres  s'arrêtent  un  ins- 
tant dans  la  classe  18  (arts  décoratifs;  devant  un  assemblage 
de  minéraux  et  roches  taillés,  haut  de  plusieurs  mètres,  rap- 
pelant la  tour  Eiffel  par  sa  forme  pyramidale,  dont  la  dis- 
position est  due  à  notre  collègue,  M.  Antoine. 

La  section  russe  nous  offre  de  belles  topazes  et  éme- 
raudes,  brutes  ou  taillées,  exposées  par  la  maison  Ovtchin- 
nikoff;  des  minerais  de  mercure  (cinabre  dans  le  grès  houil* 
1er)  du  district  de  Bakmouth,  gouvernement  d'Ekaterinoslav, 
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par  la  société  A.  Auerbach  et  C**;  des  malachites,  du  gra- 
phite et  du  jade  de  Sibérie  de  ia  mine  Alibert;  des  rhodo- 
nites  taillées  pour  objets  d'ornement;  une  juxtaposition 
artificielle  de  minéraux  de  TOural  qui  nous  intéresse  sur- 
tout en  ce  qu'elle  renferme  de  nombreux  et  jolis  cristaux 
de  dioptase.  Citons  encore  une  étonnante  colonne  taillée 
en  crocidolite,  simulant  du  bronze. 

Dans  une  salle  voisine,  la  Norwège  présente  une  bri liante 
exposition  des  minerais  de  Konsberg,  de  très  belles  roches 
feldspathiques  polies;  la  collection  de  M.  Olaf  Hjort,  riche 
en  minéraux  à  terres  rares  :  thorite,  euxénite,  etc.,  et  ren- 
fermant particulièrement  des  tables  hexagonales  mesu- 
rables de  molybdénite,  d'énormes  cristaux  d'esmarkite, 
etc. 

Dans  la  section  du  Japon,  il  y  a  lieu  d'examiner  de  beaux 
cristaux  de  topaze  incolore;  en  Italie,  les  minéraux  de  Sar- 
daigne;  en  Espagne,  les  cristaux  d'apatite  de  Jumilla:  en 
Grèce,  la  série  provenant  des  mines  de  Laurium,  et  parti- 
culièrement l'adamine  ;  en  Serbie,  les  mines  de  mercure  du 
mont  Avala,  où  se  trouvent  de  beaux  cristaux  de  cinabre. 

La  section  des  États-Unis  d'Amérique  est  celle  qui  va  le 
plus  longtemps  retenir  notre  attention,  pour  l'étendue  et  la 
beauté  des  collections  qu'elle  offre  a  l'examen  des  minéra- 
logistes. 

Au  centre  même  de  la  section,  se  dresse  une  vitrine  cir- 
culaire, très  visitée  du  public,  dépendant  de  la  maison  de 
joaillerie  et  orfèvrerie  Tiffany  et  C*%  de  New-York;  cette 
vitrine,  consacrée  aux  pierres  précieuses  et  ornementales 
de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  aménagée  par  notre  collègue 
M.  Kunz,  qui  a  reçu  pour  cette  exposition  une  médaille  d'or 
de  collaboration.  M.  Kunz  nous  fournit  de  précieuses  expli- 
cations ;  nous  remarquons  tout  particulièrement  dans  la 
collection,  qui  comprend  382  numéros,  quelques  diamants. 
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dont  le  plus  gros  qui  ait  été  trouvé  aux  États-Unis,  de  la 
sperrylite,  des  phénacites,  des  spodumènes  (variété  hidde- 
nite)  taillés  pour  la  bijouterie,  des  crocidolites,  de  jolis 
quartz  roses  d'Albany,  des  willémites  taillées  d'un  beau 
jaune,  la  béryllonite,  etc. 

La  maison  TifTany  a  en  outre  exposé  une  série  de  gemmes 
brutes  et  taillées,  mais  ne  provenant  pas  toutes  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

M.  A.-E.  Poote,  de  Philadelphie,  offre  à  notre  examen 
des  collections  d  un  autre  genre,  bien  disposées  pour  les 
éludes.  Les  minéraux  livrables  au  public  sont  rares  en  gé- 
néral, et  très  soigneusement  étiquetés,  et  les  séries  systé- 
matiques renferment  la  plus  grande  partie  des  minéraux 
américains.  Au  sommet  de  la  grande  pyramide  centrale, 
se  trouvent  de  très  grands  cristaux  d'émeraude;  placés  tout 
autour,  citons  la  wulfénite  rouge  ou  jaune,  la  vanadinite 
rouge  ou  brune,  la  hanksite,  la  mazapilite,  la  dumortiérile, 
la  béryllonite.  une  stalactite  de  ma:iachite  avec  sa  stalag- 
mite, des  cristaux  de  gadolinite  du  Texas  pesant  20  kilo- 
grammes, de  très  grands  cristaux  de  microcline  et  d'ama- 
zonite,  des  zircons  maclés,  un  quartz  enfumé  long  de  1",50, 
provenant  du  Colorado,  les  sels  divers  déposés  par  le  Borax 
Lake,  de  grandes  masses  de  différents  minerais,  etc.  Citons 
encore,  dans  l'exposition  de  M.  Foote,  la  machine  de  Can- 
field  pour  casser  les  minéraux,  les  cartes  géologiques  des 
États-Unis  par  Hitchcock  et  par  Martin,  de  New-York. 

La  section  américaine  présente  encore  des  séries  de  mi- 
nerais, ainsi  qu'une  curieuse  exhibition  de  troncs  silicifiés 
de  l'Arizona. 

La  réunion  s'accorde,  pour  déjeûner,  une  heure  de  repos 
puis  continue  sa  tournée  à  travers  le  Champ-de-Mars.  Le 
pavillon  de  la  Ville  de  Paris  renferme  un  beau  groupe  de 
cristaux  artificiels  d'argyrose  préparés  par  M.  Etard.  Le 
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palais  des  Arts  libéraux  nous  offre  plusieurs  points  inté- 
ressants. Dans  les  galeries  du  premier  étage,  consacrées 
aux  méthodes    et  matériel  de  renseignement  supérieur 
(classe  8),  se  trouvent  les  produits  exposés  par  le  labora- 
toire de  M.  Priedel,  parmi  lesquels  se  remarque  une  collec- 
tion de  minéraux  reproduits  artificiellement  par  notre  col- 
lègue M.  Gorgeu.  Le  laboratoire  de  M.  Fouqué,  au  Collège 
de  France,  a  exposé  de  nombreux  objets,  particulièrement 
des  dessins  coloriés  de  roches  vues  au  microscope  en  lame 
mince;  l'appareil  de  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  pour  la 
mesure  de  la  vitesse  de  propagation  des  ébranlements  dans 
le  sol;  des  spécimens  de  bleu  égyptien  par  M.  Fouqué: 
des  minéraux  reproduits  artificiellement  par  M.  Bourgeois, 
etc.  Dans  une  salle  voisine,  celle  des  missions  du  Ministère 
de  rinstruction  publique,  sont  les  matériaux  recueillis  par 
la  mission  du  tremblement  de  terre  d'Andalousie,  et  celle 
du  cap  Horn;   les  minéraux  récoltés  en  Norwège  et  aux 
États-Unis  par  M.  Lacroix,  etc.  Tout  à  côté,  se  trouve  la  col- 
lection des  publications  des  Sociétés  savantes,  parmi  les- 
quelles nous  apercevons  la  collection  complète  de  notre 
BtUletin. 

Le  rez-de-chaussée  du  palais  des  Arts  libéraux  nous 
montre  dos  cartes  géologiques;  nous  nous  arrêtons  surtout 
à  la  classe  IS  (instruments  de  précision)  et  remarquons 
spécialement  les  expositions  de  MM.  J.  Werlein  (roches  et 
cristaux  taillés,  appareils  de  polarisation,  etc.),  Nachel 
(microscopes  spéciaux  pour  la  minéralogie  et  la  pétrogra- 
phie), Picart  (mixîroscope  de  M.  Bertrand,  goniomètre  de 
Fufss),  Lutz  (goniomètres  de  MM.  Mallard  et  Wyroubofï), 
Ducrétet  (appareil  de  M.  Dufet  pour  la  mesure  de  Tangle 
dt*s  axes  optiques) 

On  passe  à  la  visite  des  pavillons  disséminés  au  milieu 
des  jardins  du  Champ-de-Mars.  Nous  remarquons  tout  par- 
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ticulièrement,  au  Mexique,  des  gypses  maclés  et  des  cal- 
cites  en  scalénoèdres  très  aigus;  dans  la  République  Argen- 
tine, la  collection  de  minéraux  du  pays,  très  soigneusement 
étiquetée,  appartenant  à  TUniversitédeCordoba;  au  Brésil, 
de  Tor,  des  diamants,  des  minéraux  satellites  du  diamant, 
des  itacoiumites  et  des  itabirites,  etc.;  au  Chili,  divers  mi- 
néraux et  une  carte  géologique  de  la  région;  en  Bolivie,  la 
remarquable  exposition  organisée  par  la  Compagnie  des 
Mines  d'Huanchaca. 

La  Société  se  transporte,  par  le  chemin  de  fer  Decauville, 
à  TEsplanade  des  Invalides  et  visite  successivement  le  pa- 
lais algérien,  où  se  trouvent  une  collection  de  minéraux  de 
la  province  de  Constantine,  des  marbres  onyx,  des  con- 
crétions de  phosphorite  et  de  calamine;  le  pavillon  de  Ma- 
dagascar, où  sont  exposées  quelques  gemmes  (saphirs  et 
zircons  des  sables);  le  pavillon  de  la  République  Sud-Afri- 
caine, où  il  y  a  lieu  de  voir  les  conglomérats  et  quartzites 
aurifères  qui  font  la  richesse  de  la  région. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  réunion  se  sépare  après 
avoir  voté  des  remerciements  h  h\  commission  qui  a  orga- 
nisé la  visite,  à  MM.  de  Montmort,  Roulina,  Kunz,  Poote, 
aux  commissariats  de  plusieurs  nations  étrangères  qui  ont 
bien  voulu  nous  faciliter  Texamen  des  objets  exposés  et 
nous  fournir  de  précieuses  explications,  particulièrement 
en  Grèce,  Serbie,  Mexique  et  Bolivie;  enfin  à  tous  ceux 
qui,  d'une  façon  quelconque,  ont  contribué  à  Téclat  et  à 
l'agrément  de  Texcursion. 

Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  réclamer  l'indulgence 
de  la  Société  pour  les  erreurs  ou  omissions  dont,  vu  notre 
incompétence,  ce  compte  rendu  doit,  nous  le  craignons, 
être  rempli. 
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Essai  de  reproduction  de  la  barytocalcite. 

Par  M.  L.  Bourgeois. 

Dans  la  troisième  édition  de  sa  Tabellarische  Uebersicht  dtr 
Mineralien,  p.  5i,  M.  le  Professeur  P.  Groth  signale  ce  fait 
très  intéressant  qu'un  minéral  de  Langban,  désigné  anté- 
rieurement à  tort  sous  le  nom  de  barytocalcite^  tout  en  pos- 
sédant la  composition  de  cette  dernière  espèce  minérale,  se 
présente  cependant  sous  la  forme  rhomboédrique  de  la  cal- 
cite.  Cette  observation  me  porte  à  faire  connaître  à  la  So- 
ciété que,  ayant  essayé  de  préparer  à  Tétat  cristallin  des 
carbonates  mixtes  de  baryte  et  de  chaux,  en  opérant  soit 
par  voie  sèche,  soit  par  voie  humide  (1),  j*ai  constamment 
obtenu  des  cristaux  rhomboédriques,  opliquemeni  uniaxus, 
tout  à  fait  semblables  à  de  la  calcite  et  renfermant  à  la  fois 
les  deux  terres  alcalines.  On  arrive  à  un  résultat  semblable 
lorsqu'on  cherche  à  préparer  des  carbonates  mixtes  de 
strontiane  et  de  chaux. 


Sur  des  cristallisations  produites  autour  d'ossements 
humains  provenant  de  Solutré,  près  de  Mâcon  (Saône- 
et-Loire). 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard. 

M.  l'abbé  Ducrost,  curé  du  Solutré,  au  cours  de  fouilles 
récemment  exécutées  par  lui  d4ns  une  terre  contiguë  à  la 
célèbre  station  du  Cros-du-Charnier,  a  découvert  des  tombes 

(1)  C.  H.,  188a,  t.  XCIV.  p.  991  et  1889,  t.  GUI,  |).  1088.  —   HuU.  Soc.  Min  ,  t.  V. 
p.  111. 
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à  l'examen  desquelles  il  avait,  le  20  octobre  dernier,  convié 
la  Société  lyonnaise  des  Amis  des  Sciences.  Ce  savant, 
entre  autres  objets  intéressants,  présenta  aux  membres  de 
la  Société  des  ossements  humains,  des  tibias,  à  la  surface 
desquels  de  nombreuses  lamelles  cristallines  blanches  se 
sont  déposées  ;  il  voulut  bien  m'en  confier  un  échantillon 
pour  en  déterminer  la  nature. 

Aisément  solubles  à  chaud  dans  Tacide  chlorhydrique, 
ces  lamelles,  qui  forment  des  groupements  plus  ou  moins 
complexes,  sont  essentiellement  constituées  par  du  phos- 
phate de  chaux,  ce  qu'accusent  nettement  les  précipités 
que  donne  la  liqueur  avec  les  réactifs  connus  :  oxalate 
d'ammoniaque,  molybdate  d'ammoniaque,  acétate  d'urane, 
etc. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  cristallisations  se  sont  pro- 
duites par  suite  d'une  dissolution  partielle  et  du  transport 
du  phosphate  de  chaux  des  brèches  osseuses  de  chevaux 
et  de  rennes,  dont  la  masse  est  si  considérable  dans  les 
terrains  qui  s'étendent  entre  le  pied  de  l'escarpement  et  le 
village  de  Solutré;  cette  dissolution  s*est  opérée  grâce  à 
l'acide  carbonique  du  sol  que  les  pluies  entraînent  dans  la 
profondeur,  et  les  eaux  phosphatées  ont  déposé,  sur  les 
ossements  humains  des  tombes  situées  au-dessous  des 
brèches,  l'excès  de  sel  qu'elles  contenaient. 

Ce  fait  semble  être,  d'après  M.  l'abbé  Ducrost,  le  premier 
observé  à  Solutré,  ce  qui  m'a  engagé  à  en  donner  connais- 
sance à  la  Société. 

F.  GONNARD. 

Lyon,  1"  novembre  1889. 
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Notices  cristallographiques  (3"  sî^ie). 
Par  M.  H.  Dufet. 


XL   Oocalale  de  rhodium  et  de  polctëdum, 

(Rh«  C«  0»«)  (K«  C«  0*)»  +  9  H»  0 

Sel  obtenu  et  décrit  par  M.  Leidié  (Ann.  de  chimie  et  de 
,  physique,  6*  s.  T.  XVII,  p.  30").  Ce  sel  se  présente  en  cris- 


taux  tricliniques  d'un  rouge  grenat,  formés  des  faces  p,m, 
/  (dominantes)  i/^d'^/*^6'^  c»(*).  (A7-  ^') 

Prisme  Iriclimque, 

a:b:c  ::  t. 07320 :  i  :  1.03163 

/    bc=   98»I0'40'' 
Angles  plans  des  axes    ]    ca  =  104.17.30 

(    ab=   66.H.40 

(Il  ce  »cl  a  Hé  décrit  ddns  le  mémoire  de  M.  Leidié  iloc.  cil.)  avec  une  orientalion 
difTérente:  g^  devient  A».  L'orientation  actuelle  me  semble  préférable. 
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Angles  dièdres  des  axes    ^    b   =  102.  4.20 

c    =z   67.24.30 

Calculé  Mesuré 

pd}"          (001)  (lU)            Fond.  *123"24' 

«Pm          HTl]  (no)            <S1.56  1«i.57 

/)m(sur</)(001)(lÎ0)             93.40  9S.19 

me'           (m)  {m)           128. 3S  138.36 

c*p            (112)  (OOf)            130.  5  » 

pm(surc)(()0l)  (11^0)           Pond.  *84.20 

yd"          (Î12)  (m)             79. i9  79.29 

"p/"»           (001)  (IH)           137.46  137.46 

/"<           (111)  (110)            Fond.  *14S.2S 

pMsur/)  (001)  (110)           103.11  103.  9 

ib'"           (110)    llî)            134.29  134.36 
ft"p           ^1111  >00Î)            122.20 


[ 
[ 

[ 


» 


pt(surfe)  fOOÏ)  (110)  Fond.  «76.49 

_<>•«/•'"         (ni)  (111)             80.  6  80.13 

mt             (lïo)  (HO)  Fond.  •86.36 

m^i            (iTo)  (OTO)  147.14,5  147.11 

Jg*            (110)  (01^0)  123.49,5  123.30 

Idy (suro)  (HO)  H_Tl)             93.37  93.33 

td'"(sur<')(110)(lH)             86.23  86.24 

mnsuro)(lÎ0)(IM)             90.39  90.53 

m/"'(sur»)(llO)  ^ïll)             89.  1  89.  4 

m6"(8ura)(110)(llï)             83.23  83.25 

/c'(sura)  (110)  (1Ï2)              77.30  77.33 

/c'(surt)  (110)  (Tl2)  102.3(1  102.31 

g*f'"           (010)  (111)  113.36  113.41 

3«(P          (010)  (Hî)  133.  2  133.  2 

'"d'»     .    (111)  (111)  111.22  111.18 

.9»6*'          (010)  (llî)  118.12  118.13 
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Notices  oristallographiqueB  (3"  iérie). 
Par  M.  H.  Dufet. 


XI.   Oocalaie  de  rhodium  et  de  potassium. 

(Rh*  C«  O»')  (K«  C*  0»)»  +  9  H«  0 

Sel  obtenu  et  décrit  par  M.  Leidié  (Ann.  de  chimie  et  de 
,  physique^  6"  s,  T.  XVII,  p.  307).  Ce  sel  se  présente  en  cris- 


taux  tricliniques  d'un  rouge  grenat,  formés  des  faces  /),m, 
/  (dominantes)  g\  d'",  f",  6'^  c*  (»).  (fig.  /.) 

Prisme  triclimque. 

a:b:c  ::  i. 07320:  i  :  1.03163 

^    bc=   98M0'40'' 
Angles  plans  des  axes    <    ca  ==  104.17.30 

(    ah=   66.11.40 

(1;  Ce  sel  a  été  décrit  dans  le  mémoire  de  M.  Leidié  (hc.  cit.)  avec  une  orieobUon 
diiïércnle  :  </'  devient  /i>.  L'orientation  actuelle  me  semble  préférable. 
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Angles  dièdres  des  axes 


-pd?"  (001)  [Ûi] 

dym       lui)  (no) 

jMn(surd)(OOi)  (IIO) 
mc^  (ITO)  (Uî) 

c»p         {m)  (m) 

pm(surc)(00'ï)  (iTo) 
.c»d«  (Tlâ)  (iTl) 

>/"•  (001)  (111) 

/■"/  (111)  (110) 

pt(sur()  (001)  (110) 
ib'"  (110)    111) 


b"p 


yiW  vOOl) 


p/(surft)  (OOÎ)  (110) 

U""/"'"        (111)  (111) 

mt  (lïn)  (110) 

m^'         (iTo)  (oTo) 

_/^«  (110)  (010) 

prf'"(suro)(110)  (iTl) 
b<f"(surc)(110)(lH) 
rmnsuro)(lT0)(IH) 
Lm/'"(suri)(llO)  (ïll) 

m6"(siira)(lÏ0)(lll) 
pc'(sura)  (110)  (m) 
L<c«(surt)  (110)  (112) 

gT"  (010)  (Hl) 

j»«P"  (010)  (îlî) 

/"(f    .  (Hi)  (111) 

g'b"'  (010)  (llT) 


a   -    9#'4S'30' 

b    -102. 

4.20 

c    =   61.24.30 

Calculé 

Mesuré 

Fond . 

*123''24' 

151.56 

151.57 

95.20 

95.19 

128.35 

138.36 

136.  5 

« 

Pond. 

*84.20 

79.29 

79.29 

137.46 

137.46 

Fond. 

*145.25 

103.11 

103.  9 

134.29 

131.36 

122.20 

» 

Fond. 

♦76.49 

80.  6 

80.13 

Fond. 

•86.36 

147.14,5 

147.11 

125.49,3 

125.50 

93.37 

93.33 

86.23 

86.24 

90.59 

90.55 

89.  1 

89.  4 

83.25 

83.56 

77.30 

77.36 

102.30 

102.31 

115.36 

115.41 

133.  2 

133.  2 

111.22 

111.18 

118.12 

118.13 

-  468  - 


J/'C 

(010)  (H2) 

«iS.SS 

128.30 

h*V 

l1H)(ni) 

109.5:) 

109.SS 

h"'d"' 

(ÎH)  (111) 

nn.SK 

110.21 

/•"t' 

(Hl)  (ili) 

124.42 

124.41 

XII.  Chlorure  de  ruthénium  nUrosé. 

Ru(AzO)Cl»4-oH«0 

Décrit  par  M.  Joly  (Comptes  rendus,  séance  du  23  avril 
1889). 

Cristaux   tricliniques    généralement    aplatis   suivant  p 

avec  un  clivage  parfait  sui- 
vant A*.  Formes  habituelles  : 
1®  p,  a*,  c*  dominants,  AS  j*,  m, 
^  moins  développés  (/î^r.  2); 
2**  p,  a*,  m,  t,  j*  avec  A*  et  e* 
très  réduits  (/î</.  î?);    3**  cris- 


Fiô.2 


^^ 


taux  d'apparence  clinorhombique  avec  p,  m,  /,  a*,  e*  et  9* 
très  réduit  (fig,  4). 

Prisme  triclinique . 

a\b\c\\  1,22442:  1  :  0,80713 

/    bc  =z  101«  4'40' 
Angles  plans  des  axes    <    ca  =  108.56 

(    ab=z    89.S8 
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(    a  —  101»42'40" 

Angles 

dièdres  des  axes 

)    b  -109.18 

1 

1    c 

93.49 

Calculé 

Mesuré 

~mh' 

(lîO)  (100) 

Fond. 

♦128»  3' 

hU 

(iOO)  (MO) 

132.30 

132.26 

19' 

(HO)  (010) 

141.19 

141.22 

9»m 

(010)  (FlO) 

138.  8 

138.  6 

%• 

(100)  (010) 

Fond. 

♦93.49 

jnl 

(iio)(uo) 

80.33 

80.31 

"pA» 

(001)  (100) 

Fond. 

*109.18 

/l'a' 

flOO)  (101) 

Fond. 

•108.32 

_a}p 

(101)  (001) 

142.10 

142.  9  app. 

~P9' 

(001)  (010) 

101.43 

102      app. 

9'e' 

(010)  (011) 

119.47 

119.50 

_e'/) 

(Gif)  (OOÏ) 

Pond. 

*138.30 

]»m 

(001)  (lïO) 

93.29 

93.28 

p/ 

(001)  (110) 

110. SI 

111.12  app. 

~a'«'' 

(101)  (Olï) 

126.15 

12G.15 

a'm 

(lOÏJ  (110) 

109.50 

109.58 

me' 

(110)  (oTi) 

123.55 

124       app. 

A'c' 

(100)  (oïl) 

104.21 

104.20 

0'»' 

(ÏOl)  (010) 

99.15 

99.46  app. 

XIII.  Chlorure  de  ruthendiammonium  nitrofié. 

RuAzOOHCl*(4AzH») 

Ce  sel  et  les  quatre  suivants  ont  été  obtenus  et  décrits 
par  M.  Joly  {Comptes  rendus,  séance  du  2i  juin  1889). 
Cristaux  jaune-orangé,  présentant  comme  faces  domi- 
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nanles  p.  A*  (le  plus  souvent  courbes)  <f*,  6**;  rarement 
0*"  (fig.  5).  Des  cristaux  d'apparence  lenticulaire  offrenl  V* 
(très  net),  p,  h^  et  6"*  dominant  très  courbe  (fig.  6). 


K|.  S 


Fig  6 


Prisme  clinorhombique  de  66^27', 

a:b:c::  i,S86«2:i  :  1,46472 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base 

Angle  plan  de  la  base 

Angle  plan  des  faces  latérales.  .   .   . 


fh' 


vl^2 


p. 

Ipo- 

dy'b"* 


(001)  (100) 
(001)  (!201) 
(001)  (22n 

(22i_)  [m] 

(ââl  1  (OOÎj 
(100)  (221) 

(100)  [m) 

(221)  (i2l) 
(22Ï)  (221) 


Calculé 

101»  «s* 

12(5.32 
111.49 
Fond . 
100.30 
12i.23 
119.  3 

Pond. 
Fond. 


78»45' 
6S.26 
80  33 

Mesuré 

101»  4' 
12ti.40 
111.4' 
•147.41 

s 

124.24 
118.S6 

♦102.43 
♦1H.38 
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XIV.  Bromure  de  ruthendiammonium  nitrosé. 

RuAzOOHBr*{4Azm) 

Ressemble  beaucoup  au  chlorure  ;  les  cristaux  sont 
moins  bien  formés;  la  face  d*^*  est  toujours  rudimentaire 
et  courbe. 

Prisme  clinorhombique  de  6S^M\ 

a:h:c::  i.ssim  :  \  :  1,42468 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        19^Siy30' 
Angle  plan  de  la  base 64. 2â 


Angle  plan  des  faces  latérales. 

h^b'"      (100)  (2-2Î) 
b'"b"'     (m)  (2-21) 

pb'"      (ooï)  {m} 


81.26 


Mesuré 
II8034 

111.56 
101.39 


XV.  lodure  de  ruthendiammonium  nitrosé. 
RuAzOOHI»(iAzH») 


Cristaux  ayant  l'apparence  de  rhomboèdres 
aigus,  formés  des  faces  A*6*'*,  avecp  très  ré- 
duit et  terne  {fig,  7).  Les  mesures,  insuf- 
fisantes pour  déterminer  la  forme  primitive, 
permettent  cependant  d'affirmer  l'isomor- 
phisme  de  Tiodure  et  des  deux  sels  précé- 
dents. 


RJ7 


h'b'''      (100)  (221) 
^iM^i/4     (22Î)  (221) 


118^26 
112.18 
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XVI.  Sulfate  de  ruthendiammonimn  tiitrosé. 

Ru  AzO  OH  (SO*)  4Az  H»  +  H«0 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  d'une  admirable  netteté  et 
d'une  entière  planité  de  faces.  Aussi  les  mesures  que  j'ai 
pu    faire   sont-elles  remarquablement  concordantes.  Les 


Rô.8 


cristaux,  tricliniques,  présentent  les  faces  p,  m,  é  (domi- 
nantes), b\  d*,  *(312),  a}'^  et  la  face  a*  plus  rare.  Us  sont 
généralement  aplatis  suivant  p  {fig.  8). 


Prisme  triclinique, 

a:  6:c::  1,63014:1  M,28274 

(    6c  =110012' 
Angles  plans  des  axes    <    ca  =  114.  4 

(    ab=   83.33 


Angles  dièdres  des  axes 


a  =109^16 
b  =H3.19 
c    =z    91.54 
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[ 


Calcule  Mesuré 


>A'  (001  •  (iOOj  Hdfiff  1I3»18' 

A*a"  (100)  (20j)  Fond.  '140.10 

o>  1201)  (001)  Fond.  *1 06.31 

pa'  (001)  (101)  133.41  133.40 

ya"  (lOÎ)  (201)  130.50  150.51 

jm  (001)  (110)  Fond.  *83.27 

pd»  (001)  (1Ï2)  148.36  148.37 

.d'm  (1Î2)  (lîO)  116.31  116.31 

pt  (001)  (110)  115.29  113.28 

p6*  [m]  (112)  132.28  132.28 

_bU  (112)  (110)  112.  3  112.  3 

mt  (lîO)  (110)  Fond.  »63.31 

mA»  (no)  (100)  107.49  107.49 

hU  (100)  (110)  Fond.  ♦133.42 

d»/»'  (112)  (100)  120.36,5  120.34 

ft»6'  (100)  (112)  100.17  100.18,3 

d«6«  (ll2)  (lT2)  138.46,5  1.38.47 

hh  (100)  (3t2)  133.34  1*3  34 

«6»  (312)  (H|)  146.23  146.24,3 

ma"^  (110)  (201)  112.  1  112.  2,3 

a"»  (201)  (312)  153.39  136.0 

ma*  (lîO)  (lOj)  108.16  108.16 

a'6«  (lOÏ)  (112)  143.18  143.20 

.6'm  (112)  (110)  106.26  106.25 

td'  (HO)  (fl2)  81.15  81.13 

ts  (110)  l312)  132.10  132.41 

ps  (OOTj  (312)  103.46  103.49 


3J 
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XVII.  Azotate  de  rathendiammoninm  nitrosé. 

Ru(AzO)  OH  (AzO')«  4Az  H» 

Cristaux  clinorhombiques  très  nets,  formés  des  faces  p, 
wi,  dominantes,  cP'',  o'*  très  petit. 

Prisme  clinorhombique  de  74®5/'. 

a\b\c:\  1,41492  :  1  :  1,37734 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        68M8' 

Angle  plan  de  la  base 70.30 

Angle  plan  des  faces  lal6ra<es   .   .   .        72.26 


Calculé 


Mesuré 


pm 

(001)  (110.» 

Pond. 

HÙifS6' 

pdf" 

(001)  (111) 

Fond. 

•130.57 

md'" 

(110)  (111) 

151.59 

152.0 

mm 

(110)  (110) 

Fond. 

*'4.3I 

j.«^m 

(111)  (lîl) 

103.50 

103.53 

pa}" 

(Oui)  [m) 

9X.48 

98.47 

ma'" 

(110)  (iOl) 

121.26 

12124 

XVIII.  Azotite  rouge  de  inthéntum  et  de  potassium. 

Ru«0»  {Az«0*)  (Az»0»)*  4AzO«K 

Sel  obtenu  et  décrit  par  MM.  Joly  et  Vèzes  (Comptes  ren- 
dus, séance  du  28  octobre  ^889). 
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m/ 


m/ 


Cristaux  orangés,  clinorhom biques,  à  faces  fréquemment 

courbes.  Les  faces  dominantes  paraissent 
assez  variables  avec  les  conditions  de 
cristallisation.  Les  cristaux  les  plus  nets 
présentent  les  faces  AS  jS  »»,  a*  domi- 
nantes, a,  (âfl)  assez  développée,  o^S  à^^ 
très  petite  (/îgf.  9). 

Le  plan  des  axes  est  normal  à  9^  ;  il  fait 
un  angle  de  5®S'  avec  A'  et  de  87°  avec  p. 
L'angle  des  axes  a  été  trouvé  égal  à  85*» 
X^VXlrl/  d^^s  la  naphtaline  trouvée.  Ces  données 
^\^^\x^       optiques  ont  quelque    importance  étant 

donnée    la    forme    nettement    pseud(»- 
Rà  9  cubique  de  ce  sel. 


9' 


Prisme  clinorhombique  de  90^4 ff 

a:b:c::  0,998i8  :  1  :  0,36720 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base 

Angle  plan  de  la  base 

Angle  plan  des  faces  latérales  .   .   . 


m/M  sur  A  (HO)  (HO) 

mmsur.^  (iiO)  (H0) 

mh'  (llOj  (100) 

\jng'  (110)  (010) 

e'e'  (OU)  (Oïl) 

ey  (OU)  (010) 

h'o'^'  (100)  (101) 

hW*  (100)  (IOI) 

o^^a»"  (101)  (îi H) 

me'  (no)  (011) 


[ 


Calculé 

90.10 
Fond. 
135.  3 
134.53 

Fond. 
119. 3i 
139.51 
137.2- 
82.42 
Fond. 


87"I4'20' 
90.  5 
88.13.20 

Mesuré 

90''8,5' 
»89.o0 
1.35.  2 
134.51 

*120.56 

119.31 

139.49 

137.20 

82.53 

»108.3i 
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~m& 

(110)  (011) 

112.12 

11212 

e*a. 

(011)  (211) 

110.  5 

110.  2 

a^m 

(211)  (110) 

137.43 

137.42 

A*e» 

(lOOj  (OU) 

92  24 

92.28 

e*o, 

(011)  (211) 

134.  » 

134.1S 

9'a. 

(010)  (211) 

110. «: 

111.13 

e'a" 

(OU)  (lOl) 

123.  «0.3 

123.S1 

XIX.  Acide  "xalomoiyb.li'iw. 

MoO» ,- 

H»0 

Ce  corps  a  été  décrit  par  M.  Péchard  (Comptes  rentlus. 
séance  du  20  mai  1889). 
Les  cristaux  sont  clinorhombiques;  ils  sont  formés  des 


R^.IO 

faces  p,  A',  dominantes,  6"^  petite  et  peu  nette,  e^  très  pe- 
tite et  douteuse  (fig.  40). 

Prisme  clinorhombique  de  93^1 4\ 


a  :  b  :  c  ::  o,9i7i  :  i  :  i,0729 


Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base 

Angle  plan  de  la  base 

Angle  plan  des  faces  latérales  .   .   . 


93^52' 20' 
93.  6 
92.40 


-  477  - 


h*h* 
A»6'» 


(OOi)  («0) 
(210)  (2Î0J 
(210)  (llT) 

(210)  (m) 


CalcuK 

Fond. 

Fond. 

Fond. 

73.46 


Mesuré 

*93.30 

*129.2ê; 

*U1.42 

73.28 


XX  •  Phosphite  acide  de  soude. 

Na*H«0«  P«0*H«  +  3  H«0 

Ce  sel  a  été  obtenu  par  M.  Amat,  qui  Ta  étudié  au  point 
de  vue  chimique  {Comptes  rendus,  séance  du  8  mai  4888), 

et  a  bien  voulu  m'en  remettre  une 
quantité  sufflsante.  Il  forme  de 
magnifiques  cristaux,  pouvant  at- 
teindre de  grandes  dimensions  tout 
en  restant  très  purs.  Ce  sont  des 
prismes  clinorhombiques,  formés 
des  laces  />,  A*,  o',  a*  et  g*  comme 
faces  dominantes;  6**  est  généra- 
lement aussi  bien  développé.  Plus 
rarement  on  trouve  cP*,  et  plus  rare- 
ment encore  des  faces  en  zone  avec  p  et  ,7',  que  j*ai  appe- 
lées X  (131),  y  (I3l),  z  (132),  ainsi  que  la  face  a"(/^.  //). 
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Prisme  clitwrhombique  de  88^940". 

a  :  b  :  c  ::  1,20173  :  1  :  0,79637 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        70**7' 

Angle  plan  de  la  base 79.32 

Angle  plan  des  faces  latérales  .   .   .        74.51 
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Calculé  Xesaré 


pa^ 

(ooT)(ioi; 

Fond. 

*14l"ir 

aW 

flOÏ)  (100) 

Fond. 

•108.56 

ph^ 

(001)  (100) 

109.53 

109.54 

po* 

(001)  (101) 

153.  3 

153.  2 

A'o« 

(100)  (101) 

136.50 

136.50 

a^o' 

(toi)  (101) 

65.46 

65.40 

jt^a'" 

(lOÏ)  (2(tl) 

152.36 

152.43  app. 

'<jY 

(130)  (i3it) 

147.  8 

147.  9 

(100)  (130) 

106.26 

» 

-pd'" 

(001)  (331) 

119.50 

9 

(i'»6"« 

(331)  (331") 

143.51 

143.51 

pb" 

(ooï;  (33Ï) 

96.19 

96.19 

_pm 

iOOl)  (110) 

103.1,5 

» 

-h'I)"* 

(iOO)  (33Î) 

Fond. 

*»21.  5 

6'«y 

(33l)  (I3i; 

153.28 

153.32 

/.«y 

(100)  (l3lj 

97.33 

» 

y-t- 

(131)  (Ï31) 

150.  5 

150.10 

xcf" 

(Ï3l)  (331) 

158.40 

» 

rf'«/i' 

(33r)  (loO) 

133.43 

133.38  app. 

_xh' 

Cm)  (100) 

ira. 23 

112.22 

~px 

(001)  (131) 

117.43 

117.43 

a-r/» 

(131)  (130) 

157.46 

157.16 

P'f 

(iiOl)  (130) 

93.31 

95.31 

n'y 

(130)  (13Ï) 

156.  6 

156.10 

NI 

lOOÏ)  (I3Ï) 

108.2:1 

» 

.'/= 

.  (131";  (m) 

161.  6 

161.  9 

J)Z 

((M)li  (I3i) 

127.17 

127.12 

«y 

(loi)  (130) 

Oo.lO 

95.15 

»'= 

(130)  (Î3i; 

137.29 

137.27 

_3a' 

(73-2)  (loi) 

127.15 

127.11 

o'y 

(101)  (131) 

113.52 

113.47 
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3X 

(13Ï)  (f3l) 

lo2.19 

152.22 

b^l^ 

(33r)  (331  ) 

80.22 

80.19 

Ô"»» 

(331)  [m] 

118.58 

118.58 

ft"o« 

(33T)  (101) 

100.37 

100.39  app 

g^b"' 

(130)  (33Ï) 

1S3.  3 

153.  6 

g^d}" 

(130)  (331) 

146.37 

146.27 

Propfiélés  optiques,  —  Le  plan  des  axes  optiques  est  le 
plan  de  symétrie. 

La  bissectrice  aiguc  positive  fait  avec  les  normales  à  p 
(001)  et  à  A*  (100)  les  angles  suivants  : 


Normale  à  p 

Normale  à  A> 

Li 

103»31'30 

.  35«24'30 

Na 

103.34 

35.27 

Tl 

105.37.20 

35.30.20 

L'angle  des  axes,  qui  ne  varie  pas  sensiblement  avec  la 
température,  est  : 


9  V 


Li 

77»36'30' 

Na 

77.38 

Tl 

77.40.20 

La  dispersion  est  donc  très  faible;  elle  est  presque  nulle 
pour  celui  des  axes  optiques  qui  est  à  peu  prèynormal  à 
A*;  pour  cet  axe,  on  apourTangle  avec  la  bissectrice  p>v. 
Pour  l'autre  axe  on  a  au  contraire  p  <  v. 

Les  indices  principaux  ont  été  déterminés  par  réflexion 
totale;  l'indice  moyen  pour  les  raxes  du  sodium,  du 
lithium  et  du  thallium  a  été  mesuré  par  la  méthode  du 
prisme.  La  valeur  de  Tindice  moyen  pour  la  raxe  D  a  été 
la  mftme  dans  les  deux  cas  nn»  =  1 ,4309. 
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On  a  ainsi 


tlg  flfn  »'p 

Li  ))  1,4-281 

Ne        1.4493        l,t309        1,4193 
Tl  »  1,4334 

Ces  valeurs  donnent  â  Vd  =  77.46  (valeur  trouvée  77.38). 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

Samuel-L.  Penfield.  — Phencudte  from  Colorado.  —  Waltrr- 
B.  Smith.  —  Notes  on  the  locality  of  Topas  Butte,  -  American 
J.of  se,  XXXin.  130(1887). 

Les  cristaux  étudiés  proviennent  de  Topaz  Butte,  près 
Florissant,  à  environ  10  miles  de  Pike's  Peak.  Ils  pré- 
sentent une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  fllmenge- 
birge,  décrits  par  Kokscharoff. 

L'auteur  y  a  trouvé  les  formes  suivantes  :  rhomboèdreg, 
p,  c^^  6S  v\b\  2H3,  4553,  T35â,  1232,  213!  ;  prismes,  d",  e\ 

Ce  sont  ces  mêmes  cristaux  qui  ont  été  décrits  par  M. 
Des  Cloizeaux  qui  y  a  découvert  (cf"  (P  6*)  et  le  prisme 

Les  prismes  sont  peu  développés,  la  prédominance  des 
rhomboèdres  donne  aux  cristaux  une  forme  lenticulaire, 
identique  à  celle  que  Ton  observe  dans  les  phénacites 
russes. 

Le  second  gisement  étudié  est  le  Mont  Antero  (Chaffee 
C*),  àlOOmilesS.-O.  de  Denver.  La  phénacite  accompagne 
le  béryl,  le  quartz  et  le  feldspath  dans  une  granulite.  Les 
cristaux  sont  prismatiques,  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
ils  présentent  les  combinaisons  d*  (dominant)  c*,  1232,  6*,  p. 


Les  faces  6\p  sont  striées  parallèlement  à  Tarète  p  d\  les 
faces  1232  sont  ternes,  hauteur  fait  remarquer  qu'au  Co- 
lorado comme  dans  les  gisements  russes,  les  cristaux  de 
phénacite  accompagnant  Tamazonite  sont  lenticulaires» 
tandis  que  ceux  qui  se  rencontrent  avec  Témeraude  sont 
prismatiques. 

D'après  M.  Walter-B.  Smith,  la  plupart  des  minéraux 
indiqués  comme  provenant  de  Pike's  Peak  se  trouvent 
en  réalité  à  20  milles  N.-O.  de  ce  point,  à  Topaze  Butte 
(topaze,  phénacite,  microcline,  quartz  hyalin  et  enfumé, 
albite,  fluorine,  limonite  (pseudomorphose  de  sidérose), 
niobite,  biotite. 


A.-N.  Alling.  —  On  the  Topaze  from  the  Thomas  Range, 
Utah,  id.,  146. 

Les  cristaux  du  Thomas  Range  (40  milles  N.  du  Sevier 
Lakc)  se  trouvent  dans  une  rhyolithe.  Incolores,  ils  ont  de 
3™"  à  10""  de  longueur.  Les  cristaux  sont  allongés  suivant 
Taxe  vertical,  les  dômes  et  pyramides  ne  forment,  en  géné- 
ral, que  des  petites  facettes.  Formes  observées  :  p,  g^.  m,  g* 
ci'«,  e'«,  e%  6^\  6^«,  6"S  6"\ 

tt  :  6  :  c=0,o283  :  l  :  0,47715 

Ces  paramètres  sont  très  voisins  de  ceux  donnés  par 
Kokscharoff  pour  les  topazes  de  Sibérie  : 

a  :  b  :  c  =  0,52854  :  1  ;    0,47698 
ng  =1.6l76(Na)  =  1.6073  (Li); 
nm  =  1,6176  (Na)  =  1,6148  (Li). 
np   =:  ^calculé)  1,6072. 
2E^  126»24'(Na); 
2V  =  67»I8'. 
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R.-T.  Cross.  —  Notfê  on  aquamarine  from  Mont  Antero  (Colo- 
rado), id.,  161. 

L'auteur  décrit  brièvement  des  cristaux  bleus  de  béryl, 
souvent  corrodés  et  supportant  les  cristaux  de  phénacite 
étudiés  plus  haut  par  Penfleld. 


Skky.  —  Awaruitey  a  nickelifovn  metallic  Iron  from  New  Zea- 
land,  id.,244. 

L'auteur  donne  une  analyse  d'un  alliage  de  fer  et  nickel 
(Ni"Fe)  trouvé  avec  or,  platine,  cassitérite,  chromite  etma- 
gnétite  au  milieu  d'une  péridotite  serpentmisée  du  Gorge 
River  (côte  ouest  de  la  Nouvelle-Zélande).  Densité  8.1. 
durelé  S.  Ce  minéral,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  d'awa- 
îniite,  est  d'origine  terrestre  et  doit  être  rapproché  de  l'oc- 
tibbohite  (FeNi),  trouvée  dans  le  Octibbeha  C**  (Mississipi). 

Ce  nouvel  alliage  ne  réduit  pas  le  sulfate  de  cuivre. 


Albert-A.  Chester.  --  Mineralogical  notes  from  theLabora- 
tory  of  Ilamilton  Collège,  id..  284. 

L'auteur  donne  les  analyses  des  minéraux  suivants  : 
fuchsite,  d'Aird  Island,  nord  du  lac  Huron  (Canada),  dolo- 
mie  ferrifère  du  môme  gisement,  célestine  rose  du  Clinton 
group.  (Go  minéral  est  composé  par  les  trois  sulfates  de 
slrontiane,  baryte  et  chaux,  dans  le  rapport  suivant  : 

SrSO*  :  BaSO*  :  CaSO*=:10  :  1  :  1, 
zinkénite  delà  Siewart  Mine(SevierC®)  Ark.,  brochantile 
du  Chili,  pectolite  de  l'Ile  Dixo  (Groenland),  scorodite  el 
pseudomorphoses  de  pyrargyrite  en  cérargyrite,  scorodite 
de  Horn  Silver  mine,  à  Frisco  (Utah),  bismuthite  de 
Casher  s  Valley  (Jackson  C«,  N.  C). 

Enfin,  l'auteur  décrit  des  cristaux  de  barytine  de  De  Kaib 
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(Saint-Lawrence  C®,  N.-Y.)  offrant  les  formes  aK  a*'*,  a**,  p, 
e*.  Ces  cristaux  sont  hémimorphes,  portant  à  Tune  de 
leurs  extrémités  la  face  a**  et  à  l'autre  a^. 


C.-R.  Van  Hise.  —  Noie  on  the  enlargement  of  Uomblendes^ 
and  Augtteê  in  Fragmentai  an  Eruptiv  Rocks.,  id.,  338. 

L'auteur  rappelant  Tobservation  qu'il  a  faite  de  horn- 
blende engagée  dans  un  conglomérat  du  Minnesota  et 
ayant  continué  à  s'accroître  après  le  dépôt  de  la  roche, 
compare  ce  fait  avec  une  observation  ancienne  de  Becke. 
Dans  des  roches  éruptives  du  Michigan,  il  a  vu,  en  outre, 
des  cristaux  d'augite,  ouralitisés  par  de  la  hornblende,  sur 
les  i3ords  de  laquelle  se  développaient  postérieurement  des 
aiguilles  du  même  minéral,  de  couleur  plus  pâle.  Dans  un 
autre  cas,  l'amphibole  se  développait  sur  de  l'augite. 


Oliver  Whipple  Huntington.  —  On  the  Coahuila  Metrorites. 
American  Jonrn.  of.  se,  XXXIII,  llo  (1887). 

William  Earl  Hidden.  —  On  the  Mazapit  Meteuric-ïron, 
which  fell  november  27^f^  ^88b.  id.,  241  (1887). 

George-F.  Kunz.  —  On  the  neu)  Météorites  from  Carroll 
County,  Keptucky,  and  Catorze,  Mexico,  id..  228  (1887). 

J.-E.  Whitfield.  —  The  Johnston  County,  Arkansas  and  Allen 
County,  Kentucky,  Météorites,  id.,  500. 

R.-B.  RiGGs.  -  A  new  Meteoric  Iron  and  an  Inm  of  doubtfut 
Nature.  American  J.  of.  se,  XXXIV,  S9  (1887). 

S. -G.  Bailey.  —  On  an  Aerolite  from  Heusselaer  County.  N.  K., 
id.,  60. 

D.  FisHEH.  —  Description  of  an  Iron  Météorite  from  Sainte- 
Croix  Couiity,  Wisconsin,  id.,  381. 

J.-E.  Whitfield.  —  The  Rockwood  Meleonlesy  id..  387. 
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F.-C.  RoBiNsoN.  —  On  the  so  called  Norihford  Maine  Meltù- 
rite,  id.,  XXXV,  212(1888). 

G.-P.  Merrill.  —  Neu'>  Météorite  from  the  San  Emigdio  Aonjf. 
San  Bemardino  County  {Californie) ,  id.,  490. 

J.-E.  Whitfield  and  G.-P.  Mkrrill.  —  The  Fayette  County, 
Texas,  MeteoHte,  id.,  XXXVI.  H3  (1888). 

G.-P.  KuNz.  —  Tuo  neiv  masses  of  Meteoric  Iron,  id.,  275. 

J.-E.  Whitpibld.  ^New  Météorite  from  Mexico,  XXXVIl, 
434(1889). 

Tous  ces  mémoires  sont  consacrés  à  la  description  de 
météorites  américaines  (fers  météoriques  pour  la  plupart). 
Les  auteurs  en  donnent  l'analyse. 

Il  suffira  de  les  signaler  ici  en  faisant  remarquer  Tabon- 
dance  des  météorites  dans  l'Amérique  du  Nord  et  de  l'in- 
térêt qu'y  portent  les  savants  de  ce  pays. 


W.-E.  HiDDEN  and  H. -S.  Washington.  —  Contributions  to 
the  Mineralogy.   American  J.  of  sciences,  XXXIII,  501  (1887). 

Tous  les  cristaux  décrits  dans  cette  note  ont  été  trouves 
dans  les  mines  d'omeraude  et  de  hiddénite  du  Shape's 
township  (Alexander  G**)  N.  Carol. 

Rutile.  —  Cristaux  dépassant  rarement  10""  de  longueur; 
la  base  est  très  développée;  formes  observées  :  p,  m,  h^^  A*, 
a\  b'\  b\  V\  6"^  6^-,  {b'^lf^' h'%  a„  (b'b'^'h"*), 

a  :  c  =r  1  :  0,644252. 

Les  formes  6^'*,  6^S  6**,  6^'  (fc*  6"" A*")  sont  nouvelles.  Les 
deux  macles  suivant  6*  et  6*"  sont  fréquentes  et  s'observent 
parfois  sur  le  même  individu. 

Apatite,  —  Ces  cristaux,  d'une  perfection  très  grande, 
accompagnent  le  rutile. 

Ils  sont  d'un  bleu  vert;  la  zone  prismatique  est  peu  dé- 
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veloppée.  On  a  trouvé  les  deux  prismes  hémiédriques 
h*  et  fc*".  Les  formes  observées  sont  les  suivantes  :  p,  m, 
/iS  **,  A»^  b\  b\  b"\  6"»,  a*,  a\  a„  «i,,,  (6*  6"»fe"). 

a  :  c  =  0,734335. 

Les  auteurs  ont  observé  une  macle  cruciforme  avec  a* 
pour  face  d'assemblage. 

Béryl.  —  Ce  minéral  a  été  trouvé  accompagnant  la  hid- 
dénite  en  cristaux  de  l*^"  à  7^™.  Dans  cette  région,  les  cris- 
taux de  béryl  riches  en  faces  accompagnent  toujours  le  tri- 
phane.  Formes  observées  :  p,  m,  AS  A*,  aS  6",  6*,  6"*,  a^, 
(6*  6** A*),  (6*^6^"*"^),  (b'^b^h'),  {b'^'b^'h'"^]. 

Les  formes  6**  et  {b^'b^*h'")  sont  nouvelles. 

Le  prisme  A*est  corrodé,  et  montre  en  creux  des  triangles 
isocèles  plus  larges  que  hauts. 

Tourmaline,  —  a  :  c  ^=  1,089903;  les  formes  6*,  a*,  p  do- 
minent;  a*  est  rijre. 

Quartz,  -r  Vom  Rath  a  décrit  le  prisme  dodécagone 
hémiédrique  (4Î30)  observé  sur  le  quartz  de  ce  gisement, 
finement  strié  verticalement  et  faisant  un  angle  droit  avec 
la  face  4f31 .  Les  auteurs  ont  retrouvé  ce  prisme,  mais 
holoèdre. 

Topaze,  —  Les  auteurs  décrivent  la  nouvelle  face  a^'  sur 
des  cristaux  de  topaze  de  Zacatecas  (Mexico).  Ces  cristaux 
ont  été  extraits  d'un  trachyte  et  présentent  les  mômes 
formes  que  ceux  de  Durango. 

Corindon.  —  Parmi  des  corindons  bleus  de  Ceylan  a  été 
trouvée  une  macle  avec  p  pour  face  d'association;  l'angle 
observé  entre  les  deux  cristaux  est  de  114^0'. 


Albert-H.  Chesher  and  F.-J.  Gaihns.  —  Crocidolite  from 
Cumberland  R.  I.  With  a  discunsion  of  the  œmposition  of  /Au 
and  allied  minerais,  id.,  108. 
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Les  auteurs  étudient  la  composition  chimique  de  la  cro- 
cidolite  d'un  gisement  décrit  antérieurement  par  Tun  d'eux 
et  passent  en  revue  les  minéraux  du  même  groupe.  Je 
reviendrai  prochainement  sur  ce  travail  intéressant. 


P.-W.  Clarke.  —  Siudies  in  the  Mica  group.^  id.  131. 

L'auteur,  continuant  ses  recherches  sur  la  composition 
chimique  des  micas,  étudie  la  muscovite  de  TAlexander  C*, 
N.  Y.,  le  lépidomélane  de  Baltimore  Md.,  et  de  Litchfîeld, 
Maine. 

Ces  derniers  sont  remarquables  par  leur  basicité  (35.78 
0/0  de  silice  f Baltimore),  32.35  0/0  (Litchfîeld).  L'auteur 
étudie  également  la  biotite  d'Auburn  (Maine)  et  des  envi- 
rons de  Pike'sPeak. 


Georgb-H.  Williams.  —  On  the  serpentine  (peridotité)  ocewr- 
nng  in  the  Onondaga  Saltgroup  ai  Syracuse,  iV.-y.,  id.,  f  37. 

Deux  variétés  de  péridolites  éruptives  de  Syracuse  sont 
étudiées.  Tune  noire  verdâtre,  compacte,  l'autre  de  couleur 
plus  claire,  porphyritique.  La  première  est  composée  de 
mica  brun,  enstatite  et  olivine  serpentinisés,  chromite, 
magnétite  et  pèrotvskite.  La  seconde  n'en  diffère  que  par  la 
structure  :  le  mica  est  moins  abondant;  les  cristaux  por- 
phyritiques  sont  de  Tolivine  à  formes  distinctes.  La  roche 
est  souvent  très  altérée. 


Arnold  IIague.  —  Notes  on  the  Déposition  of  Scorodite  fi-om 
arsenical  Waters  in  the  Yellowstone  national  Parti,  id.,  171. 

La  scorodite  est  déposée  des  eaux  de  beaucoup  de  sources 
chaudes  et  de  geysers  du  Yellowstone  Park    Les  localités 
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tes  plus  remarquables  à  ce  point  de  vue  sont  les  Joseph^s 
GoatSprings,  sur  leBroad  CreckfE.  du  Grand  Cafion).  Ces 
sources  sont  situées  sur  le  bord  de  la  rivière  entre  les  deux 
murailles  de  rhyolites  qui  les  dominent.  Les  rhyolites 
sont  altérées  et  prennent  ces  couleurs  orange,  jaune,  ver- 
niillon,  blanche,  groupées  et  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  d'une  façon  magnifique,  qui  jettent  dans  une 
profonde  admiration  le  visiteur  de  cette  région  si  remar- 
quable à  tous  points  de  vue  II  faut  y  ajouter  une  centaine 
d'évents  sur  les  bords  desquels  se  déposent  de  délicats 
cristallisations  de  soufre.  Les  algues  vertes,  rouges,  jaunes 
grises  se  développent  dans  les  sources  chaudes  rivalisant 
de  couleur  avec  les  roches  d'alentour.  J'ai  été  témoin  de 
ces  merveilleux  phénomènes  lors  d'une  mission,  en  1888, 
et  en  ai  remporté  une  impression  enthousiaste. 

La  êcoî'odite  forme  des  enduits  ou  remplit  les  cavités 
de  la  geysérite;  elle  est  d'un  beau  vert.  L'analyse  a  donné 
à  M.  J. -Edward  Whitfield  la  composition  suivante  : 

Fe«0»  34.94 
As»0»  48.79 
H«0    16.27 


100.00 


La  scorodite  a  été  trouvée  également  aux  Chroms  Springs 
(Crater  hills),  et  dans  le  Norris  Basin,  mais  la  scorodite  ne 
peut  y  être  séparée  de  la  silice.  Souvent  la  scorodite  est 
décomposée  en  limonite.  L'auteur  a  trouvé  de  l'arsenic  en 
quantité  variable  dans  toutes  les  sources  de  la  région  ;  ces 
eaux  pourront  certainement  être  employées  pour  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies. 
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S.-L.  Pknfibld  and  E.-S.  Sperry.  —  On  the  chemieal  am- 
position  of  Howltte,  id.,  220. 

La  Howlite  se  trouve  en  nodules  denses  ressemblant  à 
du  calcaire,  au  milieu  du  gypse  de  Brookneld,  près  Wind- 
sor (N.  Scotia). 

Ce  minéral  est  probablement  orthorhombique  ;  au  mi- 
croscope, les  cristaux  ont  Taspecide  lastilbite,  ils  sont  quel- 
quefois terminés  par  deux  dômes:  le  plus  grand  indicées! 
dirigé  parallèlement  à  rallongement.  Le  plan  des  axes  est 
transversal  à  rallongement.  Déduction  faite  de  4.32  0  0  de 
gypse,  Tanalyse  a  donné  les  résultats  suivants  conduisant 
à  la  formule  H»Ca«B«SiO**. 


Rapports 

(;alculé  pour 
H'Ca>B>SiO" 

SiO' 

13.33 

«Toc 

<o."31 

B«0» 

44.52 

5.00 

44.65 

CaO 

27.94  ) 
0.53  [ 
0.13  ) 

i8.36 

Na*0 

3.99 

K«0 

H«0 

H. 55 

O.04 

11.40 

100.00  100.00 

Les  rapports  SiO«  :  B«0»  :  CaO  :  H«0  =  2  :  5  :  4  :  5 
avec  un  peu  de  CaO,  remplacée  par  Na*0  et  K*0.  Ce  sont 
les  rapports  primitivement  obtenus  par  How,  qui  a  décrit 
Tespèce  sur  une  variété  absolument  massive. 

Ce  minéral  diffère  de  tous  les  autres  borosilicates  (da- 
tolile,  danburite)  en  contenant  beaucoup  moins  de  SiO*  et 
plus  de  B*0',  aussi  doit-il  être  rangé  plutôt  parmi  les  bo- 
rates qu'avec  les  silicates. 

En  chauffant  ce  minéral  dans  un  tube  fermé,  Teau  qui 
est  chassée  donne  les  réactions  de  B*0'.  La  howlite,  très 
faiblement  soluble  dans  Teau,  a  une  densité  de  2.S9. 


—  489  — 

H.-L.  Wells.  —  Bismulosphœrile  front  WiUimaêiUc  and  Port- 
land,  Conn.,  271. 

Ce  minéral  se  trouve  en  masses  incluses  dans  Talbite, 
avec  du  grenat;  la  roche  qui  le  renferme  est  une  pegma- 
tite  observée  au  milieu  des  gneiss.  La  substance  d'un  gris 
foncé  a  une  structure  prismatique,  elle  épigénise  de  labis- 
mulhine.  Densité  =  7.42.  Probablement  orthorhombique, 
elle  forme  parfois  de  petits  nodules  comme  la  bismuthos- 
phœrite  de  Weisbach.  L'examen  optique  fait  voir  que  le 
minéral  est  par  place  transparent  et  par  place  rendu  opaque 
par  une  petite  quantité  de  bismuthine.  L'analyse  faite  sur 
plusieurs  fragments  donne  des  résultats  très  concordants. 


Calculé  pour 
Bi»COi 

Bi»0» 

91.64 

91.41 

S0« 

O.U 

Silicates  insolubles 

0.08 

Pe'O» 

Trace 

H'O 

0.47 

8.89 

CO» 

8.03 

100.56  100.00 

Un  résidu  insoluble  dans  HCl  correspond  à  0.41  de 
Bi*S^ 

L'auteur  a  étudié  un  échantillon  du  môme  minéral  pro- 
venant de  Pelton's  quarry,  Portland,  Conn.  Densité:  6.83. 
Il  possède  la  même  composition  Bi*0',  Co'  que  le  précédent 
et  comme  lui  est  un  produit  de  pseudomorphose  de  bismu- 
thine. L'existence  de  la  bismuthosphcerite  est  donc  bien  éta- 
blie, le  minéral  américain  différant  cependant  comme  struc- 
ture de  la  bismuthosphcerite  mamelonnée  de  Weisbach. 


m 
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Gborgk  h.  Williams.  —  Note  on  sotne  remarquable  CrifitaU 
of  Pyroxene  from  Orange  O  (N.-Y.),  id. 

Les  cristaux  décrits  proviennent  des  cipolins  de  l'Orange 
C«  (N.-Y.).  Des  cristaux  analogues  ont  ét6  déjà  décrits  par 
vom  Rath  et  des  Cloizeaux  {Manuel  de  Minera' ogie,  flg.  ïïl  et 
88).  Formes  observées  :  p,  (P\  6* ',  6*'*,  m,  /iS  g^,  La  face  p 
est  très  développée  :  à  Tun  des  sommets,  on  a  seulement 
les  formes  6'*  et  e*;  le  cristal  est  hémimorphe  dans  la  direc- 
tion de  l'axe  vertical.  Quelques  cristaux  présentent  la 
macle  suivant  A*.  Tous  sont  superficiellement  transformés 
en  amphibole;  ils  portent  sur  p  les  stries  de  la  macle  si 
commune  dans  les  pyroxènes  de  New-York. 


J.  Edward  Whitfield.  —  Analyses  of  some  Naiural  Borates 
and  Borosilicates,  Id.,  281. 

Faisant  remarquer  que  dans  la  plupart  des  analyses  de 
borates  et  silicoborates  Tacide  borique  a  été  déterminé  par 
diiréreuce,  Tauteur  donne  une  série  d'analyses  dans  les- 
quelles B*0'  est  dosé  d'après  la  méthode  de  Gooch. 

Colemaniie  delà  Deaih  Valley  (Califoi^nie) .  —  a)  Cristaux 
blancs  transparents.  —  b)  Petites  aiguilles  blanchâtres. 


a) 

b) 

Calculé  pour 
«  CaO,  VBW,  i  H>0 

H,0 

21.87 

22.66 

21.9 

B.0, 

so.-o 

49.56 

S0.9 

CaO 

27. 3i 

27.36 

27.2 

MgO 

0.10 

0.25 

)> 

S0« 

» 

0.44 

» 

99.98  100.27  100.0 

Ces  analyses  donnent  :  CaO  :  B*0»  :  H«0  =  2  :  3  :  o, 
conduisant  à  la  formule  2  CaO,  3  B*0»,  5  H>0. 


-  toi  — 

Les  cristaux  de  la  variété  b)  ont  toujours  des  faces  courbes 
ou  irrégulières  et  diffèrent  beaucoup  comme  aspect  des 
cristaux  habituels  de  colemanite.  Ils  sont  constitués  par  les 
formes,  m,  a}'^  auxquelles  s'ajoutent  parfois  le  clivage  g^  et 
une  face  incertaine  placée  sur  Tangle  m,  a^. 

Pricéite  de  Curry  C®  Orégon, 


H'O 

19.42 

B«0» 

48.44 

CaO 

32.15 
100.01 

Les  rapports  CaO  :  BK)»  : 

H«0  =  19  ; 

;  23: 

36  ne  con- 

duisent  h  aucune  formule  simple. 

l'andermite  de  Vile  Panderma. 

H'O 

19.40 

B^O 

48.63 

CaO 

32.16 

100.19 
On  voit  que  la  pandermile  et  la  pricéite  sont  identiques,  ne 
différant  que  par  leur  aspect  extérieur,  la  pandei^mite  ressem- 
blant h  du  marbre,  la  pricéî7e  étant  friable. 
Ulexite  de  Mode' s  Marsh,  Esmeralda  C®  Nevada, 
Le    minéral    forme  des  masses  composées  d'aiguilles 
soyeuses. 


Calculé. 

B»0» 

43.20 

45T34 

SO' 

0.28 

» 

CaO» 

14.  o2 

15.07 

Na'O 

10.20 

8.83 

K«0 

0.44 

» 

H«0 

29.46 

30.79 

SiO» 

0.04 

» 

Cl 

2.38 

» 

100. 5â  100.00 


Les  rapports  NaH)  :  CaO  :  B*0»  :  H«0  =  16  :  26  :  « 
:  163  ne  conduisent  pas  à  une  formule  simple.  Si  cepen- 
dant on  élimine  comme  impureté  SiO*,  K*0  (sous  forme  de 
KCl),  le  Cl  (comme  NaCl),  le  SO*  (comme  gypse),  on  obtient 
la  formule  NaCaB*0*,  6H"0  qui  tombe  entre  les  deux  for- 
mules de  Rammeisberg. 

Ludwigite  de  Morawitza,  Banal  {Hongrie), 

L'analyse  donne  les  résultats  suivants  : 


B«0» 

12.04 

Fe'O» 

37.93 

FeO 

15.78 

MgO 

30.S7 

MnO 

0.16 

H«0 

3.63 

100.10 

Les  rapports  sont  :  B*0»  :  Pe*0»  :  MgO,  H»0  =  17  :  2i  : 
24  :  76  :  20.  Si  Ton  place  les  protoxydes  avec  Teau  (ba- 
sique), on  a:  B*0'^  :  Pe«0»  :  R0i=r3  :  4  :  20.   Tschermak 
avait  obtenu  de  13  à  16  Vo  de  B^O',  mais  pas  d'eau. 
DaiolUe  de  Bergen  hilL 

SiO*  35.74 

FeO  0.31 

CaO  38.14 

B«0»  22.60 

H*0  6.14 


99.93 

Si  Ton  laisse  de  côté  le  fer  comme  impureté,  on  a  les 
rapports  suivants  : 

SiO*  :  CaO  :  b«o»  :  H*o  =  60  :  63  :  32  :  34, 

donnant  la  formule  : 

B*0«,  H«0,  2  CaO,  2  SiO«  ou  H,  Ca,  SiO»,  B0«. 
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Danhurite  de  RusseL  Si-Lawrence  C"  (N.-Y.).  —  Les  cris- 
taux analysés  étaient  d'un  jaune  rougeâtre  ou  roses. 


SiO» 

49.70 

B'O» 

2S.80 

CaO 

23.26 

Pe»0'+Al»0 

1.02 

Perte  au  feu 

0.20 

!)9.98 

Axinile.  —  a)  Cornwall.  —  b)  Bourg  d'Oisans.  —  c)  Bourg 
d'Oisans  (Rammelsberg). 

a)  b)  c) 

SiO>            42.10  41. S3  43.46 

.\1'0»           17.40  17.90  16.33 

Fe»0»            3.06  3.90  2.80 

FeO              8.84  4.02  6.18 

GaU             20.83  21.66  20.19 

MnO             4,63  3.76  2.62 

MgO              0.66  0.74  1.73 

RoQ                 »  »  0.11 

BK)»               4.64  4.62  8.61 

H»0               1.80  2.16  1.48 


100.66  100.32         101.08 

L'analyse  b)  donne  :  SiO*  :  Al«0*  +  Fe«0'  :  (FeO  + 
MnO)  +  (CaO  +  MgO)  :  B«0'  :  HK)  =  69  :  20  :  81  :  6  : 
12  ou  10  :  3  :  8  :  1  :  2.  On  en  déduit  la  formule  :  B'O» 
3  R\„  0\  8  R,  0,  2  H'O,  10  SiO«. 

Il  est  h  remarquer  que  dans  toutes  ces  analyses  les  ré- 
sultats du  dosage  direct  de  B'O*  diffère  peu  des  résultats 
obtenus  soit  par  les  anciennes  méthodes,  soit  par  diffé- 
rence. 
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S.-L.  Pbnpiild  and  P,-L.  Spbrry.  —  Tric^ûUc  Feldëpar 
with  twinning  striations  on  ihe  brachypinacoid,  —  Id.  p.  390. 

Dans  cette  note,  les  auteurs  étudient  les  stries  bien 
connues  que  Ton  observe  sur  la  face  g^  des  feidspaths  tri- 
cliniques,  stries  correspondant  à  la  macle  de  la  péricline  et 
dont  la  position  varie  avec  la  composition  chimique  des 
feidspaths  observés. 


George  F.  Kunz.  —  Minéralogical  Notes,  Americ.  J.  of,  se, 
XXXIV,  477  (1887),  id.  XXXVI,  222  (1888),  id.  XXXVIII, 

72(1889). 

L  autour  décrit  de  beaux  rhomboèdres  de  clivage  rouges, 
Iransparents  de  rhodochrosite  de  la  John  Reed  mine  (Alicante 
Lnkn  (î**,  Colorado).  Ces  cristaux  sont  formés  par  du  car- 
hunalo  do  manganèse  avec  3.60/0  de  FeO  ;  ils  ressemblent 
par  Inur  transparence  à  du  spath  dislande.  Densité  3.60;  la 
ralrilo  ne  les  raye  pas,  mais  ils  sont  rayés  par  raragonîte. 
.\u  spoctroscope,  on  voit  une  bande  d'absorption  entre  le 
jaune  et  le  vert:  à  la  loupe  dichroscopique,  on  observe 
un  ichroîsme  net  avec  une  couleur  rose  suivant  le  rayon 
ordinaire  et  jaune  suivant  le  rayon  extraordinaire. 

A  3  miles  S.-O.  de  la  ville  de  Pinal  (Arizona),  on  trouve 
dans  un  sable  associés  à  de  Tobsidienne  des  cristaux  pris- 
matiques de  quartz,  surmontés  parfois  de  p,  de  p(^.  Ces 
cristaux  sont  absolument  creux, réduits  à  dominées  parois 
limitant  une  cavité  polyédrique.  Souvent  réunis  en  groupe 
radiés,  ils  sont  entourés  par  de  la  calcédoine. 

L'auteur  signale  au  Colorado  une  hydrophane  absorbant 
plus  que  son  poids  d'eau. 

La  localité  célèbre  de  Stoneham  (Maine)  a  fourni  à  Tau- 
teur  des  cristaux  dephénacite  et  de  topaze  de  môme  forme 
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que  ceux  qui  ont  été  trouvés  au  Colorado,  près  de  Pike  s 
Peak. 

M.  Kunz  signale  à  Peru  (Maine)  une  pseudomorphose  de 
triphane  en  quartz. 

L'auteur  décrit  un  oligoclase  transparent  des  environs  de 
Bakersville  (N.  Carol.)  renfermant  de  petites  cavités  rem- 
plies d'une  matière  blanche.  Elles  donnent  au  minéral 
l'apparence  de  ces  résidus  de  la  fabrication  du  verre,  dans 
lesquels  on  observe  de  petites  taches  de  wollastonite  dis- 
séminées dans  un  verre  limpide. 

L'auteur  étudie  ensuite  Tapatite  de  Yonkers  (N.  Y.),  une 
variété  de  dïsthène  d'une  très  belle  couleur  bleue  de  la 
Caroline  du  Nord,  et  une  pseudomorphose  d'aragonite  en 
un  mélange  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Le  cristal  est 
creux  et  rempli  en  partie  par  de  la  calcédoine. 

M.  Kunz  décrit  un  gisement  de  fluorine  à  Macomb 
(Saint  Lawrence  C^  N.  Y.),  un  remarquable  échantillon 
d  ambre  du  Southern  Mexico,  d'opale  de  feu,  trouvée  dans 
rOrégon,  enfin  un  diamant  en  hexoctaèdre  rencontré  dans 
des  sables  du  Kentucky. 


R.  B.  RiGGS.  —  The  Analysis  and  Composition  of  Tourmaline ^ 
id.  XXXV,  3S  (1888). 

L'auteur  donne  un  très  grand  nombre  d'analyses  de 
tourmaline  de  gisements  américains.  Il  en  déduit  Texis- 
tcnce  de  3  groupes  de  tourmaline  : 

Tourmalines  lithiques  : 

i2SiO«,  3B«0«,  4H*0,  8A1*0»,  2(Na,  Li/0 
Tourmalines  ferrifères  : 

12SiOV  3B*0«,  4H«0,  7Al»0«,  4FeO,  Na>0 
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Tourmalines  magnésiennes': 

t2SiO%  3B*0»,  4H*0,  5A1»0',  «MgO.  '■^Na'O 

La  question  de  la  couleur  des  tourmalines  est  intéres- 
sante à  considérer,  car  tandis  que  celle  des  variétés  ferri- 
fères  et  magnésiennes  dépend  de  la  proportion  de  fer 
et  passe  de  la  variété  incolore  de  Dekalb  par  toutes  les 
teintes  de  brun,  la  tourmaline  noire  de  Pierrepoint,  les  tour- 
malines lithiques,  au  contraire,  renfermant  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  manganèse,  ont  des  couleurs  rou- 
ges, vertes,  bleues  aussi  bien  que  des  variétés  incolores. 
Dans  les  tourmalines  de  ce  dernier  groupe,  Tintensité  de  la 
couleur  dépend  non  point  de  la  quantité  absolue  de  manga- 
nèse, mais  du  rapport  existant  entre  cet  élément  et  le  fer. 
Quand  ce  rapport  Mn  :  Pe  approche  de  1  :  1,  on  a  les  va- 
riétés incolores  roses  ou  vert  très  pAle.  Un  excès  de  man- 
ganèse produit  les  variétés  rouges.  Si  le  fer  est  en  excès, 
il  en  résulte  divers  tons  do  vert  et  de  bleu. 

Les  tourmalines  lithiques  dépourvues  de  fer  et  de  ma- 
gnésie sont  infusibles  ;  Tabondance  plus  ou  moins  grande 
de  ces  éléments  détermine  une  fusibilité  plus  ou  moins 
grande  dans  les  autres  variétés. 


EDWARD  S.  Dana  and  Samurl  L.  Penfield.  —  On  the  crys- 
talline  form  of  Polianite^  id.  243. 

Les  auteurs  démontrent  que  la  polianite  est  quadratique 
et  isomorphe  de  la  cassitérite  et  les  autres  minéraux  du 
groupe  ROV 

Les  formes  observées  sont  à  rapporter  à  deux  types» 
l'un  :  A',  m  (traces),  oS  a,  :  les  cristaux  sont  souvent  rac- 
courcis à  la  manière  des  cristaux  du  zircon  et  ne  laissent 
pas  voir  au  premier  abord  la  véritable  symétrie  du  minéral. 
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Dans  Tautre  type  les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone 
prismatique  et  présentent  les  formes  m  (dominantes).  A', 
b^f  6"*,  o*  a^;  les  cristaux  sont  souvent  groupés  et  rendent 
les  mesures  difficiles,  b'^'b'^  =  S7«  56'  d'où  c  =  0.66467. 
Les  cristaux  décrits  par  Kôchlin  comme  orthorhombiques 
appartenaient  au  premier  type  signalé  plus  haut. 
On  a  alors  pour  le  groupe  Ro* 


Cassitérite 

SnO'    0.673i 

a'a' 
46^' 

38»Ï9' 

Polianile 

MnO'  0.66t7 

46»  8' 

5T56' 

Rutile 

TiO«     0.6442 

4o"  !2' 

S6»S2„, 

Zircon 

i  r  1  »•««» 

44»50' 

S6»40',,, 

La  polianite  étudiée  était  composée  exclusivement  de 
MnO*.  Densité  =  4.96o  à  5.040. 


W.-P.  HiLLBBRAND  and  H.-S. Washington.  —  Notes  on  certain 
rare  Copper  Minerais  from  Vtah,  id.  298. 

Tous  les  minéraux  décrits  par  les  auteurs  proviennent 
de  TAmerican  Eagle  Mine,  Tinlic  District,  Utah. 

Olivénite.  —  Cristaux  prismatiques,  aplatis  suivant  3*  ; 
formes  observées:  m,  ^S  A*,  eS  a*  : 

a:  b  :  c  =  0.9573  :    1  :  0.6894. 

Polychroïsme  net,  les  rayons  vibrant  suivant  c  sont  vert 
olive.  Ceux  vibrant  suivant  b  sont  jaune  brunâtre.  6  >  c. 

Erinite,  —  Elle  est  associée  en  croûtes  vert  foncé  à  Ténar- 
gite,  azurite,  barytine  et  clinoclasite.  Dureté  4.5.  Les  ana- 
lyses conduisent  très  approximativement  hux  rapports. 

CuO(CaO,  ZnO)  :  As«o^  (P«o»)  :  H'O  ::  5  :  1  :  2. 

Tyrolite  (?).  —  Ce  minéral  se  présente  en  minces  écailles 
vert   pomme,   un   peu   bleuâtre,    groupées  en    éventail. 


Éclat  perlé.  Dureté  %.8.  Bissectrice  aiguë  négative  perpen- 
diculaire au  clivage  p  >  v;  à  peine  polychroïque.  Dureté 
3.27  (il  restait  2. 2S  Vo  ^6  résidu  insoluble).  Les  analyses 
données  renferment  un  peu  trop  d'eau  et  pas  tout  à  fait 
assez  de  As*0*  pour  conduire  à  la  formule  o  CaO,  As*0*, 
9  H*0,  que  Ton  déduit  des  analyses  de  tyrolite  de  Kobell, 
en  admettant  toutefois  que  le  CaCO^  trouvé  par  ce  savant 
ne  fasse  pas  partie  du  minéral. 

Chalcophyllite.  —  La  chalcophyllite  se  présente  en  lamelles 
hexagonales,  possédant  la  double  réfraction  à  un  axe  né- 
gatif. Formes  observées  a,  p,  6S  a*'*,  o**;  ces  deux  dernières 
faces  sont  nouvelles  pour  Tespèce. 

Clinocldsite,  —  Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  nets  et 
en  masses  globulaires.  Vert  bleuâtre  foncé  :  poussière 
vert  bleuâtre.  Densité  à  19<»  C.  4.38,  Dureté  2.5  à  3. 

Formes  observées  :  p,  m,  o*,  a*",  b^,  V^  ;  6'"  et  6**  sont 
nouveaux  pour  la  clinoclasite.  Les  cristaux  allongés  suivant 
la  zone  pA*  ont  de  2  à  3"".  Clivage  suivant  p. 

La  seconde  forme  de  clinoclasite  est  constituée  par  des 
cristaux  de  la  forme  précédente,  inclinés  les  uns  sur  les 
autres  de  3  ou  4°  (par  rapport  à  Torthodiagonale),  il  en  ré- 
sulte des  groupements  en  forme  de  barillet. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  (moyenne  de 
deux  analyses). 


CalcK. 

CuO 

62. 44 

6270S 

ZnO 

O.Oo 

• 

As'C 

29.39 

30.25 

P'O' 

O.Oo 

H«0 

7.72 

7.10 

Fe'O' 

0.12 

Si»0» 

0.06 

100.03  100.00 
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Conduisant  à  la  formule: 

t)  CuO,  As*0»,  3  H«0 
ou 

Cu»(AsO»)»  +  3Cu(OH)«. 

Mixité  Ci),  —  La  substance  étudiée  par  Hillebrand  a  été 
décrite  par  Pearce  comme  «  minéral  nouveau  »,  elle  semble 
toutefois  devoir  être  rapportée  à  la  mixité  de  Schrauf.  L'a- 
nalyse n'a  pu  être  faite  qu'avec  une  substance  imparfaite- 
ment purifiée  :  elle  concorde  cependant  assez  bien  avec 
celle  de  Schrauf. 


Mixile  (Schrauf). 

CuO 

43.89 

43.21 

ZnO 

2.70 

CaO 

0.26 

Bi*0» 

11.48 

13.07 

A8»0î 

28.79 

30.43 

P'O* 

0.06 

H'O 

11.04 

11.07 

SiO« 

0.42 

Fe'O» 

0.97 

99.31 

La  mixité  de  TUlah  est  formée  de  petites  houppes  soyeu- 
ses variant  du  vert  pale  au  blanc,  tandis  que  celle  de  Schrauf 
est  vert  émeraude  ou  bleu  vert.  Cette  dernière  a  une  densité 
de  2.66,  tandis  que  celle  de  TUtah  est  de  3.79.  Tous  les  ca- 
ractères chimiques  sont  identiques  pour  les  deux  minéraux. 
D'après  Schrauf,  la  mixité  serait  oblique.  L'examen  a  conduit 
Cross  à  considérer  le  minéral  étudié  par  Hillebrand  comme 
appartenant  à  un  système  droit. 

Ces  discordances  font  désirer  une  étude  plus  approfondie 
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des  minéraux  des  deux  gisements,  afln  d'établir  s  il  y  a 
lieu  d'en  faire  deux  espèces  distinctes. 

Brochantite.  —  La  brochantite  se  présente  en  cristaux 
allongés  suivant  l'axe  vertical.  (Formes  m,  j*,  a„  )  ou  en 
cristaux  allongés  suivant  la  zone  ph^  et  formés  par  les  faces 
(12.1.4)  avec  m,  g^  peu  développés.  Ces  cristaux  offrent  le 
môme  type  que  lenvarringtonile  du  Cornwall.  En  général  les 
face>  sont  arrondies  et  les  mesures  mauvaises.  Ces  cristaux 
sont  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  et  transparents. 

Les  auteurs  ont  aussi  trouvé  dans  le  môme  gisement  la 
pharmacosidérite . 


L.  G.  ËAKiNs.  —  Note  on  Xantkitane.  Americ.  J.  of.  Se. 
XXXV.  418(1888). 

L'échantillon  étudié  provient  de  Green  River,  Henderson 
O*.  N.C.  Sa  forme  montre  qu'il  est  le  résultat  de  l'altération 
de  sphène  ;  cette  substance  est  friable  et  ne  constitue  pas 
une  espèce  distincte,  elle  est  cependant  intéressante,  car 
c'est  une  argile  dans  laquelle  TiO"  remplace  SiO*.  Densité 
â.941à!2i«. 

Le  minéral  perd  6.02  Vo  d'eau  à  100".  —  L'analyse  du  mi- 
néral desséché  à  100°  donne  les  résultats  suivants  : 


SiO» 

1.76 

TiO« 

61.54 

Al'O» 

17.59 

Fe'O» 

4.46 

CaO 

0.90 

P'O» 

4.17 

H»0 

9.94 

100.34 

-  SOI  - 

F.-W.  CL.iRKB.  —  Some  Nickel  Ores  from  Oregon.  id.  483. 

L'auteur  étudie  comparativement  la  genthile  de  divers 
gisements  américains  et  la  garniénte  (nouméite)  de  la  Nou- 
velle-Calédonie ;  il  confirme  le  fait  déjà  connu  de  la  varia- 
tion de  teneur  en  nickel  de  tous  ces  composés,  qu'il  propose 
de  désigner  sous  le  nom  unique  degenihite.  Toutes  ces  subs- 
tances sont  des  produits  de  Taltération  de  péridotites. 
L'examen  microscopique  fait  par  Diller  montre  en  outre 
que  \8l  genthile  est  fréquemment  associée  à  du  quartz  et 
forme  de  petites  veines  ramifiées  dans  la  serpentine  (péri- 
dotite). 

Ces  produits  d'altération  sont  on  colloïdes  ou  formés 
d'agrégats  de  petites  aiguilles  indéterminables. 


George-P.  Merrill.  —  Note  on  the  Secondery  Enlargement  of 
augite  in  a  Peridolite  from  Utile  Deev  hle,  Maine,  id.,  488. 

L'auteur  a  trouvé  dans  une  péridotite  du  Maine  (olivine, 
augite,  magnétite,  chromite,  apatite,  plagioclase  ^?)  ,  un 
cas  curieux  de  développement  secondaire  d'augite.  Les  cris- 
taux de  pyroxène  de  la  roche  ont  une  forme  irrégulière, 
ils  sont  par  place  bordés  par  du  pyroxène  incolore  pré- 
sentant la  môme  orientation  optique  qu'eux.  Ce  pyroxène 
a  des  formes  dentelées  et  pousse  des  prolongements  dans 
Tolivine  voisine,  suivant  les  cassures  de  cette  dernière. 

Son  origine  secondaire  est  donc  bien  établie.  Ce  fait  est 
à  rapprocher  de  celui  signalé  par  Van  Hise,  du  développe- 
ment secondaire  de  hornblende  et  d'augite  dans  des  roches 
du  Wisconsin. 


Samuel-L.  Pbnfibld.  —  Bertrandile  from  Mont  Anlero  (Coït- 
rado),  id.  XXXVI,  52,  1888.  —  Crystallised  Bertrandile  from 
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Stanchamj  Maine  and  Mont  Antero  (Colorado),  id..  XXXVII, 
213,  (1889). 

L*auteur  signale  et  décrit  la  bertrandite  de  deux  gise- 
ments américains.  J'analyserai  ces  mémoires  au  cours 
d'un  travail  prochain. 


W.-E.  HiDDEN.  —  On  EdUoniUy  a  fourth  foitn  of  titanic  acid. 
id.,  XXXVl,  272. 

La  partie  cristallographique  de  cette  note  est  la  repro- 
duction  de  celle  qu'a  publiée  M.  des  Cloizeaux  dans  le 
Bulletiny  t.  IX,  p.  184.  M.  Hidden  y  ajoute  les  résultats  de 
Texamen  chimique  fourni  par  M.  Penfield.  Densité  4.285. 
La  composition  chimique  est  identique  à  celle  du  rutile 
(avec  un  peu  de  fer).  M.  Hidden  donne  à  ce  minéral  le  nom 
d'Edisonite. 


E.-S.  Dana.  —  Preliminary  notice  of  BerylUmite,  a  new  mi- 
nerai, id.,  290. 
Voy.  BulUtin,  1889,  p.  18. 


S.-L.  PiNF.ELD  and  E.-S.  Sperry.  —  Mineralogical  Notes., 
id.,  317. 

Béryl.  —  Les  auteurs  donnent  des  nouvelles  analyses  de 
béryl  dans  lesquelles  une  petite  quantité  de  GIO  est  rem- 
placée par  des  alcalis  (Cs*0,  K«0,  Na*0,  Li*0).  L'un  des  cris- 
taux étudiés  présente  les  formes  :  m.  k\  b\  a„  (6"  6"^  A*), 
(6*  6^^  A*),  a"',  curieusement  arrondies. 

Phénacite.  —  La  densité  de  la  phénacite  de  Topaze  Butte 
(Colorado)  varie  de  2.966  et  2.957.  L'analyse  a  donné  les 
résultats  suivants  : 


GPSiS^ 

SiO-                 H.« 

aCi- 

GIO                  45.iS8 

43.1» 

Na'O                0.21 

Perte  au  feu    0.Î6 

100.49 

Les  auteurs  ont  observé  deux  types  principaux  dans 
les  cristaux  de  pliénacite  du  Mont  Antero,  Le  premier 
(d\  Î3^etparrai3peud«}veloppés:ffl,  SlJ^f,  101],  01Ï2) 
s'observe  sur  les  cristaux  engagés  dans  le  quartz.  Le  second 
est  caractérisé  par  l'existence  de  deux  prismes  m,  d',  ne  se 
trouve  que  sur  les  cristaux  implantés  sur  Forthose  Les 
prismes  striés  verticalement  sont  ordinairement  courts. 

Monaaite.  —  Une  analyse  de  la  monazite  en  cristaux 
transparents  d'Alexander  C  (N.-Carol.)  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Ge'O* 

(La,  Di)»0' 

ThO* 

SiO» 

Perte  au  Teu 

TOO.13 

Sustexiie.  —  L'analyse  a  été  faite  par  la  méthode  de 
Gooch.  Densité  3.123. 


89.32 

37.S6 

31.60 

1.4» 

0.3i 

u     0.17 

B-O- 

33. .11 

MnO 

38.08 

ZnO 

3.84 

MgO 

15.98 

Il-O 

8.53 

Herte  .'i  250«' 

o.im 
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Les  rapports  B-0»  :  RO  :  H*0  =  1:2:1  confirment  la 
formule  H(Mn,Mg,  Zn)BO'  donnée  autrefois  par  Brush. 

Macledequartz,-^Lecv\sla\  étudié  provient  de  Madagascar. 

Il  est  formé  par  la  combinaison  de  6*,  p,  a",  il  est  aplati 
suivant  c";  la  face  d'association  de  la  macle  est  1212. 

Oligoclase  à  propriétés  optiques  anormales.  —  Ce  feldspath 
ayant  la  composition  de  Toligoclase  normale  vient  de  Ba- 
kersville  (N.-Car.). 

L'angle  p  g'*  varie  de  88^  à  SSf'ASf.  Le  clivage  p  est  très 
facile,  le  clivage  g^  est  difficile.  La  macle  de  Talbite  n'existe 
pas.  L'angle  d'extinction  dans  p  est  de  +  39®  à  40**  :  la  face 
g^  est  perpendiculaire  à  un  axe  optique.  Une  étude  plus 
complote  de  ce  feldspath  bizarre  est  à  désirer. 

Cassinite  de  Blue  hill  (Delaware  C®,  Penn.). 

Ce  feldspath  barytique  n'est  pas  homogène;  il  est  cons- 
titué par  un  mélange  d'orthose  et  d'albite-.  De  leurs  ana- 
lyses, les  auteurs  concluent  que  la  substance  étudiée  (ren- 
fermant environ  3.9S  Vo  de  BaO)  est  un  mélange  de  33.23 
Vo  d'albite  et  de  51 .15  Vo  d'orthose  +  13  Vo  d'hyalophane; 
ces  deux  derniers  feldspaths  monocliniques  formant  un 
mélange  par  voie  d'isomorphisme. 

Phlogopite  d'Edivards  {San  Laurence  C»,  JV.-F.J.  —  Ce  mica 
est  une  phlogopite  magnésienne  très  pure. 


SiO» 

44.81 

A1«0» 

10.87 

FeO 

0.31 

MgO 

28.90 

K'O 

8.40 

Na'O 

0.38 

Li'O 

0.08 

H'O 

S.42 

Perte  à  100« 

0.96 

100.13 
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11  y  a  lieu  de  faire  remarquer  la  richesse  en  eau  et  Tab 
sence  de  fluor. 


W.-Earl  Hidden.  —  Mineralogical  Notes,  id.,  380. 

Xénotime  de  Netv-York  City,  —  Ces  cristaux  ont  la  forme 
m,  6"'(6^6^A*). 

Xénotime  dCAlexaixder  C^  {N.- Caroline),  —  Ces  cristaux, 
allongés  suivant  Taxe  vertical,  sont  constitués  par  les 
formes  m,  6*  et  la  face  nouvelle  o". 

L'auteur  signale  en  outre  un  groupement  de  zircon  et 
xénotime  analogue  h  celui  bien  connu  d'Hitterô,  il  décrit 
aussi  plusieurs  gisements  nouveaux  de  xénotime  dans  la 
Caroline  du  Nord. 


L.-G.  Eakins.  —  Sulphoantimonite  from  Colorado.  Americ, 
J.  of.  «c,  XXXVI,  450,  1888. 

L'auteur  étudie  un  minéral  du  Gunnison  C°  (Colorado)  : 
il  se  présente  en  petits  cristaux  aciculaires  noirs  irisés. 
L'analyse  conduit  h  la  formule  : 

(Pb,  Pe)»  Sb*S»  ou  3(Pb,Fe)S,  2Sb«S» 

Un  autre  sulfoantimoniure  du  Colorado  est  analvsé  :  il 
donne  la  formule  : 

Pb*  Sb*  S"  ou  5  Pb  S,  2  Sb«  S»  ; 

c'est  donc  une  freieslébenite  dans  laquelle  l'argent  est  rem- 
placé par  le  plomb. 


W.-E.  Hidden  and  J.-B.  Mackintosh.  --On  a  neir  Thorium 
minerai,  Auerlitej  id.,461. 
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Le  minéral  décrit  dans  cette  note  a  été  trouvé  associé 
au  zircon  dans  les  gisements  bien  connus  de  THenderson 
C^;  il  est  quadratique;  les  cristaux  sont  des  prismes  trop 
arrondis  pour  donner  de  bonnes  mesures.  La  substance 
est  jaune  ou  orange,  à  éclat  gras.  Dureté  2.S  à  3.  Densité 
4.422  à  4.766. 

L'analyse  donne  les  résultats  suivants  : 


co« 

J                 t    &  •  *âM. 

SiO' 

■:.6t 

P'O» 

7.46 

ThO* 

70.13 

Fe'O' 

1.38 

CaO 

0.49 

MgO 

O.âO 

A1«0' 

1.10 

99.70 

D'après  l'auteur,  ce  minéral  serait  une  thorite  dans  la- 
quelle une  partie  de  SiO*  serait  remplacée  par  P*0*.  Il 
semble  plus  probable  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
mélange  de  thorite  et  de  xénotime.  Les  auteurs  donnent  à 
cette  substance  le  nom  d'auerlile.  Elle  est  solubleen  faisant 
gelée  dans  les  acides,  et  infusible  au  chalumeau. 


W.-E.  HiDDEN  and  J.-B.  Mackintosh.  —  On  a  new  Sodium 
sul/ato-chloride,  Sulphohalite,  id.,  463. 

Le  nouveau  minéral  décrit  par  les  auteurs  sous  le  nom 
de  sulphohalite  accompagne  la  hanksite  du  San  Bernardino 
C*»  (Californie);  il  se  présente  en  dodécaèdres  réguliers  in- 
colores, peu  soluble  dans  l'eau.  Densité  2.489.  Dureté  3.5. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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NaCI» 

21.624 

Na»SO» 

75.411 

Na»CO» 

1.77 

98.805 

conduisant  à  la  formule  : 

Na«(3/4S0M/4C1*) 
ou  : 

3  Na«  SO*,  2  NaCl 

Ce  nouveau  minéral  est,  après  la  connellite,  le  seul  sul- 
fatochlorure  connu. 


Henry-G.  Hanks.  -  On  the  occurrence  of  Hanksite  in  CalifoT' 
nia.  Ameiic.  Joum.  of'sc,  XXXVIl,  63  (1889). 

L'auteur  indifjue  le  gisement  de  la  Hanksite  que  Ton  ren- 
contre au  Borax  Lake  (San  Bernnrdino  C®,  Californie).  Ce 
minéral  est  accompagné  d'anhydrite,  calcite,  célestine,  cé- 
rargyrite,  colemanile,  dolomie,  embolite,  gaylussite,  glau- 
hérite,  or,  gypse,  sel  gemme,  acide  hydrosulfurique,  na- 
tron,  nitratine,  soufre,  thénardite,  trôna.  Il  se  rencontre 
au  milieu  de  lits  d*argile  et  de  sables  volcaniques,  soit  en 
cristaux  isolés,  soit  en  masses  formées  de  cristaux  agglo- 
mérés les  uns  contre  les  autres.  Les  formes  observées 
sont  :  p,  m,  6*,  6*". 

Tantôt  les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone  prisma- 
tique, les  pyramides  étant  très  peu  développées,  tantôt 
ils  sont  très  aplatis  suivant  p,  tantôt  enfln  la  pyramide  b^ 
est  très  développée,  p,  m  et  6^  étant  très  réduits. 

La  hanksite  a  été  aussi  trouvée  avec  le  borax  dans  la 
Death  Valley  (Inyo  C®)  et  dans  divers  points  du  Nevada. 
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Grvillk-A.  Derby.  —  On  the  occurence  of  Monazite  as  an 
accexsort/  Elément  in  Rocks.  Ameiic.  Joum,  of  se  XXXVIl,  109 

(1889). 

M.  Gorceix  a  déjà  trouvé  en  abondance  la  monazile  dans 
les  sables  de  la  province  deBahia  (Brésil);  fauteur  a  extrait 
ce  minéral  des  gneiss,  granité,  granulile  et  syénite  d'un 
grand  nombre  de  gisements  brésiliens,  il  ne  Ta  jamais  ren- 
contré dans  les  roches  basiques  de  la  même  région. 

Les  procédés  de  séparation  mécaniques  employés  donnent 
la  monazite  en  petits  grains  jaunes,  accompagnés  de  zir- 
con,  dan^  les  parties  les  plus  lourdes  de  la  roche. 

La  monazite  est  toujours  accompagnée  de  zircon,  mais 
les  proportions  relatives  de  ces  deux  minéraux  sont  extrê- 
mement variables. 

Dans  un  granité  des  environs  de  Rio,  la  proportion  de 
ces  deux  minéraux  s*élève  ù  0.07  %  du  poids  total  de  la 
roche.  Un  granité  de  Campo  Grande,  près  Rio,  renferme 
en  outre  de  Tallanite. 


S.-L.  Penfibld  —  Some  curiomly  developed  pyrite  crystah 
from  Frcnch  Creek.  DelawareC^  Pa»^  id.,  209. 
Cette  note  sera  analysée  ultérieurement. 


J.-S.  DiLLER.  —  Mineralogical  notes^  id.,  416. 

Dumortinitc  de  Harlem  (N.-Y.)  et  de  Clip  (Arizona).  L'au- 
teur montre  la  véritable  nature  du  minéral  de  Harlem, 
décrit  antérieurement  par  Riggs,  comme  un  nouveau  bo- 
rosilicale.  Cette  substance  est  identique  à  la  dutnortiérite. 
Elle  se  trouve  dans  une  granulite.  Cristaux  rares,  m.  A* 
ont  été  seuls  observés;  mm  =  124«,  mh^  —  152*».  Clivage  hK 
Cassures  trnnsversales,  clivafre  m  douteux.  Macles  polysyn- 


thétiques  suivant  une  face  de  la  zone  prismatique.  Bissec- 
trice aiguô  négative  perpendiculaire  àp;  polychroïsme  éner- 
gique dans  les  teintes  bleue».  La  première  analyse  donnée 
par  Riggs  renfermait  de  Tacide  borique  dû  sans  doute  à  de 
la  tourmaline  mélangée. 

Une  roche  formée  de  quartz,  grenat  et  de  dumoKiérite  a 
été  trouvée  dans  TArizona:  la  dumorliérite  isolée  parles 
liqueurs  denses  et  l'acide  fluorhydrique  donne  la  composi- 
tion suivante  : 

(1)  (2) 


SiO' 

31.52 

27.99 

Al'O» 

63.66 

64.49 

CaO 

Trace 

» 

MgO 

0.52 

Trace 

Na»0 

0.37 

» 

K'O 

O.H 

i> 

B'O' 

2.62 

4.95 

piQS 

» 

0.20 

Perte  au 

feu 

1.34 

H'O 

1.72 

100.14  99.33 

L'analyse  (2)  a  été  faite  sur  une  matière  plus  pure  que 
celle  de  l'analyse  (1).  11  y  a  lieu  de  se  demander  si  l'acide 
borique  fait  réellement  partie  de  la  composition  du  minéral, 
qui  serait  alors  un  silico-borate,  ou  s*il  n'y  existe  qu'à  l'état 
d'impureté.  De  nouvelles  analyses  de  dumorliérite  suffisam- 
ment purifiée  de  divers  gisements  pourraient  seules  tran- 
cher la  question. 

J.-S.  DiLLER.   —  Supplementanj  Note  on  the  Peridolite  of 
Elliot  C«  Ky.  —  Id.  219. 
L'auteur,  en  examinant  de  nouveau  la  peridolite  qu'il  a 
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décrite  auirerois,  a  vu  que  ce  qu*il  avait  désigné  comme 
anatase  était  en  réalité  de  la  pérowskite,  qu'il  a  pu  isoler 
et  dont  il  donne  l'analyse. 

Gehlénite  in  a  Purnace  Slag.  —  Id.  219.  —  L'auteur  a 
trouvé  de  beaux  cristaux  de  gehlénite  dans  des  scories  de 
Me.  Vills  Armstrong.  Penn. 


F.-W.  Glarkb  et  Ch.  Catlett.  —  A  platiniferons  PikM 
Ore  from  Canada.  Amer.  J.  xxxvii,  372  (1889). 

Les  auteurs  donnent  des  analyses  de  sulfure  de  nickel  de 
Sudbury  (Canada).  L'un  d'eux,  abstraction  faite  de  1  ^o 
environ  de  silice  et  de  quelques  centièmes  de  cuivre  (à  l'état 
de  chalcopyrite)  possède  la  composition  suivante  : 


Ni 

43.18 

Fe 

18.47 

S 

41.35 

100.00 

correspondant  à  la  formule  Ni'PeS*.  Ce  minéral  serait  donc 
une  variété  ferriferc  de  la.  pnlydymite  de  Lispeyres.  Ce  mi- 
néral ne  renferme  ni  cobalt,  ni  arsenic.  Trois  de  ces  mine- 
rais ont  fourni  0.0087,  0.006  et  0.(i2i  V«  de  platine.  Peut- 
ôtre  ce  platine  existe-t-il  à  l'état  de  sperrylite:  la  quantité 
d'arsenic  que  le  minéral  devrait  renfermer  dans  celte 
hypothèse  est  trop  faible  pour  être  décélée  par  l'analyse. 


W.-F.  HiLLEBRAND.         Analyses  of  three  Descloizites  from 
netv  locab'ties,  id.,  434. 
Les  analyses  données  par  l'auteur  différent  peu  du  type 
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normal  de  descloizite  (Voy.  Bull.  Soc.  J/inér.,  XII,  p.  38), 
les  proportions  relatives  des  divers  métaux  du  groupe  RO 
variant  avec  les  localités. 


H.  FoBiR.  —  Sur  ui\e  forme,  remarquable  de  calcit»: provenant 
de  Visé,  —  Sur  des  crialaux  d*albile  de  Revin.  —  Ann.  de  la 
Soc.  géol.  de  Belgique.,  t.  XV,  1888,  CLXIV. 

L'auteur  décrit  un  cristal  de  calcite  de  la  forme  p,  fc""\  d*, 
e\  cf*^,  i:  (b'"  (f«  d'^),  avec  pp  =  10S«9'. 

Le  porphyroïde  de  Revin  renferme  des  cristaux  d'albite 
(p,  w,  /,  jS  a^  (?)  6*")  au  sujet  desquels  ne  sont  données  ni 
analyse  chimique,  ni  examen  optique. 


Giovanni  Strukver.  —  DeWAftalosio  di  Racalmuto  in  Sicilia. 
—  Rendic.  délia  R.  Acad.  dei  Lincei.  V.  1**  semestre,  fasc. 
II,  (1889). 

Les  cristaux  d'aphtalose  (4K«S0*  -h  3  Na»  SO*),  de  Sicile, 
ont  été  étudiés  par  vom  Rath,  qui  les  regardait  comme  or- 
thorhombiques,  maclés  à  la  manière  de  l'aragonite.  Plus 
tard,Scacchi  les  décrivit  comme  rhomboédriques.  L'auteur 
admet  la  môme  manière  de  voir  que  Scacchi.  L'examen 
optique  lui  a  montré  que  le  minéral  en  question  possédait 
un  axe  optique  unique  de  signe  positif.  Les  formes  ob- 
servées sont  les  suivantes;  c*,  aS  /),  e*",  6*,  a*. 


Purisi.  —  liup.  Chaix  (Sacc.  B),rue  de  Ia  Sainte-Chapelle,  5.  ~  i371-9. 
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Sur  on  nouveau  gisement  français  ûm  bertrandite. 

Par  M.  A.  L^cikhx. 

Dans  une  visite  faite,  en  février  dernier,  à  la  collection 
de  M  de  Limur,  mon  atleniion  a  été  appelée  par  ce  savant 
sur  des  cristaux  provenant  des  anciennes  exploitations  de 
la  Villeder  (Morbihan),  cristaux  dont  il  a  bien  voulu  me 
confier  Texamen. 

Leur  étude  m'a  permis  de  voir  qu'ils  appartenaient  à  la 
bertrandite. 

Je  réserve  leur  description  pour  une  monographie  des 
minéraux  de  la  Villeder,  que  je  publierai  sous  peu. 

Je  me  contenterai  de  signaler  la  forme  de  ces  cristaux 
un  peu  différents  de  ceux  des  autres  gisements  du  même 
minéral.  Ils  ont  la  forme  de  lamelles  quadratiques /i  (001), 
h'  (100),  g'  (010),  aplaties  suivant  p  (001). 

L'éclat  nacré  suivant  p (001)  est  très  développé;  il  existe 
deux  clivages  faciles  suivant  p  (001)  et  g^  (010). 

Dans  une  lame  p(OOl),  on  constate  l'existence  de  deux 
axes  très  écartés  autour  de  la  normale  optique  positive;  le 
plan  des  axes  est  parallèle  h  g^  (010). 

De  môme  qu'au  Mont  Antero  (Colorado),  la  berirandile  de 
la  Villeder  semble  être  un  produit  d'altération  du  béryl. 
Elle  accompagne  ce  minéral,  ainsi  que  la  cassitérite,  l'apa- 
tite,  etc. 

Ce  minéral  paraît  ôtre  extrêmement  rare  à  la  Villeder, 
car  je  n'ai  pu  en  avoir  à  ma  disposition  que  les  quatre 
échantillons  que  m'ont  remis  MM.  de  Limur  et  Bacqua. 


M  ■  M 
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Note  sur  des  oristaux  artificiels  de  gypse  maclés 

suivant  a^^ 

Par  M.  A.  Lacroix. 

Les  macles  par  hémitropie  connues  dans  le  gypse  se 
font  suivant  A*  (100)  ou  a*^'(20l).  Cette  dernière  macle, 
beaucoup  plus  rare  que  la  première,  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  de  Sénarmont  (1)  sur  de  petits  cristaux 
trouvés  dans  des  incrustations  d'un  bain-marie. 

Hessenberg  a  décrit  (2)  des  cristaux  semblables  pro- 
venant de  Wasenweiler  (duché  de  Bade);  enfin,  M.  Des 
Cloizeaux  a  trouvé  (3)  la  môme  mac^e  sur  un  cristal  de 
Montmartre  faisant  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

D'autres  cristaux,  étudiés  par  Quenstedt  et  Des  Cloi- 
zeaux (4)  et  provenant  de  MorI,  présentent  aussi  cette 
macle,  compliquée  de  pénétrations  irrégulières. 

Les  cristaux  décrits  par  de  Sénarmont  étaient  formés  par 
les  faces  m  (HO),  q^  (010)  et  a«'»  (50Ï). 

Ceux  de  Wasenweiler  et  de  Montmartre,  figurés  dans  la 
note  de  M.  Des  Cloizeaux,  sont  formés  par  m  (110),  ^^(010) 
etX  =  (i,(l.l.l). 

Les  cristaux  qui  font  Tobjet  de  cette  note  présentent  des 
formes  et  des  particularités  un  peu  différentes  ;  ils  ont  été 
trouvés  dans  les  conditions  suivantes  : 

M.  Soultz.  inventeur  d'un  produit  destiné  à  empêcher 
rincrustation  des  chaudières  à  vapeur,  avait  exposé,  lors 
de  TËxposition  de  1889,  une  collection  des  incrustations 
détruites  par  son  procédé. 

4.  Bull,  Soc.  Miner.,  IX,  177,  1886. 

2.  Mintral  Notiz,  H*  10»  Forhehum. 

3.  Op.  cit.  in.  Des  Cloizeaux. 

4.  Id. 
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Au  nombre  de  ces  dernières,  se  trouvaient  des  cristaux 
de  gypse  avec  le  groupement  en  question  recouvrant  des 
incrustations  fibreuses  de  gypse  ayant  environ  î""  d'épais- 
seur. Ils  ont  été  extraits  d'un  appareil  à  distillation  d'une 
usine  de  Saint-Denis,  alimentée  par  des  eaux  de  puits. 

Ces  cristaux  ont  un  centimètre  de  longueur.  Ils  sont 
transparents  et  toujours  implantés  sur  les  croûtes  séléni- 
teuses  par  la  même  extrémité.  Ils  ont  la  forme  de  coins 
dont  la  plus  grosse  extrémité  est  surmontée  d'un  sommet 
tétraèdre. 

Ils  sont  constitués  par  les  formes  ro(llO),  jMOiO)  eta,.., 
(7.7.18)  (*)  et  sont  maclés  par  hémitropie  suivant  a^  (*M)« 
Leur  allongement  a  lieu  suivant  Tarète  de  zone  g^  a^^  (001) 
(20Ï). 

Les  faces  m  (110)  des  deux  individus  maclés  constituent 
le  sommet  tétraèdre  du  cristal;  elles  sont  striées  parallèle- 
ment à  l'arêle  de  zone  fn,g^;  elles  possèdent  l'éclat  vitreux. 
Les  faces  j*  des  deux  cristaux  se  trouvent  sur  le  même  plan 
et  portent  des  stries  également  parallèles  à  l'arête  de  zone 
mg^  et  correspondant  à  la  trace  du  clivage  vitreux  A*  (100). 

Quant  aux  faces  a^,,  elles  sont  tellement  arrondies  que 
des  mesures  précises  sont  impossibles  ;  c'est  du  reste  le 
caractère  qu'elles  alfectent  le  plus  souvent  dans  les  cristaux 
de  Bex. 

Les  faces  a,„  des  deux  cristaux  maclés  forment  par  des- 
sus a''*  (2o.)  un  angie  extrêmement  aigu  qui  donne  à  la 
macle  son  aspect  cunéiforme. 

L'un  des  composants  de  la  macle  est  en  général  plus 
petit  que  l'autre. 

En  général,  les  faces  a,„  de  tous  les  cristaux  sont  recou- 

(i)  Celle  forme  est  désignée  sur  la  projection  sléréographique  du  Mémoire  de  M.  des 
CloizeAux,  cité  plus  haul,  par  la  lellrett*  =  (6^3bV»/tV»}  c=  a^.  M.  desCloizeiux  pré- 
fère ce  symMe  à  i6»  6»/i/i»/')  —  ff|/:.(j!l.&)  et  à  (fr«o»n*«/s;  =:  a»/j  adopté  par  Miller. 
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vertes  d'une  mince  croate  de  calcite  que  Ton  enlève  facile- 
ment avec  un  poinçon.  Les  autres  faces  ne  présentent 
jamais  d'incrustations  semblables. 

Les  angles  suivant  ont  pu  être  mesures  : 

Mesuré  Calculé  (Dx) 

mm  m~30'                               HÎ»30' 

mm  Il9«i0                                1I9»28 

mg'  124''15                                  1Î4<'15 

^igi/3  50  aesiiré  au  mcroscope  dan  (/*   S'i'^O 

a^n^o^,.  16l«     (gon.  d*app.)          161»50 

o,/,j^  99*»             —                     99*20 

Toutes  les  autres  propriétés  normales  du  gypse  ont  été 
observées  sur  ces  cristaux.  Une  particularité  curieuse  est 
à  signaler  au  sujet  du  clivage  9^  (010). 

Lorsqu'on  veut  détacher  un  cristal  de  sa  gangue,  il  se 
clive  en  deux  fragments;  le  plan  de  clivage  passe  toujours 
par  les  arêtes  a^^a^,^  et  mm  partageant  le  cristal  en  deux 
demi  cristaux  mj*a,,g,  mg^a^,^. 

Examinées  au  microscope,  en  lumière  polarisée  paral- 
lèle, les  lames  se  montrent  homogènes,  Textinction  est 
symétrique  par  rapport  à  la  ligne  de  macle  et  se  fait  à  Si? 
du  clivage  h^. 


Matériaux  pour  la  Minéralogie  de  la  France. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

V.  —  Humites,  apinelles,  corindon^  pargasite^  tuetyiérite 
d'Arignac  e(  Mercus  (Ariége). 

L'exploration  de  la  feuille  de  Foix,  pour  le  service  de  la 
Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  m'a  fourni  Tocca- 
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sion  d*étudier  les  cipoUns  de  Mercus  et  dWrignac,  dans 
lesquels  n*ont  été  signalés  jusqu'à  présent  qu'un  petit 
nombre  de  minéraux  communs. 

Ces  cipolins  sont  intercalés  au  milieu  des  gneiss  (I).  On 
les  observe  sur  les  deux  bords  de  TAriège,  au  nord  de 
Tarascon,  à  Mercus  et  Arignac. 

J'avais  été  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  roches  avec 
celles  de  l'État  de  New-York  et  de  Pargas;  un  examen  mi- 
nutieux du  gisement  m'a  permis,  au  bout  de  quelques 
jours,  d'y  trouver  un  assez  grand  nombre  de  minéraux  : 
humiteSf  brucile,  chrysotUe^  amphibole,  pargasite^  homblenHe, 
pyroxène,  phlogopile^  scapoHle,  spirudles,  corindon^  sphène^  ru- 
tiky  sircon,  apatite,  idocrase et  grenat ^  blinde^  pyrite^  pyrrho- 
Une,  galèfie,  ckfilcopyrite,  graphit*\  épidote^  chhrite^  tourmaline^ 
etc. 

Les  minéraux  du  groupe  de  la  humite  se  présentent  sous 
deux  aspects  dilTérents;  on  les  trouve  en  grains  atteignant 
1  centimètre,  jaune  clair  ou  rouge  foncé.  La  première 
variété  est  incolore  en  lames  minces,  la  seconde,  d'un 
beau  jaune  d'or  doué  d'un  polychroîsme  intense,  l'absorp- 
tion suivant  les  rayons  qui  vibrent  suivant  ti/i  se  fait  dans 
les  leintes  jaune  d'or  foncé  et  dans  les  teintes  blanc  paille 
suivant  n^  et  nm. 

Dans  l'une  et  l'autre  variété,  on  trouve  les  associations 
de  humites  orthorhombiques  et  de  clinohumites  décrites 
dans  ce  bulletin  (2).  L'angle  d'extinction  des  lamelles  hé- 
mitropes  dans  les  sections  de  clinohumite  perpendiculaires 
à  la  bissectrice  positive  est  de  6". 

Ces  minéraux  sont  parfois  transformés  en  chrysolile  ou 
en  brucite.  Ce  dernier  minéral  se  développe  souvent  en 
grandes  lames  nacrées  à  un  axe  positif. 

(1)  L'étude  géologique  et  pétrographique  de  ces  roches  est  laite  dons  on  travail  eD 
cours  d'impression  (.Bulletin  de  la  Carte  géologique), 

(2)  T.  IX,  8i,  1886. 
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L'amphibole  la  plus  habituelle  est  une  pargasite  d*un 
blond  doré,  très  allongée  suivant  la  zone  prismatique;  in- 
colore en  lames  minces,  elle  possède  une  extinction  de  30® 
dans  9^.  Sa  bissectrice  est  positive  comme  dans  la  parga- 
site de  Pargas,  2  E  =  80*^  environ. 

La  phlogopite  est  le  minéral  le  plus  abondant  de  ces  ci  - 
polins,  elle  possède  de  nombreuses  variétés  de  couleur, 
variant  depuis  le  blanc  jusqu'au  brun  foncé;  quelques 
échantillons  sont  vert  émeraude. 

Les  spinelles  sont  à  rapportera  deux  types.  Le  premier, 
qui  est  le  plus  fréquent,  se  trouve  en  cristaux  a}  (111)  variant 
de  2  millimètre^  à  1  centimètre  environ;  les  macles  suivant 
a^  sont  fréquentes.  Ils  sont  transparents  ou  translucides, 
d'un  violet  enfumé  passant  au  rose.  Ce  sont  des  spinelles 
magnésiens. 

Le  second  type  est  le  spinelle  pléonaste  vert  accompa- 
gnant le  pyroxène  à  Mercus. 

Le  corindon  bleu  est  rare.  Il  se  trouve  intimement  asso- 
cié au  spinelle. 

Le  ruiile  forme  des  cristaux  m  (HO),  A*  (100),  a*  (101), 
6^(112)  qui,  avec  les  spinelles,  sont  les  seuls  minéraux  & 
arêtes  vives  de  la  roche.  Ils  sont  d'un  noir  foncé,  à  éclat 
métallique.  Leur  examen  en  lames  minces  fait  voir  qu'en 
général  ils  possèdent  une  couleur  bleu  violet  intense,  avec 
polychroïsme  énergique  et  maximum  d'absorption  sui- 
vant fig. 

Les  autres  minéraux  signalés  plus  haut  ne  présentent 
aucune  particularité  spéciale  ou  ne  sont  que  des  accidents 
plus  ou  moins  rares. 

Tous  ces  minéraux  se  trouvent  ou  bien  disséminés  dans 
la  roche  en  petite  quantité,  soit  seuîs,  soit  associés  les  uns 
aux  autres,  ou  bien  ils  forment  des  agglomérations  miné- 
rales donnant  naissance  à  de  véritables  roches  exception- 
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nelles  dont  on  peut  voir  des  exemples  très  nets  le  long  de 
rAriège  dans  les  petites  éminences  qui  se  trouvent  au 
Nord  du  village  d'Arignac.  Les  plus  caractéristiques  de 
ces  roches  exceptionnelles  sont  constituées  par  un  mélange 
de  humites  rouges,  de  brucite  et  de  spinelle  ou  de  parga- 
site,  humites  jaunes,  spinelles  rosés  et  rutiles* 

Celte  dernière  roche  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Michel  Lévy  dans  la 
Serrania  de  Ronda  (Andalousie)  (1).  A  ces  cipolins  sont 
associés  en  très  grand  nombre  des  gneiss  pyroxéniques  à 
scapolite  du  môme  genre  que  ceux  que  j  ai  décrits  récem- 
ment dans  le  Bulletin. 

YI.  —  Cordiénte  de  VArièye. 

La  cordiérite  est  très  répandue  dans  un  grand  nombre  de 
granulites  injectées  dans  les  gneiss  ou  les  schistes  anciens 
des  environs  de  Vicdessos,  du  massif  du  Saint-Barthélémy 
et  de  la  vallée  de  la  haute  Ariège. 

Dans  les  abrupts  qui  dominent  Tétang  Tort»  près  du  pic 
de  Soularac  (massif  du  Saint-Barthélémy)  et  au  point  1878" 
situé  un  peu  plus  au  S.-0,r  j*ai  rencontré  la  cordiérite  en 
cristaux  inlactô  de  1  centimètre,  de  la  forme  p(OOl),  m(H:  *), 
/i»(100),ffMOIO). 

En  général,  ce  minéral  forme  des  cristaux  arrondis  d*un 
vert  plus  ou  moins  clair  dans  lesquels  on  distingue,  au  mi- 
croscope, des  plages  de  cordiérite  inaltérée,  riches  eu  in- 
clusions de  zircon  avec  auréoles  polychroïques,  de  sillima- 
nite,  le  tout  noyé  au  milieu  d'une  matière  colloïde  ou  de 
produits  micacés. 

Ces  produits,  par  leur  aspect  extérieur,  rappellent  les  va- 
riétés de  cordiérite  altérées  désignées  sous  le  nom  de  pra- 
séolUe,  aspoKiolite  et  chJiorophyllUe.  Avec  un  peu  de  patience  il 

(1)  Mémoire»  den  natmnl»  étranger».  Mistion  d'ÀndahuaiCt  XXX,  ■•  i,  p.  i%h,  |S89. 
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serait  certainement  possible  de  trouver  des  échantillons 
ayant  Taspect  macroscopique  d  autres  variétés  de  ces  pro- 
duits d'altération.  Mais  comme  ils  ne  difTërent  que  par  la 
proportion  relative  de  cordiérite  inaltérée,  de  mica  et  de 
matière  amorphe  (1),  une  semblable  recherche  ne  présente 
aucun  intérêt. 

Les  escarpements  sur  lesquels  est  bAti  le  village  dllliers, 
près  Vicdessos,  les  rochers  au-dessus  de  Saint-Conac,  Cal- 
chax,  Appi,  Axiat,  les  alentours  du  pic  de  Soularac  et  du 
pic  Saint-Barthélémy,  sont  particulièrement  riches  en  cor- 
diérite. 

On  la  trouve  aussi  en  très  grands  cristaux  altérés  accom- 
pagnant Tandalousite,  aux  environs  d'Ax,  sur  la  route  de 
Prades  et  à  Ascou. 

VII.  —  Andalousite  de  VAriège, 

L'andalousite  est  très  abondante  dans  TAriège  :  elle  se 
trouve  tout  d  abord  aux  environs  d'Ax,  dans  des  filons 
de  quartz  qui  métamorphisent  des  roches  précambrien- 
nes,  dans  lesquelles  le  même  minéral  s'est  développé  en 
même  temps  que  de  la  staurolide.  M.  Caralp  (1)  a  déjà 
cité  ce  fait.  J'ai  eu  l'occasion,  cet  été,  de  visiter  en  dé- 
tail les  environs  d'Ax  et  de  trouver,  notamment  dans  les 
tranchées  du  chemin  de  fer,  en  sortant  de  la  gare  d'Ax,  sur 
la  route  de  Prades  et  à  la  sortie  du  village  d'ylwou,  de  beaux 
cristaux  de  ce  minéral.  Leur  gisement  peut  être  bien  étu- 
dié dans  une  carrière  ouverte  à  environ  deux  kilomètres  à 
l'Est  d'Ascou,  sur  le  bord  de  la  route  neuve  qui  domine  la 
rivière  de  la  Lauzc. 

Cette  carrière  est  ouverte  dans  les  schistes  micacés  pré- 
cambriens :  ces  derniers  sont  coupés  par  un  filon  de  quartz 

(1)  Bull.  Soc,  miner.,  XII,  Sif,  1889. 

i.  Éludes  géologiques  sur  les  luuls  massifs  des  Pyréaées  centrales,  1888,  153. 
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d'environ  25  centimètres  d'épaisseur.  Sur  ses  salbandes,  on 
trouve  en  contact  avec  les  schistes,  et  implantes  sur  eux, 
des  cristaux  d'andaiousite  d'un  rouge  vineux  foncé,  pou- 
vant  atteindre  parfois  8  centimètres  suivant  leur  axe  ver- 
tical. Ils  sont  constitués  par  les  formes  p  (001),  m  (410),  aux- 
quelles vient  s'adjoindre,  quoique  plus  rarement,  a*  (101). 
Cette  dernière  forme  est  fréquente  sur  de  petits  cristaux 
rose  chair  translucides,  d'environ  1  centimètre  que  l'on 
trouve  un  peu  plus  loin  sur  la  même  route. 

L'andalousite  est  rarement  transformée  en  produits  mi- 
cacés :  elle  est  accompagnée  de  cordiérite  altérée,  de  tour- 
maline formant  des  houppes  délicates  et  de  micas  blancs. 

Dans  le  massif  du  Saint-Barthélémy,  l'andalousite  se 
trouve  au  col  de  Cadène  et  sur  les  abrupts  dominant  l'étang 
du  Diable,  dans  des  pegmatites  à  tourmaline  et  muscovite; 
elle  fait  partie  intégrante  de  la  roche  et  se  trouve  en  cris- 
taux en  général  très  nets.  Elle  n'est  jamais  altérée. 

On  la  trouve  associée  à  de  la  sillimanite  et  au  corindon 
décrit  plus  loin.  Dans  les  parties  de  la  roche  exposées  à 
l'air,  l'andalousite  reste  inattaquée,  ses  cristaux,  d'un  beau 
rose  chair,  faisant  relief  sur  les  rochers. 

VIII.  —  Corindon  da  col  de  Cadènes  (Ariègé). 

Le  corindon  a  été  signalé  plus  haut  dans  les  cipolins 
d'Arignac  ;  je  l'ai  rencontré  en  cristaux  d'un  bleu  saphir 
foncé,  dans  les  pegmatites  du  col  de  Cadènes.  Il  forme  de 
petits  cristaux  arrondis  ne  dépassant  pas  1  millimètre;  ils 
sont  enclavés  dans  de  beaux  cristaux  rose  chair  d'andaiou- 
site atteignant  10  centimètres.  Il  est  assez  intéressant  de 
trouver  une  semblable  association  rappellant  celle  que  j*ai 
signalée  à  Ceylan  (1),  de  sillimanite  et  de  corindon. 

Ces  cristaux  possèdent  unpolychroïsme  intense  et  toutes 

(0  Bull.  Soc.  Miner.,  XII,  393,  19S9. 
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les  propriétés  du  corindon.  Ils  se  distinguent  très  bien 
dans  les  parties  de  la  roche  exposées  à  Tair. 

Le  filon  qui  les  renferme  forme  une  petite  corniche  d'a- 
bord difficile,  surplombant  d  environ  200  mètres  des  ébou- 
lis  d'avalanches  du  côté  Est  du  col  deCadènes  (2,030  mètres 
d'altitude). 

Le  brouillard,  fréquent  dans  ces  parages,  rend  les  ascen- 
sions de  ces  rochers  assez  périlleuses  et  ne  m'a  pas  permis 
de  les  explorer  à  fond  :  j'espère  être  plus  heureux  Tan  pro- 
chain. 

Idorr<ise  des  environs  (f  Ax  (Ariègé). 

M.  Caralp  a  signalé  (t)  sur  la  route  de  Prades.  en  sortant 
d'Ax,  un  filon  de  quartz  avec  idocrase  et  grenat.  L'ido- 
crase  est  assez  abondante  aux  environs  de  cette  station 
thermale,  et  je  Tai  retrouvée  en  beaux  échantillons  dans 
plusieurs  points  et  notamment  près  d'Ascou,  le  long  d'un 
petit  chemin  qui,  après  avoir  traversé  la  rivière  de  la 
Lauze,  va  rejoindre  la  route  indiquée  plus  haut  au  sujet 
de  Tandalousite. 

Dans  cette  région,  les  schistes  micacés  précambriens  ren- 
ferment parfois  des  bancs  de  roches  dures  de  couleur  gris 
de  fer  ou  jaune  doré,  qui  sont  constituées  par  des  lits 
alternatifs  de  quartz  et  des  lits  d'un  mélange  de  pyroxène, 
grenat,  zoisite  et  idocrase.  L'idocrase  se  trouve  aussi, 
comme  l'a  signalé  M.  Caralp,  dans  des  filons  de  quartz 
(de  pegmatite),  coupant  la  roche  en  question. 

Parfois  l'idocrase  devient  l'élément  dominant  de  la  roche, 
formant  des  bancs  atteignant  5  ou  6  centimètres.  Dans  ce 
cas,  les  cristaux  allongés  suivant  la  zone  prismatique,  sont 
couchés  sur  une  Tace  m  (110)  et  disposés  parallèlement  à 
la  stratification  de  la  roche. 

(0  op.  cii.j  p.  448. 
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Leur  couleur  est  le  jaune  brun.  Les  cristaux  translucides 
ou  même  transparents  de  la  forme  p  (00!),  m  (110),  /i*(IOO) 
cannelés  dans  la  zone  verticale,  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  filons  de  quartz.  Parfois  ils  forment  des  masses 
bacillaires  rappelant  la  variété  d'idocrase  bien  connue  sous 
le  nom  d^égerjiie. 

Cette  idocrase  ne  présente  aucune  autre  particularité 
digne  d'être  notée.  En  lames  minces,  son  fort  relief,  sa 
faible  biréfringence  et  son  signe  optique  négatif  permettent 
facilement  de  la  reconnaître.  Lorsqu'elle  est  associée  au 
pyroxëne,  elle  est  de  formation  postérieure  à  ce  minéral. 

IX.  —  WoUastonite,  idocrase^  gi^enai  des  ArgentiéreSj 

près  Atdus  (Ai^ge). 

Lorsqu'on  va  de  Vicdessos  à  Aulus,  on  traverse  près  du 
port  de  Saleix  des  masses  épaisses  de  calcaires  noirs 
riches  en  couséranùe  noire.  En  redescendant  dans  la  vallée 
d'Aulus,  non  loin  de  la  Fontaine  du  Port,  on  trouve  vers 
le  Sud  des  hildes  d'une  ancienne  exploitation  de  galène 
désignée  sur  la  carte  d'état  major  sous  le  nom  de  Mines  des 
ArgenO'ères, 

Une  rapide  excursion  dans  cette  région  m'a  permis  d'y 
rencontrer  quelques  minéraux  intéressants.  L'excavation 
de  la  mine  n'a  que  quelques  mètres  de  profondeur  :  elle 
est  creusée  dans  un  calcaire  cristallin  (1).  Le  minerai, 
galène  et  blende  accompagnés  de  smithsonite  mamelon- 
née, se  trouve  dans  de  petites  veines  de  quartz  coupant 
ces  calcaires. 

La  stratificalion  du  calcaire  est  indiquée  par  des  lits  de 
cristaux  globuleux  et  arrondis  d'un  grenat  grvsnulaire  brun 

(1)  M.  de  Lacvivier, qui  éudie  spécialement  les  terrains  sédimentaires  de  l'Ariège  ei 
qui  m'accompagnait  dans  cette  course,  considère  ces  calcair  js  comme  dévonicas. 


cannelle  clair,  qui  forme  des  aspérités  sur  les  surfaces 
attaquées  par  les  agents  atmosphériques.  Le  grenat  cons- 
titue parfois  des  bancs  massifs  de  plusieurs  décimètres 
d'épaisseur. 

Le  grenat  est  quelquefois  associé  à  des  cristaux  brun 
Yerdâtre  d'idocrase. 

Ce  gisement  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui 
du  pic  d'Arbizon  et  du  pic  de  Péguères,  près  Cauterets, 
à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  pyrénéenne.  Parfois  le 
grenat  et  Tidocrase  se  pénètrent  mutuellement  comme  cela 
a  lieu  dans  les  deux  gisements  précités. 

J'ai  recueilli  un  bloc  de  wollastonite  fibrolamellaire  de 
plusieurs  kilogrammes  :  cette  dernière  substance  se  trouve 
dans  les  mômes  conditions  que  le  grenat  et  Tidocrase. 

Tous  ces  minéraux,  localement  très  abondants,  semblent 
être  liés  à  des  phénomènes  de  contact  du  granita  que  Ton 
observe  cent  mètres  plus  loin.  Le  contact  immédiat  des 
deux  roches  est  masqué  par  des  éboulis  recouverts  de  vé- 
gétation. 

A  environ  un  kilomètre  à  l'Ouest  de  ce  point,  se  trouvent 
les  haldes  d'une  autre  exploitation  de  galène  abandonnée 
depuis  très  longtemps  c'est  la  Mine  de  Lacore.  M.  Jannetaz 
a  décrit  (I)  un  échantillon  de  lanarkile,  de  la  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturellequi  provient  de  ce  gisement.  Il 
y  avait  donc  intérêt  à  faire  des  recherches  dans  ce  gisement. 
J*ai  fouillé  minutieusement  les  haldes  de  la  mine  sans  jamais 
y  rencontrer  autre  chose  que  de  la  smithêonile  mamelonnée 
et  de  délicates  houppes  de  cristaux  capillaires  de  calamine. 

Les  liions  de  quartz  métallifère  se  trouvent  dans  des 
conditions  semblables  à  celles  de  la  mine  précédente. 


(\)  C.  n.   LXXVII,  828.  187t. 
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X.  —  launwnile  iÀx. 

Les  schistes  micacés  des  environs  d'Ax  sont  particulier 
rement  riches  en  laumanite.  Au  deuxième  tournant  de  la 
route  de  Prades,  en  sortant  de  la  ville  d*Ax,  j*ai  pu,  dans 
un  espace  d'une  dizaine  de  mètres,  recueillir  environ  6  ki- 
logrammes de  ce  minéral  qui  se  développe  entre  les  foniU 
lets  des  schistes  relevés  presque  verticalement. 

La  laumonite  forme  des  lits  atteignant  S  centimètres 
d^épaisseur  et  constitués  par  des  cristaux  que  Ton  trouve 
souvent  très  nets  dans  de  larges  géodes. 

Ils  présentent  la  forme  habituelle  p(OOl),  m  (110)  de  ce 
minéral  :  les  clivages  faciles,  les  propriétés  optiques  et 
surtout  la  rapide  désagrégation  sont  semblables  à  tout  ce 
que  Ton  observe  dans  la  laumonite  de  Huelgoat. 

11  est  aâsez  rare  de  pouvoir  «  remuer  à  la  pelle  »  une  zéo- 
lite  et  à  ce  point  de  vue  ce  gisement  mérite  d'être  signalé, 
d'autant  plus  que  les  éboulements  du  rocher  en  bordure 
sur  la  route  entraîneront  prochainement  des  travaux  de 
soutènement  qui  masqueront  le  point  intéressant. 

XL  —  Slilbiie,  heularuUte,  laumonite  du  massif 

Saint-Barthélémy . 
I 
Les  schistes  métamorphiques  du  massif  Saint-Barthélé- 
my, et  spécialement  ceux  qui  dominent  le  village  de  Caze- 
nave  et  ceux  que  Ton  trouve  sur  la  route  de  Gazenave  à 
Arnave,  à  2  kilomètres  environ  de  ce  dernier  village,  ren- 
ferment dans  leurs  fissures  de  nombreuses  zéolites,  dont 
la  plus  abondante  est  la  stUbite.  Elle  est  de  couleur  blanc 
jaunâtre,  formant  des  croûtes  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  flbrolamellaires.  Parfois  dans  les  géodes  se 
rencontrent  des  cristaux  flabelliformes  rappelant  ceuxd'Is- 
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lande  et  des  Ferôe,  ou  des  globules  Hbreux  analogues  à  la 
puflérite  du  Tyrol. 

La  heulandiie  accompagne  la  slilbile,  au  milieu  de 
laquelle  elle  forme  de  petits  cristaux  [p{Mi),  fit  (110), 
9^(010),  o^lOI),  a^(TOI)]  aplatis  suivant  la  direction  du 
clivage  nacré  j*  (010). 

La  laumonite  et  la  mésotype  fibreuse  les  accompagnent 
aussi  en  petite  quantité. 

J'ai  trouvé  en  1885,  dans  les  gneiss  des  environs  de 
Tvedestrand  (route  d'Arendal),  une  semblable  association 
de  zéolites. 

Dans  plusieurs  localités  du  massif  du  Saint-Barthélémy, 
j'ai  trouvé  d'autres  zéolithes  qui  feront  Tobjet  d'une  note 
ultérieure. 


Note  sur  quelques  minéraux  de  la  Loire-Inlérieure, 

Par  MM.  A.  Lacroix  et  Cm.  Barit. 

Berlrandite  (gisement  nouveau). 

Depuis  la  découverte  faite  par  l'un  de  nous  des  échan- 
tillons qui  ont  servi  à  la  description  de  la  bertrandite  par 
MM.  Bertrand  (1),  des  Cloizeaux  (2)  et  Damour  (3),  des  re- 
cherches incessantes,  faites  dans  les  deux  gisements  de 
Petit-Port  et  de  Barbin  pour  retrouver  ce  minéral,  sont 
toujours  restées  sans  résultat. 

A  Barbin,  notamment,  les  progrès  de  l'exploitation  de  la 
carrière  de  gneiss  ont  fait  complètement  disparaître  lefllon 
de  granulile  d'où  ont  été  extraites  autrefois  la  bertrandite 
et  Yapatite. 

a)  Bull.  Soc.  Miner.,  III,  96,  111;  VI,  S48. 
U)  —  V.  17«. 

iV  —  m.  111  PI  VI,  2:15. 
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Nous  avons  retrouvé  la  àerfrandile  dans  un  gisement 
nouveau,  à  Orvault,  localité  connue  par  les  belles  tourma- 
lines polychromes  que  Ton  y  trouvait  autrefois  dans  les 
pegmatites(t). 

Nous  n*avons  encore  que  deux  échantillons  de  bertran- 
dite  ne  portant  que  quelques  cristaux  de  1  millimètre  de 
plus  grande  dimension. 

Ilsprésententlesformesm(llO),^*  (010),  p (001) fréquentes 
dans  les  cristaux  de  Barbin.  Les  uns  sont  aplatis  suivant 
p  (001)  donnant  des  lamelles  hexagonales  : 

mm  =  121*^ 
mg^  =  H9«19 
pg'     =    90» 

Les  autres,  faiblement  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
sont  un  peu  aplatis  suivant  ^^010)  :  ils  sont  ordinairement 
accolés  à  la  gangue  par  une  face  g^  (010). 

Les  faces  m  (HO)  sont  striées  parallèlement  à  Tarète 
mg^\  les  faces  de  la  zone  prismatique  sont  brillantes  et  ont 
Téclat  vitreux,  tandis  que  les  faces  p  (001)  ont  Téclat 
nacré. 

Un  cristal  examiné  en  lumière  polarisée  parallèle  montre 
dans  p(001)et  ^*(010)  des  extinctions  rigoureusement  pa- 
rallèles à  Tarôte  pg^.  Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle 
à  g^.  La  normale  optique  positive  (nj)  est  perpendiculaire 
à  p  (001). 

La  petite  taille  et  la  rareté  des  cristaux  ne  nous  a  pas 
permis  de  faire  d'autres  constatations  :  l'identité  du  mi- 
néral est  cependant  bien  établie  par  les  caractères  donnés 
f)lus  haut. 

Un  des  échantillons  étudiés  ne  supporte  que  4  ou  o 
cristaux  incolores  implantés  dans  une  géode  sur  des  cris- 

fi)  Bull.  Soc.  Miner.,  I,  71,  1878. 
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taux  d'orlhose  de  la  forme  m  (HO),  p  (001;,  a*  (101)  ;  ils  sont 
accompagnés  d'apatite  blanche. 

Dans  le  second  échantillon,  la  bertrandite  formait  de 
petites  lamelles  empilées  tapissant  une  cavité  grossière- 
ment hexagonale  qui  semble  avoir  été  primitivement  oc- 
cupée par  un  cristal  de  béryl.  Il  est,  du  reste,  naturel  de 
penser  que  la  bertrandite  a  pu  ici  se  former  par  décompo* 
sition  du  béryl.  Celle  qui  a  été  découverte  au  Mont  Ântero 
(Colorado)  (1)  et  celle  que  j'ai  signalée  à  la  Viileder  (2) 
se  sont  formées  dans  de  semblables  conditions. 

Nous  espérons  pouvoir  retrouver  une  quantité  de  ce  mi- 
néral suffisante  pour  compléter  cette  première  descrip- 
tion. 

A  pal  te  de  Barbin. 

L*apatite  se  trouve  à  Barbin  en  beaux  cristaux  associés 
au  quartz,  à  la  bertrandite,  dans  les  druses  d'une  granu- 
lile.  Ses  cristaux  présentent  de  nombreuses  variétés  de 
couleurs  :  ils  sont  incolores,  jaunâtres,  vert  clair,  gris  bleu, 
violet  améthyste.  Parfois  on  observe  différentes  couleurs 
dans  les  diverses  parties  d'un  môme  cristal,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  tourmalines  de  Tlle  d'Elbe,  d'Orvault  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  localités.  Ces  cristaux  alteignent 
1«"8  de  longueur  (3). 

Leurs  formes  sont  les  suivantes  :  p(OOOi),  m(70i()), 
h'(\m),  a«(H?l),  a'''(224l),  6»(10H),  6"M205l). 

Les  principales  combinaisons  observées  sont  les  sui- 
vantes :  pm;  pma^;  pm6';  pmb^b^;  pb^:  pmb^b^a^;  pmb^b^ 
a*a^,  etc. 

Une  très  grande  variété  s'observe  dans  l'aspect  des  cris- 

(I)  Amerie,  J.  ofSdewtâ,  i88i. 

(S)  V.  anle  p.  51 4. 

(3)  Babbt.  -—  Description  des  minéraux  delà  Loire- Inférieure,  p.  8t. 
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taux  dans  chacune  des  combinaisons  de  forme  qui  viennent 
d*ôlre  énumérées. 

Elles  résultent  de  Tinégal  développement  des  isocéloèdres 
qui  tantôt  sont  largement  développés  et  tantôt  réduits  à  de 
très  petites  facettes,  la  base  p  ayant  alors  une  grande  im- 
portance. Les  protoisoscéloëdres  sont  toujours  plus  dévelop- 
pés que  les  deutéroisoscéoèdi'es  :  le  prisme  h^  est  toujours 
peu  développé. 

Les  cristaux  sont  tantôt  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
tantôt  aplatis  suivant  la  base;  dans  ce  cas,  6*  et  b*^  sont 
souvent  bien  développés. 

La  forme  pb^  est  rare;  les  cristaux  aplatis  qui  la  présen- 
tent se  groupent  parfois  pour  donner  des  formes  lenticu- 
laires. 

Une  macle  cruciforme  suivant  «*  a  été  trouvée  sur  un 
seul  échantillon. 

^Les  groupements  par  pénétration  de  cristaux  à  axes 
parallèles  sont  très  fréquents.  Tantôt  le  groupement  est 
très  visible,  tantôt,  la  pénétration  étant  complète,  le  grou- 
pement ne  se  manifeste  que  par  des  cannelures  dans  la 
zone  prismatique.  En  général,  les  cristaux  cannelés  sont 
pauvres  en  faces,  ou  tout  au  moins  ne  les  présentent  que 
peu  développées. 

Les  groupements  avec  pénétration  incomplète  s'observent 
surtout  sur  les  cristaux  raccourcis  à  faces  fr*  très  dévelop- 
pées. 

Il  en  résulte  parfois  des  groupements  en  dents  d'engre- 
nage rappelant  certains  cristaux  d'apatite  de  Schlaggen- 
wald. 

On  a  trouvé  autrefois,  sur  la  route  de  Rennes  à  Nantes, 
des  cristaux  d'apatite  violette  dont  un  échantillon,  conservé 
au  Muséum  de  Paris,  offre  une  grande  analogie  avec  ceux 
de  Barbin. 
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A  Barbin,  Tapatite  est  de  formation  postérieure  au 
quarts  et  à  la  pyrite.  On  trouve,  en  effet,  quelquefois  de 
petits  cristaux  d^apatite  embrochés  sur  un  cristal  de 
quartz  ou  reposant  sur  de  la  pyrite.  Par  contre,  la  ber* 
trandite  s'est  formée  après  Tapât ite.  Les  cristaux  de  quartz 
hyalin  de  ce  gisement  présentent  les  formes  p  (lOÎl), 
«"■(Olîl),  e*  (lOTO)  avec  les  faces  rhombes  parfois  très  déve- 
loppées. 

BéryL 

Le  béryl,  fréquent  dans  les  pegmatites  de  quelques  points 
de  la  Loire*-Inférieure  (1),  a  été  trouvé  cet  été  par  l'un  de 
nous  à  la  Noveillard  (chalet  Le  Cœur),  associé  à  Tilménite 
dans  le  quartz  en  fllon,  dans  les  schistes  micacés.  Il  offre 
laformep(OOOl),  m(loTO),  avec  aplatissement  très  marqué 
suivant  p(OOOl);  par  ce  fait,  il  difTère  de  la  plupart  des 
béryls  de  la  région  qui  ont  toujours  un  allongement  plus 
ou  moins  marqué  suivant  la  zone  prismatique. 

llménUe. 

Les  schistes  précambriens  métamorphisés  de  la  baie  de 
Bourgneuf  sont  fréquemment  percés  par  des  filons  de 
quartz  et  de  pegmatile.  Plus  souvent  encore,  ces  roches 
sont  intercalées  dans  les  schistes  en  bancs  parallèles  à  leur 
stratification. 

L'exploration  de  cette  région,  entre  Pornic  et  la  pointe 
Saint-Gildas,  nous  a  fait  trouver,  notamment  à  la  Noveil- 
lard (commune  de  Sainte-Marie),  quelques  minéraux  inté- 
ressants. 

L'ilménite  y  forme  des  lames  noires  à  contours  parfois 
hexagonaux  avec  plans  de  séparation  faciles  suivantp(OOOl). 

«O  BuU.  Soe^  Miner.,  X,  131  (1887). 
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Elles  tapissent  les  cavités  du  quartz  et  ont  des  surraces  on- 
dulées. 

Par  ses  formes  extérieures  et  son  gisement,  ce  minéral 
rappelle  celui  qui,  sous  le  nom  de  chnchiomte,  a  été 
signalé  (1)  à  Tîle  de  Groix  par  M.  de  Limur. 

Il  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  à  la  Trémissi- 
nière  et  au  Pont  du  Cens  (Nantes). 

Chlonie  (ripidolile^  helminthe). 

Les  deux  minéraux  précédents  sont  accompagnés  d*une 
variété  de  chlorite.  Celte  substance  est  très  abondante  sur 
toute  la  côte  de  Pornic,  se  rencontrant  soit  dans  les  filons 
de  quartz,  soit  au  contact  de  ces  derniers  et  des  schistes. 

Elle  forme  alors  des  lits  verdâtres,  constitués  par  de 
petites  lamelles  hexagonales  d*un  vert  foncé.  Dans  les 
géodes  de  quartz,  on  observe  de  petits  filaments  constitués 
par  des  lamelles  de  Hpidolite,  empilées  les  unes  sur  les 
autres  et  curieusement  contournées.  Ces  cristaux  sont 
comparables  à  Thelminthe  des  Alpes. 

Examinée  au  microscope,  celte  chlorite  montre  un  poly- 
chroïsme  très  accentué  avec  maximum  d'absorption  sui- 
vant Hf  (vert).  La  bissectrice  est  positive;  les  axes  optiques 
sont  presque  réunis;  la  biréfringence  est  très  faible 
(O.OOî). 

Magnéiite  à  clivages  octaédriques. 

Aux  environs  de  Paimbeuf,  il  existe,  sur  la  roule  de 
Nantes,  une  carrière  ouverte  au  lieu  dit  m  la  Ménagerie  > 
dans  les  gneiss  amphiboliques.  Ces  derniers  renferment 
des  intercalations  de  granuiite  à  oligoclase. 

On  y  rencontre  en  assez  grande  abondance  des  cristaux 
de  fiiagnétite. 

(t)  Catalogue  r^t«(>N»ie  des  minéraux  tlu  Morbihan,  1M4,  i4. 
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Ce  sont  des  octaèdres  ré«:uliers  a^  (111)  dont  les  dimen- 
sions varient  depuis  1  millimètre  jusqu'à  1^5.  Ils  présentent 
un  clivage  suivant  a*  extraordinairement  facile  permet- 
tant difflc-lement  d'isoler  des  cristaux  entiers. 

Ces  cristaux  de  magnétite  rappellent  par  la  facilité  de 
leur  clivage  ceux  qui  ont  été  recueillis  par  Tun  de  nous 
dans  les  pegmatites  de  Garta,  près  Arcndal  (Norwège). 

Sphéae. 

Le  sphène,  abondant  dans  toutes  les  roches  gneissiques 
de  la  région,  se  trouve  fréquemment  en  gros  cristaux  à 
formes  nettes. 

Les  cristaux,  rouge  brun,  semblables  à  ceux  d'Arendal, 
s'observent  comme  produit  de  contact  des  granulites  per- 
çant les  gneiss  pyroxénîques  à  dipvre  de  Saint-Bre- 
vins  (i). 

On  les  rencontre  avec  le  même  aspect  à  la  Ménagerie  et 
dans  les  éclogites  du  chemin  de  ta  Jutière,  près  le  port 
Saint-Père. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  en  divers  points,  au  milieu 
des  amphibolites,  de  gros  cristaux  du  même  minéral  pou- 
vant  atteindre  2  centimètres  de  plus  grand  développement 
(La  Ramée,  près  Paimbeuf). 

Ils  varient  du  jaune  de  soufre  au  blanc  sale;  leur  arêtes 
sont  parfois  courbes.  Ils  rappellent  la  ligurile  du  Piémont 
dont  ils  ont  la  forme  :  p(OOI),  h^HOO),  d''*(TH), 

Heulandite. 

Les  gabbros  à  olivine  du  Pallet  (4)  renferment  souvent 
dans  leurs  fen'ces  des  minéraux  secondaires.  A  la  carrière 
du  Liveau,  près  Gorges,  nous  avons  rencontré,  associée  à 

(i)BuU.  Soe.  Miner.,  XII.  1849,  et  Bakit,  op.  ci(.,.p. 24. 
u)  Buli.  Soc.  Mmér.,  XII,  SIS,  18S9. 
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la  calciie,  de  la  heulandite  identique  à  celle  qui  a  été  dé- 
crite par  i*un  de  nous  dans  les  gneiss  à  dipyre  de  Saint- 
Nazaire  (\). 

Les  cristaux  atteignent  à  peine  1  millimètre  et  ne  se 
prêtent  à  aucune  mesure  précise;  leurs  propriétés  optiques 
sont  celles  de  la  heulandite  normale. 

Prehniie, 

Les  amphibolites  de  la  Ramée  et  de  la  gare  de  Basse- 
Indre  renferment  des  masses  mamelonnées  à  surface  rabo- 
teuse de  prehhite  blanche. 

Ces  mamelons  sont  formés  de  lamelles  allongées  suivant 
la  zone  py* (001)  (010),  aplaties  suivant  p(OOIJ  et  montrant 
à  rextérieur  les  faces  m  (110),  A' (100). 

Une  lame  mince  taillée  dans  ce  minéral  fait  voir  que  ces 
cristiux  sont  zones;  les  directions  des  faces  m  et  h^  étant 
marquées  par  des  produits  opaques. 

Les  propriétés  optiques  n'offrent  aucune  particularité 
intéressante,  Tenchevôlrement  des  lamelles  ne  permettant 
pas  d'obtenir  de  plages  homogènes. 

Grenat  grossulaire. 

Dans  les  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  de  TÉtang, 
près  Saint- Nazaire,  nous  avons  rencontré  du  grenat  gros- 
sulaire  en  petits  cristaux  gris  verdâtre  6* (110),  profondé- 
ment striés  parallèlement  à  la  petite  diagonale  du  dodé- 
caèdj'e. 

Ils  sont  toujours  groupés  entre  eux,  de  telle  sorte  qu  il 
est  impossible  d'isoler  un  cristal  entier. 

L'examen  des  nombreuses  coupes  de  ce  grenat  montre 

(i)BuU.  Soc,  Miner.,  XU,  l»t». 
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des  anomalies  optiques  du  mèmelype  que  celles  de  Touwa- 
rowite  et  du  grenat  décrit  par  l'un  de  nous  dans  la  syénite 
éléolithique de  Pouzac.  Une  section  parallèle  à  b^(llO)  fait 
voir  six  secteurs  se  joignant  par  des  lignes  sinueuses.  Dans 
chaque  secteur,  Textinction  se  fait  suivant  les  côtés  de 
l*hexagone. 

En  lumière  convergente,  on  voit  que  li  section  est  per- 
pendiculaire à  la  bissectrice  aiguë  ponUive,  avec  S  E  =  80^ 
environ.  Le  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  à 
la  face  de  l'hexagone. 

Chaque  secteur  présente,  en  outre,  de  flnes  bandes  hé- 
mitropes  parallèles  aux  côtés  de  Thexagone.  Chacune  des 
douze  pyramides  dont  l'assemblage  forme  le  rhombodo- 
décaèdre  ne  possède  donc  qu'une  pseudosymétrie  binaire; 
elles  sont,  en  réalité,  monocliniques  ou  tricliniques. 

Feldspaths. 

Les  pegmatites  de  Saint-Clair  nous  ont  donné  de  bons 
cristaux  d'orthose  atteignant  parfois  plusieurs  centimètres. 
Les  combinaisons  les  plus  habituelles  sont  : 

—  p(OOI),  »M0<0),  m  (HO),  a"(20^);  les  cristaux  sont  allon- 
gés suivant  la  zone  pg^  (001)  (010). 

—  P»  »».  J*»  6*^(111)  avec  macles  de  Baveno. 

—p. m,  jSa»  (Toi)  -  p,  m,  g\  a\  a-^,  fc"  —  p,  m,g\  5'(«30). 
a*,  o*^,  ft*'*;  les  cristaux  offrant  ces  dernières  formes  sont 
maclés  suivant  la  loi  de  Carisbad,  avec  pénétration  com- 
plète; la  macle  ne  se  trahit  souvent  que  par  une  suture 
sinueuse  sur  les  faces  p^  et  par  la  position  dissymétrique 
des  facettes  6*^^*6'^  des  deux  individus  maclés. 

Les  cristaux  sont  aplatis  suivant  9^  Celte  face  est  d'or- 
dinaire jaune  et  opaque,  les  autres  faces  ont  l'éclat  vitreux 
et  le  cristal  est  transparent  sur  une  faible  épaisseur. 
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A  Orvault,  les  crislaux  des  pegmaiiles  sonl  parfois  de  la 
forme  m  (110),  y»  (OlO),  p (001),  a»  («01). 

Us  sont  raccourcis  suivant  la  direction  de  l'axe  vertical; 
par  leur  forme,  leur  aspect  laiteux,  ils  rappellent  Torthose 
de  San  Piero  (Ile  d*Elbe).  Cest  sur  des  cristaux  de  ce  type 
qu*a  été  trouvée  la  bertrandite,  décrite  plus  haut. 

Les  granulites  de  la  côte  de  Batz  renferment  des  géodes 
tapissées  de  cristaux  d*orthose  et  de  quartz  enfumé  attei- 
gnant 2  centimètres,  de  tourmaline  noire  et  d'apatite 
vert  clair.  C'est  le  type  de  Torthose  de  Mourne  Monntains 
(Irlande). 

Les  formes  observées  sont  p,  tiiy^S  a^,  b**;  les  macles 
suivant  la  loi  de  Carlsbad  sont  fréquentes;  les  crislaux  sont 
plus  ou  moins  aplatis  suivant  g^  (OiO). 

Les  amphibolites  et  les  gneiss  de  la  Martinière,  près  le 
Pellerin,  de  Oudon,  deGigant,  près  le  clos  Jan net  (Nantes), 
renferment  quelquefois  dans  leurs  fentes  de  petits  cristaux 
d'adulaire  parfaitement  transparents  :  [p(001),  m(llO), 
a^  (Toi)  ]  accompagnés  de  ripidolite. 


Sur  q[a»l<|u6s  nouT^ttOz  composés  do  thalllnm. 

Par  M.  G.  Wyrocboff. 

J*di  trouver  il  y  a  de  cela  plusieurs  années,  dans  un 
flacon  renfermant  un  demi-kilogramme  de  thallium  métal- 
lique noyé  dans  Tcau,  trois  ou  quatre  assez  gros  cristaux 
d'un  jaune  pàle^  parlaitement  transparents  et  dont  les 
faces  se  ternissaient  très  rapidement  à  Tair.  Ces  cristaux 
possédaient  deux  clivages  faciles  à  angle  droit,  parallèles 
à  deux  faces  qui  tronquaient  les  deux  arêtes  d'un  prisme 
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de  119^  environ;  ils  n'avaient  aucune  autre  face,  outre  ces 

faces  jfS  AS  m.  L'examen  optique  montra 
que  les  cristaux  étaient  clinorhombiques 
et  que  la  face  la  plus  développée  corres- 
^t  pondant  au  clivage  le  plus  facile,  était  le 
plan  de  symétrie  (fig.  \). 

Le  plan  des  axes  était  parallèle  à  ce  plan 

et  Tune  des  bissectrices  faisait  2S®  avec  une 

Fig.  1.  des  arêtes  h^m.  En  clivant  une  lame  suivant 

AS  on  voyait  un  axe  a  compensation  positive  et  doué  d'une 

énorme  dispersion  puisqu'il  se  déplaçait  de  6®  du  rouge  au 

vert. 

M.  Willm  avait  obtenu  aussi  une  fois  par  hasard  quel- 
ques cristaux  volumineux  qu'il  dit  ôire  orthorhombiques, 
sans  donner  d'indications  plus  précises.  Il  avait  trouvé 
88,  3  Vode  Tl.O  et  leur  avait  assigné  la  formule  T1,0,  3H,0. 
Il  était  donc  naturel  de  supposer  que  mes  cristaux  avaient 
la  même  composition,  mais  à  mon  grand  ûtonnement  ils 
faisaient  une  vive  effervescence  avec  les  acides  et  j'y  trouvai 
95,  23VodeTl,0. 

En  considérant  la  différence  comme  acide  carbonique  on 
obtient  très  exactement  la  formule  d'un  orthocarbonate 
CO4TI4  qui  exige 


TUO 
CO. 


Calculé. 

95,06 
4,94 

100,00 


Trouvé. 


9,';,23 
4,77  par  difT. 


100,00 


N'ayant  pas  eu  assez  de  matière  à  ma  disposition  pour 
doser  directement  l'acide  carbonique,  et  les  orthocarbo- 
nates étant  jusqu'ici  tout  à  fait  inconnus,  j'ai  voulu  essayer 


(1)  Ann    Ch.  et  Ph.  (A),  V.  page  f9  (1865). 
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de  reproduire  les  mêmes  cristaux.  Pour  cela  j'ai  trans- 
vasé le  thallium  dans  un  flacon  plus  grand  renfermant 
200  grammes  d*eau  distillée.  J*ai  laissé  environ  lOgranunes 
de  métal  dans  Tancien  flacon  et  la  même  eau  chargée 
d*oxyde  de  thallium  au  sein  de  laquelle  s'étaient  formés  (es 
cristaux. 

Au  bout  de  trois  ans  voici  ce  que  j'ai  observé.  Le  plus 
grand  flacon  était  resté  en  apparence  intact,  sauf  un  anneau 
noir  de  quelques  millimètres  qui  s'était  formé  au  niveau 
de  la  surface  de  l'eau.  La  plupart  des  morceaux  de  thallium 
n'avaient  pas  changé  d'aspect,  mais  sur  quelques-uns 
d*entre  eux,  on  apercevait  des  groupes  d'aiguilles  jaunes 
très  brillantes  qui  se  détachaient  très  facilement.  Au  fond 
du  flacon  une  mince  couche  qui  n'adhérait  pas  au  vase  et 
qui  était  formée  de  petits  grains  noirâtres  mélangés  de 
grains  jaunes. 

L'ancien  flacon  était  tout  entier  tapissé  d'une  couche  de 
1  à2  millimètres  d'épaisseur  de  couleur  noire,  d'apparence 
crista'line  et  fortement  adhérente  au  verre.  Le  bouchon 
était  complètement  soudé  au  goulot  et  il  fallut  casser  le 
flacon.  Au  fond  du  flacon  se  trouvaient  quelques  rares  cris- 
taux d'un  jaune  pâle  très  difl'érents  des  aiguilles  du  grand 
flacon. 

Je  conclus  de  là  que  dans  le  premier  flacon  le  thallium 
s'était  transformé  en  protoxyde  qui  avait  cristallisé  à  l'état 
d'hydrate,  car  c'est  en  efl'et  sous  la  forme  d'aiguilles  jaunes 
qu'on  décrit  dans  tous  les  Traités  Thydrate  de  protoxyde  ; 
dans  l?  second  flacon  il  s'était  au  contraire  peroxyde  ei 
déposé  sous  forme  de  T1,0,H,0.  Cette  conclusion,  qui  ne 
me  paraissait  pas  douteuse,  s'est  trouvée  complètement 
erronée,  et  m'a  malheureusement  fait  manquer  l'analyse 
des  cristaux  jaunes  dont  je  n'ai  pu  recueillir  que  0»S6. 

J'ai  chaufl'é  successivement  à  100%  iîO»,  130*»,  0«',443  de 
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ces  cristaux  que  je  prenais  pour  du  protoxyde  hydraté, 
sans  qu*ils  subissent  de  perte.  A  ISO^  ils  s'opaciOent  tout 
en  restant  jaunes,  et  un  peu  au-dessus  ils  deviennent  noirs 
en  quelques  minutes.  A  ce  moment  ils  ont  perdu  0,007  ou 
^»S8  Vo>  ch.jufîés  plus  longtemps  ils  augmentent  un  peu  de 
poids  et  gagnent  0,006  ou  i  ,35  "/oC^que  j'attribuais,  d'après 
les  indications  qu'on  trouve  dans  tous  les  auteurs,  à  une 
absorption  d'acide  carbonique. 

Cette  perte  d'eau  correspondait  à  V»  11,0,  la  formule 
3  T1,0,  H,0  exigeant  1  39  Vo. 

Mais  les  cristaux  deshydratés  ne  se  dissolvent  que  par- 
tiellement dans  l'eau  en  la  rendant  fortement  alcaline;  ils 
ne  se  dissolvent  même  pas  complètement  en  ajoutant  à 
Teau  quelques  gouttes  d'acide  sulf\irique  et  en  chauffant. 

Ils  renfermaient  donc  autre  chose  que  du  protoxyde.  Après 
avoir  décanté  la  liqueur,  j'ai  traité  le  résidu  noir  insoluble, 
par  un  peu  d'acide  nitrique  concentré  qui  l'a  rapidement 
attaqué  en  laissant  0'',04  ou  9,02Vo  d'une  poudre  blanche 
que  j'avais  cru,  au  premier  abord,  être  du  sulfate  de  plomb 
ou  de  l'acide  stanique,  mon  thallium  renfermant  de  petites 
quantités  de  ces  métaux,  et  qui  s'est  trouvée  être  de  la 
silice,  avec  des  traces  de  plomb  et  de  fer.  La  solution  lim- 
pide a  été  traitée  par  de  la  potr.sse  qui  donne  un  abondant 
précipité  brun  de  peroxyde  de  thallium. 

Le  précipité  a  été  dissout  dans  de  l'acide  nitrique  faible, 
j'ai  acidulé  également  par  de  l'acide  nitrique  les  eaux  de 
lavage  et  fait  passer  dans  les  deux  liqueurs  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  qui  a  déterminé  un  léger  trouble  dû  à 
du  sulfure  de  plomb  qui  donne  0»^00l  ou  0,22  Vo  de  PbO. 

Les  deux  liqueurs  débarrassées  de  l'hydrogène  sulfuré 
sont  sursuturées  par  l'ammoniaque  et  précipitées  par  l'io- 
dure  de  potassium. 

On  obtient  ainsi  0«',479  de  ITl  correspondant  à  69,30 ^'o 


de  TI,0  et  O^^iSl  de  ITl  correspondant  à  41,30  •/,  de 
Tl.O.. 
Le  total  de  Tanalyse  donne  ainsi: 


T1,0 

69,30 

Ti.O, 

21,30 

SiO. 

9.0i 

PbO 

0,22 

Perte 

1,S8 

101,42 

Cette  analyse,  qui  a  été  faite  pourtant  avec  beaucoup  de 
soin,  est  évidemment  inexacte,  et  ne  rend  nullement 
compte  de  la  composition  réelle  des  cristaux. 

Avec  rénorme  poids  atomique  du  thallium,  unedifTcrence 
de  1,44  Vo  Qui  peut  tenir  à  Teau  ou  à  Toxygène,  la  formule 
change  du  tout  au  tout. 

L'erreur  vient  do  ce  que  j'ai  analysé  un  corps  qui  s'étaii 
ptvfandément  modifié  par  Vaclion  de  la  chaleur. 

En  effet,  l'augmentation  de  poids  est  due,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  Theure,  non  à  la  fixation  de  Tacide  car- 
bonique, mais  à  la  peroxydation  du  protoxyde  de  thallium, 
et  si  Ton  calcule  la  quantité  de  peroxyde  formé  diaprés 
l'augmentât  ion  du  poids  qui  a  été  de  1,35  Vot  on  a  19,20  •  „ 
chiffre  très  rapproché  de  celui  qui  a  été  trouvé. 

Il  est  donc  extrêmement  probable  que  les  cristaux  jaunes 
constituent  un  silicate  hydraté  de  protoxyde  de  thallium 
qui  aurait  pour  formule  3  Tl,0,  2  SiO„  H,0  exigeant  : 


T!,0 

90.21 

SiO, 

8.51 

H,0 

1.28 

100.00 
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En  calculant  la  to4«Llité  du  Ihallium  trouvé  comme  prot- 
oxyde,  mon  analyse  devient  : 


TI.O 

89.02 

SiO. 

9.(« 

PbO 

0.22 

H.O 

1.38 

99.84 

La  concordance,  on  le  voit,  est  assez  approchée,  mais 
non  tout  à  fait  satisfaisante,  et  une  nouvelle  analyse  faite 
avec  soin  sur  des  cristaux  non  chaufTés  est  indispensable 
pour  fixer  définitivement  la  formule.  J'appelle  donc  sur  ce 
point  l'attention  des  chimistes  qui  pourraient  avoir  dans 
leur  collection  du  thallium  métallique  noyé  dans  Teau  et 
conservé  dans  des  flacons  en  verre,  ils  trouveront  certai- 
nement des  cristaux  analogues  à  ceux  que  je  décris  aujour- 
d'hui. 

Quoique  les  faces  de  ces  cristaux  ne  soient  pas  absolu- 
ment planes  et  que  les  propriétés  optiques  ne  puissent  pas 
^^f^-^s,^^^      être  observées  par  suite  de  leur  insufft- 
A/^'^/\   ^^^^^  transparence  et  de  leur  petitesse,  je 
y'r'^r^        les  range    sans   hésiter  dans  le  système 

quadratique. 

La  figure  2  représente  leur  forme  habi- 
tuelle. Il  arrive  quelquefois  pourtant  que 
deux  faces  b^  sont  moins  développées  que 
les   deux    autres    ou   quelles    manquent 

même  tout  à  fait. 

Les  mesures  qui  ont  été  pour  m  m  sur  3  cristaux  de  90*», 
ont  varié  pour  h}  h^  beaucoup  moins  planes  de  90*»  à  90,5  et 
pour&*'mdeii0o2',  HO*»t)' 

a  :  c  =  I  :  0,3946 


h' 


m. 


h* 


Fig.  ». 
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Formes  observées  : 

m  (UO)  A'  (lOO:  h"'  (IH) 

Angles  Calculé  Obsdrvé 

6"'  6*^  (sur  p)         —  ♦ISi-iC 

/.»' A«  IIOMO'  HO»  4' 

fcw  ftw  (sur  a*)    139»  40'  — 

Mes  prévisions  relativement  à  la  substance  noire  qui 
tapissait  mon  ancien  flacon  et  que  je  prenais  pour  de  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  thdllium,  ne  se  sont  pas  réalisées  non 
plus,  et  là  encore  une  surprise  m'était  réservée.  La  subs- 
tance se  dissout  partiellement  dans  Teau  qui  devient  ^ort^ 
ment  alcaline  et  dans  laquelle  on  trouve  du  protoxyde  de 
thallium.  Le  résidu  insoluble  attaqué  par  facide  nitrique 
et  traité  par  la  potasse  à  chaud  donne  un  précipité  brun  de 
peroxyde,  Teau  de  lavage  de  ce  précipité  ne  contient  plus 
de  protoxyde.  On  le  dissout  dans  de  lacide  nitrique  Taible 
et  on  traite  ia  liqueur  par  Thydrogène  sulfuré  qui  donne 
un  précipité  rouge  brun  ressemblant  beaucoup  au  proto- 
sulfure d'étain.  maïs  qui  est  composé  de  sulfure  de  plomb 
avec  dos  traces  de  thallium. 

Le  poids  de  PbO  a  varié  dans  deux  analyses  faites  sur 
des  échantillons   pris  dans  deux  différents  endroits  du 

flacon  de  1  Voàî.4  Vo- 

Après  avoir  chassé  Thydrogône  sulfuré  on  a  ajouté  par 
précaution  un  peu  d'acide  sulfureux  pour  réduire  complète- 
ment le  peroxyde  et  de  l'ammoniaque  qui  précipite  un  peu 
de  fer.  On  filtre  et  on  précipite  par  Tiodure  de  potassium. 

Le  rapport  entre  le  peroxyde  et  le  protoxyde  a  été  dans 
les  deux  analyses  sensiblement  de  3  :  2  la  formule  3  Tl,0' 
2  Tl,0,  exigeant  : 
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TI.0 

38  21 

TI.O. 

• 

41.76 
100. UO 

J'ai  Irouvé  : 

«t> 

«> 

TI.O 

87.16 

86.86 

TI.O, 

40.39 

4>.tK 

PbO 

2.40 

1.00 

Fe.O, 

0.30 

0.16 

100.34  100.20 

Dans  l*analysc  1  la  substance  a  été  dissoute  dès  le  début 
par  Tacide  nitrique  ;  dans  lanalyse  2  elle  avait  été  préala- 
blement traitée  par  Teau  pour  séparer  le  protoxyde. 

Une  troisième  analyse  a  été  faite  avec  la  substance 
chaufTée.  0*%5I3  très  finement  pulvérisés,  maintenus 
pendant  une  heure  à  100^,  n*ont  éprouvé  aucun  changement; 
à  120°  au  bout  d*une  demi-heure  on  constate  une  augmen- 
tation de  poids  de  Oo^,001  ;  à  250^  au  bout  de  quelques 
minutes  Taugmentation  de  poids  est  de  0'%011  ;  ou 
2,14  ^/o,  et  la  poudre  s'est  légèrement  agglutinée.  Amenée 
à  cet  état  la  substance  se  dissout  e.icore  partiellement  dans 
Teau  et  ne  Tait  pas  eflbrvescence  avec  les  acides  ;  mais  on 
ne  trouve  plus  dans  la  partie  soluble  précipitée  par  Tiodure 
de  potassium  en  présence  d'un  léger  excès  d*ammoniaque 
que  0,239  de  ITi  correspondant  à  04  S3  ou  29,84  Vo  de  TI.O; 
la  partie  insoluble  traitée  comme  précédemment  par  Tacide 
nitrique  et  réduite  par  Tacide  sulfureux  donne  0,ol7  de  ITI 
qui  correspondent  à  0,356  ou  69.43  Vo  de  Tl^O,.  En  suppo- 
sant que  Taugmentationdepoids  soit  due  à  une  suroxydation, 
on  trouve  que  2,14  Vo  correspondent  à  28,09  de  T1,0  qui, 
ajoutés  au  29,84  Vo  trouvés,  donnent  pour  la  quantité  de 
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protoxyde  dans  la  substance  non  chauffée  57,93  Vo>  c'est-à- 
dire  un  chiffre  extrômement  voisin  des  deux  premières 
analyses. 

J*ai  fait  enfin  une  quatrième  analyse  sur  une  portion  de 
Il  substance  qui  était  restée  pendant  un  mois  à  Tair  libre, 
à  la  température  ordinaire  de  la  chambre.  Elle  n*a  point 
changé  d*aspect  extérieur,  se  dissout  toujours  partiellement 
dans  Teau,  mais  fait  légèrement  effervescence  avec  les  aci- 
des. Cette  effervescence  ne  se  produit  que  dans  la  partie 
soluble  dans  l'eau,  d'où  il  faut  conclure  que  c'est  le  prot- 
oxyde seul  qui  s'est  carbonate.  J'ai  trouvé  en  opérant  sur 
©'^',784. 

TloO  51.56 

TloO,  4i.O* 

Le  protoxyde  s'étiit  donc  en  partie  carbonate  et  en  partie 
peroxyde . 

De  tous  ces  faits  on  peut  tirer  quelques  conclusions  qui 
me  paraissent  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  chimie  a 
peu  près  inconnue  encore  du  thallium.  En  effet,  contraire- 
ment aux  idées  admises  : 

1®  Laclion  d^une  chaleur  modérée  n  *  réduit  nullemeni  le  per- 
oxyde, mais  au  contraire  fic^  de  V oxygène  sur  le  protoxyde.  Cette 
fixation  se  fait  méme^  quoique  lentement,  à  la  température  ordi- 
naire. 

2"  L'acide  carbonique  ne  se  fixe  ni  à  la  température  ordi$uiire 
ni  à  chaud  sur  le  peroiyde  de  thallium, 

3^  Laciioa  de  l'eau  sur  le  métal  à  la  température  ordinains 
peut  produire  du  protoxyde  et  du  peroxyde  anhydres, 

4"  Les  deux  degrés  d'oxydation  semblent  donner  une  combi- 
naison définie  qui  a  pour  formule  3  TloO,  2  TloOj. 

Je  mets  cette  dernière  conclusion  sous  forme  dubitative» 
caries  écarts  dans  les  analyses  dépassent  peut-être  un  peu  j 
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les  erreurs  altribuables  au  dosage  toujours  délicat  du  thal- 
lium. 

.J'espère  que  ces  observations,  malheureusement  fort 
incomplètes  et  dues  au  hasard,  engageront  quelques  chi- 
mistes à  étudier  de  plus  près  l'histoire  jusqu'ici  à  peine 
ébauchée  d'un  élément  si  paradoxal  dans  ses  allures  et  que 
M.  Dumas  avait  appelé,  avec  jusle  raison,  Tornithorynque 
des  métaux. 
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Reproduction  artiUcieUe  de  la  molybdénite, 

Par  M.  A.  DE  Sghulten. 

Pour  reproduire  ce  minéral  artificiellement,  j'emploie  le 
procédé  suivant.  Je  fonds  4  grammes  de  carbonate  de  po- 
tassium avec  6  grammes  de  soufre  dans  un  creuset  de  por- 
celaine; j'ajoute,  après  refroidissement,  environ  1  gramme 
d'acide  molybdique,  MoO*,  et  je  chauffe  de  nouveau  jus- 
qu'à fusion  complète  de  la  masse  en  tenant  le  creuset  bien 
fermé  par  son  couvercle.  Après  refroidissement  de  la  masse 
fondue,  je  la  rechauffe  au  rouge  blanc  avec  une  nouvelle 
portion  d'acide  molybdique  et  je  répète  celle  opération 
jusqu'à  ce  que  j'ai  employé  5à6  grammes  d'acide  molyb- 
dique. Si  l'on  chauffe  le  sulfure  de  potassium  avec  toute 
cette  quantité  d'acide  molybdique  à  la  fois,  il  est  difficile 
d'obtenir  un  culot  bien  fondu. 

La  masse  lessivée  à  l'eau  chaude  abandonne  des  cris- 
taux de  bisulfure  de  molybdène. 

La  composition  de  ces  cristaux  a  été  vérifiée  par  l'ana- 
lyse. Je  chaufTais  doucement  1«',0002  de  matière  avec  de 
petites  portions  d  acide  azotique  concentré  jusqu'à  ce  que 
le  sulfure  de  molybdène  fût  entièrement  transformé  en 
acide  molybdique.  L'acide  sulfurique  formé  dans  cette 
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opération  était  chassé  en  chauffant  le  creuset  avec  précau- 
tion. L'acide  molybdiquc  obtenu  pesait  O'SiWSS  (calculé 
0*^9002).  Cet  acide  molybdique  ne  contenait  qu'une  trace 
de  matière  insoluble  dans  Tammoniaque  étendue. 

Le  bisuirure  de  molybdène,  obtenu  par  le  procédé  que  je 
viens  de  décrire,  forme  des  cristaux  microscopiques  de 
couleur  gris  de  plomb  bleuâtre  et  d'éclat  métallique.  Quand 
on  observe  ces  cristaux  au  microscope,  on  voit  qu'ils  sont 
des  tables  opaques  hexagonales  ou  trigonales.  Ils  sont  onc- 
tueux au  toucher  et  tachent  le  papier.  En  un  mot,  ces  cris- 
taux artificiels  de  sulfuœ  de  molybdène  sont  identiques 
aux  cristaux  naturels. 

La  densité  de  la  molybdénite  arlincielie  s'élève  à  S,06  à 
18^  celle  du  minéral  naturel  est  4,6ài,9,  d'après  les  traités 
de  minéralogie. 


Sur  on  nouvel  hydrate  de  oarbonate  de  sodium» 

Par  M.  J.  MoREL. 

Si  Ton  fait  cristalliser  par  évaporât  ion  lente  à  une  tem- 
pérature comprise  entre  18  et  23®  une  solution  assez  con- 
centrée de  carbonate  de  sodium  anhydre  (soude  Solvay),  il 
se  forme  souvent  à  la  longue  et  spontanément  des  cristaux 
en  aiguilles  déliées  qui  grossissent  peu  à  peu  et  atteignent 
parfois  une  longueur  de  18  à  40"*"  sur  une  largeur  de  1  à 
2"",5,  mais  d'épaisseur  moindre,  dans  lesquelles  on  recon- 
naît sans  trop  de  didlculté  des  prismes  droits  à  base 
rhombe  de  forme  «ic*,  généralement  aplatis  suivant  l'une 
des  faces  m. 

Ces  aiguilles  sont  quelquefois  isolées^  mais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  réunies  en  groupes  irradiés  plus  ou  moins 
volumineux. 
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Retirés  de  leurs  eaux-mères,  les  cristaux  sont  durs, 
brillants  et  transparents.  Abandonnés  à  Tair  pendant  un 
mois  et  plus  à  une  température  de  SO  à  25^  ils  ne  semblent 
pas  s'effleurir  ni  se  modifier.  Ils  se  comportent  de  môme 
si  la  température  ambiante,  en  s'abaissant  progressive- 
ment, tombe  au-dessous  de  40". 

On  a  soigneusement  dosé  Teau  sur  une  série  d*échan- 
tiilons  analysés,  les  uns  immédiatement  après  les  avoir  re- 
tirés de  la  solution,  les  autres  après  une  exposition  à  Tair 
plus  ou  moins  prolongée.  La  teneur  en  eau  a  varié  de 
0,297  à  0,300,  avec  une  moyenne  de  0,298. 

Ce  dernier  nombre  correspond  exactement  à  un  hydrate 
de  la  formule 

Na*CO»  +  2,5H«0 

qui  doit  être  probablement  doublée  et  s*écrire  : 

2(Na«CO»)  +  5H«0 

Le  même  sel  se  forme  encore  spontanément  au-dessous 
de  15®  dans  des  solutions  mixtes  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  sodium  ordinaires  fondus  dans  leur  eau  de  cristal- 
lisation que  Ton  laisse  concentrer  par  évaporation  lente. 

Il  est  à  noter  que  le  sel  paraît  se  conserver  assez  bien 
dans  ses  eaux-mères,  quand  mêmelatenipéralnres*abaisse 
notablement  (au-dessous  de  0**)  ;  s'il  se  produit  d'autres  hy- 
drates et  en  particulier  Thydrate  à  10  molécules,  les  cris- 
taux du  sel  en  question  persistent  très  longtemps  à  leur 
contact,  car  on  les  retrouve  à  peu  près  intacts  en  chauffant 
le  mélange  vers  iO**,  tandis  que  les  autres  hydrates  se 
dissolvent  complètement  ;  d  après  cela,  la  solubilité  ne  va- 
rierait pas  beaucoup  entre  0**  et  30®. 

La  moyenne  d'un  certain  nombre  de  mesures  effectuées 
sur  des  cristaux  assez  nets,  quoique  très  petits,  a  donné 
les  résultats  suivants  pour  les  angles  caractéristiques  : 
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Angles 

Xesurës 

• 

m  :  m 

!08»6' 

e«  :  e' 

idSfW 

mie* 

104'i»' 

Calculés 


» 

104M4' 

On  en  déduit  pour  le  rapport  des  axes  : 

a:b  :  c  =  0,794  :  1,000  :  0.439 

Outre  la  forme  dominante  me*,  il  y  a  aussi  de  petites 
faces  linéaires  voisines  de  AS  qui  indiquent  peut-être  une 
macle  suivant  jS  mais  la  mesure  en  est  impossible  avec 
quelque  précision.  Il  faut  encore  signaler  dans  certaines 
cristallisations  le  remplacement  de  e*  par  une  face  e^  for* 
mant  un  brachydôme  très  aigu  dont  fangle  n'a  pas  été 
déterminé. 
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croissant  après  le  dé\iài  de  la  rot-he 

(Van  Hise),  483. 
Howlite,  descr.  (Fenfield  et  Spbr- 

RT),  488. 


Huronite,  anorthite  altérée  (Har- 

rincton).  438. 
Huxnites  (A.  Lacroix),  517. 
Hydrate  de  carbonate  de  so- 

dium  (J.  Morel),  546. 
Hydrophane  (G.  Kunz),  494. 


Idocrase  (A.  Lacroix),  524. 
Ilménite  (A.  Lacroix  et  BaretI, 

531. 
Indices,  mesure  (Mulbeims),  382. 
lodure  de  ruthénium  nitrosé, 

cri&t.  (M.  Dufet),  471. 
Isomorphisme   —  (Variation  de 

forme  des  mélanges  isomorphes  : 

8ul£itP8  de  zinc  et  de  magnésie) 

(H.  Dufet),  2i. 


Lanarkite,  an.  (N.  Gollie),  81. 
Lansfordite,  descr.  (Grnth),  o85. 
Laumonite  [A.  Lacroix),  526. 
Leadhillite,  nn.  (N.  Gollie),  82. 
LeadhiUs  (Minéraux  del*}  (Gollie), 

81. 
Liépidolite,  an.    (F.-W.   Glarrb), 

427. 
Leptinites  A.  Lacroix),  voir  lable, 

36  . 
Liinarite.  Hi.  (N.  Gollie),  82. 
Luoasite,  yermiculite  de  Maçon  G, 

descr.  (Ghatard),  431. 
LudiKdgite,  an.  (Whitfibld),  492. 


Magnétite,  crist.    (Brugnatelli), 

384. 

—    (A.  Lacroix  et  Birrt),  532. 
Martite,  étude  critique  (A.  Lj^venir  j 

4'J. 


^c^^ 


551»  — 


M aBapllite,  crist.  (Des  Cloubaux], 

4(2. 
Météorite   de   Beust<%   des  t.  [E. 

FouQUÉ),  32. 
Mioa   de    Bucktield,    pjl^>chroisme 

(G.  KuNz).  365. 

—  an.  (Clarke),  427-4H6. 
Mloasohistea   (A.  Lacroix),  vuir 

table,  361. 
Micromètre  à  oculaire  (S  Krt- 

siNsu\  378. 
Miapickel  de  Serbie,  crist.  (Sch- 

hidt),  390. 
Mixité  de  IXtih,   descr.  (Hillk- 

BRAND  et  Washington),  499. 
Molybdénite,  reproduciioo  (A.  de 

Schulten),  5)5. 
Monasite  d'Aleunder  C«,  an.  (Pen- 

FiELD  et  Sperrt),  5U3. 

—  du  Brésil  (Derbt),  508. 


Obsidienne  d'Oboch,  cDinposi  ion 

((i.  Wtrouboff),  31. 
Oligoolase  à   propriétés  optiques 

anormiles  (Pe.nfield  et  Sperbt), 

5(14. 
OliTénite  de  TUtah,  descr.  (Hille- 

brand  et  Washington),  497. 
Optique,  colcus  (G.  Cesa.ro),  64, 

M. 
Oxalate  de  rhodium  et  de  po- 
tassium, crist.  (H.  Dufet),  4K6. 
Oxalomolybolique  (Acide),  crist. 

(H.  Dufet),  476. 


Pandermite,on.  (J.-E.  Whitfield], 

491. 
Pargasite  (A.  Lacroix),  517. 
Péridotitede  Syracuse  (Williams), 

4H6. 

—    (Diller),  509. 


Phénaoite,  gis  ,  crisl.  (Penfield  et 
B.  SviTH),  480. 

—     »nal.(PBNFIELDetSPERRT),502. 

Phlogopite  de  N.-Y.,  an.  (Penfield 

et  SpERRT),  5114. 
Phosphite    acide   de    soude, 

crist.,  opt.  (H.  Dufet),  477. 
Plomb  natif  de  li  mine  de  Sjô- 

grufvan  (L.-J.  Igblstrôb),  22. 
Polianite,  is>niorphisine  avec   le 

minérauidu  grouqe  RO'  (S. Dana), 

4i6. 
Polydsrmite  (Clarke  et  Catlbtt), 

MO. 
Porphyrite  (A.  Lacroix),  voir  table, 

3il 
Fricéite,   an.   (i.-E.    Whitfield), 

491. 
Proustite  nnlimrinifère  de  Ghana- 

reillo.  desrr.  (MiERsetpRioRj,38l. 
Pyrite,  crist.  (D'using),  389. 
Pyromorphite,  an.  (N.  Collie', 

82 
Pyroxéne  (A.  Lacroix),  voir  table, 

361. 

—    de  Orango  C,  crist.  (G.  Wil- 
liams), 4^. 


Quarts  corr  jdé  dans  une  aiicrogrj- 

nulite  du  Japon  (Tbrmirr),  10. 
Quartz  (G.  Kunz),  366,  4!>4. 

—  corrosion  (Molbngraaff),  382. 
~    pseud.    en    sléatile    (Wei.ns- 

chbnk),  386. 

—  crist.  (Hiddbx  et  Washington!, 

48'j. 

—  (Maclede)  de  Madagascar  (Pen- 

FiELi)  et  Sperrt),  5'Jt. 


Ralstonite  an.  (Pbmfield  et  Hvr- 
PER),  433. 


r 


—    Oïl 


Réfraction.  —  Sur  les  pions  qui 
peuvent,  dans  les  cristaux  uniaxcs, 
donner  deux  rayons  réfractés  en 
coïncidence  (G.  Cesaro),  401 . 

lUiodocrosite  du  Colorado,  descr. 
(G.  KUNZ),  366, 49t. 

Rutile,  crist.  [Hidobn  et  Washing- 
ton), 484. 


S 


Salol,  crist.  (Wtrodbopf),  443. 
Soorodite    de    Yellowstone    Park, 

descr.,  anal.  (A.  Hagub),  486. 
Sellaita,  gis.  (Sella),  60. 
8exi>entine  (G.  Williams),  486. 
Silioiure  de  teç  et  manganèse, 

rrist.  (E.  AIallard],  4Si. 
Sillimanite    et    andalouaite , 

ossoc.  (Michel  Lé\t  et  Tebmier). 

56. 

—  (A.  Lacroix),  59. 
Bodalite,  an.  (Harrington)  438. 
Solatré  (lamelles  de  phosphate  sur 

des  ossements  humains  de)  (F.  Gon- 
nard),  465. 
Soufre  de  l'Ile  de  Saba,  crist.  (Uo- 
'  lbngraapf),  3S0. 

—  du  Nevada  (S.  DanaS  436. 
Sperrylite,  riei?cr.  (Wells),  17. 
Sphène  (A.  Lacroix  et  Baret),  533. 
Spinelle  (A.  Lacroix),  517. 
Btaurotide  di*s  environs  de  Saint- 

Étienne,  descr.  (P.  Tbrhiir).  3')3. 
Stéatite,  épigénie  (  Weinschenk), 

386. 

'ilbite  [A.  Lacroix),  526. 
tttrontianite   du    Kaiaerethul 

(  Beckenkam p),  380. 
StÛvénlte,  descr.  (Darapsky),  46. 
Sucre  de  canne,  crist.  (L.  Wulfp), 

39i. 
Sulfates  mixtes  de  Cu  et  de  Ni  (Lb- 

coQ  DB  Boisbaudran],  55. 


Sulfates  de  la  série  magn  ':sicnne  (G . 

Wtroubopp),  366. 

—     de  ruthendiammonium 

nitrosé,  crist.  (H.  Dupet), 

472. 

Sulfoantimonite  du  Colorado,  on. 

(Eaeiks),  505. 
Sulfure  de  nickel  et  de  fer 
nickelifère  (Clarkb  et  Catlrtt), 
510. 
Sulphohalite,    descr.    (Hidden  et 

Mackintosh),  506. 
Sussezite,  an.  (Penfibld  et  Sper- 
rt),  503. 


Topaze,  crist.  (G.  Cesàro),  419. 

—  du  Tliomas  Range,  d  scr.  (Al- 

ling),  481. 

—  crist.  (UiooENet  Washington), 

485. 
Tourmaline,  an.  (Riggs),  4'  5. 
Triphane,  pseudomorph.  en  quarts 

(G.  KuNZ).  495. 
Tyrolite  de  TUiah,  de<cr.  (IIillb- 

BRAND  et  Washington),  497. 


u 


Ulezite,  an.  (J.-E.  Whitfibld),  491 


Vanadinite   de   l'Arisona,  drscr. 
(Pbnpielo),  437. 

w 

"Wernérite  (A.  Lacroix),  voir  table, 
361. 

—  du  Chili,  an.   (E.  Jannettaz), 

445. 

—  (k.  Lacroix],  517. 
IVoUastonite  (A.  Lacroix),  524. 


~  558  - 


Xanthitana  de  la  Caroline  du 
Nord,  des  r.  (Eakins),  5(l0. 

Zénotime  de  la  Caroline  du  Nord, 
cHst.  (HiDDKN),  f05. 


Zinoite  de  Stirling  Hill,  crisl.  (S. 

Dana),  431 
Ziroon   de    Binnen ,    recliOcaiion , 

(PlSA?ll),  44. 


ERRATA 


Pages  82 

—  82, 

—  82, 

—  128, 

—  128, 
-214, 

—  340, 

—  377, 

—  377, 
-381, 

—  381, 

—  385, 

—  3M5, 

—  421. 

—  460, 

—  476, 

—  497, 

—  501, 

—  501, 

—  510, 


et  8),  formuk  s  diverses,  an  lieu  de  o,  lireO. 
lignes  19  et  27,  au  lieu  de  botrajrdales,  lire  botryoîdalea. 

—  avant-dernièrA,  au  lieu  de  Cu(0*)S,  lire  Cu  [OUf. 

—  3,  au  lieu  de  gauchn,  lire  droite  (en  remontant). 

—  4,         —       droite,    —    gauche  (en  remontant). 

—  4,  en  remontant,  au  lieu  de  (310),  lire  (I3'i). 

—  6  et  8,  au  lieu  de  (111),  lire  (Tll). 

—  14,  —       Plagfair.  Ure  Playfîiîr. 

—  dernière,       —       b^,  Ure  lA. 

-^     7,  en  remon  ant,  (éu  lieu  de  alcooIsulflJes,  sulflnes  alcoV 
liques. 

—  6,  au  l'eu  deWerbull,  lire  Weibull. 

—  5,  en  remontant,  formules,  au  lieu  de  o,  Ure  0. 

—  iy  au  lieu  de  silicium,  Ure  siiiciure. 


9, 
9, 

7, 

14, 

12, 
18, 


Konsberg,  lire  Kongsberg. 

MoO»,  2  H«0,  lire  CW,  MoO»,  2  HK). 

Ro»,  lire  RO». 

Secoidery,  lire  Secondary. 

01,  lire  on. 

Lis^ieyres,  Hre  Las;.eyrcs. 


HARIS.    —    IMP.   CHAIZ   (Sl'CC.    B),  RUS  Dl  LA  SAi'VTB-CHAl'ILLR,  S.  —  U37-9* 


